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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eft chezM.

Lutton , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

,

C'est à lui que l'on prie d'adreſſfer ,

francs de port , les paquets & lettres

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 2.4 livres pourfeize vo-

lumes , à raiſon de 30 fols pièce.

Les personnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront des occafions pour

lefaire venir , ou qui prendrontles frais

du portfur leur compte , ne payeront

comme à Paris , qu'à raiſon de 30 fols

parvolum. c'est-à-dire 24 livres d'avance,

en s'abonnant pourſeize volumes.

Les Libraires des provinces ou des

:
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pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci-

dessus.

Onfupplie les personnes des provin-

ces d'envoyer par la pofte , en payant

le droit , leurs ordres , afin que le paye-

ment en foit fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les personnes qui envoyent

des Livres , Estampes& Muſique à an-

noncer , d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Il y en a

juſqu'à préſent quatre-vingt volumes.

Une Table générale , rangée par

ordre des Matieres , ſe trouve à la fin

du foixante-douziéme.
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ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

EPITRE

AM**.

Du ſçavoir , du bon goût , l'émule &lemo

déle,

Des talens, des vertus, ami tendre& fidéle,

Hluſtre & cher B...... l'honneur de nos ſéjours ,

Enfin grace à tes ſoins , commencent nos beaux

jours !
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6 MERCURE DE FRANCE.

S

Trop longtems négligés dans nos heureux aſyles

eaux Arts vont régner en ces climats tran-

quilles:

Cultivés par tes ſoins,ſurtespasintroduits,

Ils éclairent déja la plus fombre des nuits.

L'Erreur , les Préjugés reſtent dans le filence ,

Une vive lumière en détruit la puiſſance ;

Je vois luire déja ce feu vivifiant ,

L'âme de tous les Arts, l'épreuve du Talent.

Déja brille partout cette celeſte flame

Qui réveille , ravit , éclaire , échauffe l'âme ,

Et qui s'infinuantdans nosſens engourdis

Yforme le bon goût , & par de traits hardis

Décéle le genie , annonce le grand-homme.

Noble émulation qui d'Athène , &de Rome

Porra jadis aux Cieux , & la gloire , & les noms;

Qui dans ces heureux tempsanimois tous les ſons

Des Chantres immortels quel'Univers admire ,

Régne àjamais ſur nous ,exerce ton empire

Dans ces aimables lieux , où deux Mortels chéris

Deton pouvoir fécond connoiſſent tout le prix !

Là , foumis à tes loix , à leurs leçons dociles ,

Nous coulerons desjours fortunés& tranquilles :

Des beaux Arts , des vertus par leurexemple inf-

truits ,

De leurs foins complaiſans nous cueillirons les

fruits.

L'un Mécèneéclairé , guidé par la Sagelſe ,

Desdevoirs les plus ſaints nous inſtruira ſans ceſſe:
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Amidu vrai mérite, il en ſera l'appui ;

Il chétiradans nous ce qu'on admire en lui.

Des ſuccès du génie approbateur ſincère ,

Il ſera des Talens & le Juge & le Père.

.

7

Suivide tous lesArts, lefront ceintde lauriers,

Dugoûtpar ſes écrits nous traçant les ſentiers ,

L'autre dans ce ſéjour fixera les Sciences ,

Et répandant ſur nous leurs douces influences ,

Bannirade nos cœurs la molle oiſiveté ,

Et nous arrachera de notre obſcurité.

Défrichés par ſes ſoins , illuſtrés par ſes veilles ,

Nos climats étonnés de toutes les merveilles

Que ſes heureux talens promettent aux Mortels ,

A ce nouveau Linus * dreſſeront les Autels ;

Etjouiſſant des fruitsdeſa vive éloquence ,

Béniront à jamais le jour de ſa naiſſance.

Favori de Minerve , Eléve d'Apollon ,

Parmi les noms fameux il voitdéja ſon nom .

Déja de la Garonneattirant les ſuffrages ,

Des Muſes de ſesbords il reçoit les hommages ,

Et marchant àgrandspas vers l'Immortalité ,

Cueille lepremier prix de ſa célébrité.

Couronné par leurs mains , introduit dans leur

Temple,

* Linus étoit un de ces hommes célébres , plus

connuspar ce qu'ils ont fait , que parce qu'ils ont

été. Ilvint dePhénicie en Grèce , y apporta les

Lettres , & apprit à les cultiver.

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

Il en ſera bientôt & la gloire& l'exemple.

Quene promettent pas ces précieux travaux ?

Juſtementdiftingué parmi tous ſes rivaux ,

Hérodote moderne , il verra ſes ouvrages

Applaudis & goûtés aux plus lointains rivages,

Inſpirés par le goût , dictés par la Raiſon,

Revus & corrigés par les mainsd'Apollon

Pleins d'eſprit&de feu , de force& de fublime ,

Réunir du Public & l'amour & l'eſtime .

,

Dieu du Goût , Dieu des Arts , préſide à tous

ſesjours!

Que les Grâces, les Ris en filentl'heureux cours.

Queces monftres affreux, l'Orgueil,l'Hypocrifie,

La ſtupide Ignorance , &lajalouſe Envie

Netraverſent jamaispar leurs ſoucis malins

Une ſi belle vie& de ſi beaux deſtins .

Que les troubles cachés & les ſourdes intrigues ,

Lafroide antipathie & les ſecrettes brigues

S'éloignentpour toujours de nos heureux climats,

Et que l'Amitié ſeule accompagne ſes pas.

Amitié ! doux plaiſir, ferme appui desSciences,

Verſedans tous les cœurs tesdouces influences ;

Que par toi nos eſprits l'un de l'autre charmés ,

Se ſentent au travail l'un par l'autre animés :

Qu'à ta voix l'union , la paix , la confiance ,

Les égards mutuels , la tendre complaiſance

Détruiſent àjamais tous ces jaloux chagrins

Entravesdes Talens , la hontedeshumains;
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Et qu'enfin excités par une noble envie ,

Noseſprits & nos cœurs éxempts dejalouſie ,

Enflammés& conduits par l'émulation ,

S'élévent à l'envi vers la Perfection !

Tes exemples , ami , feront ſeuls ces prodiges.

C'eſt en ſuivantde près res illuſtres veſtiges ,

Que nous pourrons un jour , Courtiſans des neuf

Sœurs ,

Arriver ſur tes pas autempledes honneurs.

Oui , c'eſt en imitant tatendre politeſſe,

Ton affabilité , ta douceur , ta ſageſſe,

Que nos cœurs réunis trouverontdans ton cœur

Le prixde nos travaux ,&le ſceau du bonheur.

AMM. de L *** , fur une distribution

dePrix.

ODE ANACRÉONTLQUE.

FAVORIS des Scœurs de Polhymnie,

Accourez trop généreux vainqueurs ;

Accourez , Apollon vous en prie ,

C'eſt pour vous qu'il garde ſes faveurs.

Leur éclat ſera toujours durable ,

DuTemps même il ſera reſpecté,

Et jamais ſa fureur implacable

N'en pourroit altérer la beauté,

Av



10 MERCURE DE FRANCE.

Dans vos yeuxje vois votre âme peinte ,

Le chagrin n'oſe plus ſe montrer ;

Avos pieds la jalousie éteinte

Contre vous n'oſe plus conſpirer.

Votre cœur ennivré d'allegreſſe ,

Déſormais ne s'ouvre qu'aux plaiſirs.

Loin de vous la crainte & la triſteſſe

Tout concourt à remplir vos defirs.

Aux tranſportsd'une joie incroyable

Votre eſprit n'a pu ſe dérober ,

Etdéja ſous ſon poids redoutable

Je le vois tout prêt à ſuccomber.

Telsjadis aux combats Olympiques

Paroiffoient les vainqueurs glorieux ,

Que les acclamations publiques

Egaloient aux habitans des Cieux.

Sur leur front une palme immortelle

Etendoit ſes rameaux verdoyans ,

Etde leur victoire ſolemnelle

Legrandjour revenoit tous les ans.

Des travauxvous paſſez à la gloire :

Pointdeprix ſans avoir combattu.

Recevez des mains de la Victoire ,

Les lauriers dûs à votre vertu.

CHAPPUS, de l'Oratoire.
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ODE fur la Tragédie de CINNA ,

remiſe au Théâtre le 29 Juin dernier.

AMademoiselle CLAIRON.

QUELLE eſt cette voix éloquente

Qui revient charmer tous les cœurs ?

Quel feu , quelle pompe éclatante ,

Nous ravitpar ſes traits vainqueurs !

Du Théâtre illuſtre Merveille ,

Digne Chef-d'œuvre de Corneille ,

Eſt-ce vous enfin que j'entends ?

Oui , Cinna vientde reparoître ;

Sa gloire même va s'accroître ,

VainqueurdelaMode& duTemps.

Tel , lorſqu'à travers le nuage

Dontſes rayons furent couverts ,

LeSoleil ſefaiſant paſſage ,

Vient s'élever au haut des airs ;

Son feu divin qu'il nous partage

Etale avec plus d'avantage

L'immenſitédeſa ſplendeur ,

Et la force de ſa lumière

Détruit à son tour la barrière

Quiſembloitbraver ſa grandeur.

Avj
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Otoi , dont le génie immenſe ,

Dans tes vers hardis & pompeux ,

Immortaliſa la clémence

D'un Roi puiſſant & généreux ;

O Corneille ! que ta grande âme

Pénétre d'une vive flâme

Cellede tes Admirateurs !

Tu brillas dans ton premier luſtre ,

Et l'on croit voir ton ombre illuſtre

Revivre dans tous les Acteurs.

Sur ce front aimable *& terrible ,

Quelledivine majeſté !

Du vif remords l'atteinte horrible

N'en flétrit point la dignité ;

De ſon cœur longtemps infléxible

Le mouvement tendre & fenfible

Ravit , emporte tous les ſens :

Brifard , ton jeu plein de nobleſſe ,

Unit aux pleurs de la tendreſſe

Tout le feu des grands ſentimens.

Mais quelle forceinexprimable ,**

Hardi Cinna , déployez-vous !

Quelle fermeté redoutable

Dontjepréſſens déja les coups !

Corneille unit à ſon génie

*M.Brisard , dans le Rôle &Augufte.

** M. le Kain, dans le Rôle de Cinna.
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L'éclat , le nerf & l'harmonie

Du rapide & bouillant Lucain ;

Je crois voir , commece grandHomme ,

Regorger les places de Rome

Detot le ſang Républicain.

Clairon ! dirai-je , quelle joie ,

Quels tranſports , quels raviſſemens ,

Lorſque ton grand art ſe déploie

Dans tesnobles emportemens !

Detes geſtes , de ton filence

La muette& vive éloquence

Sembleajoutermême à l'Auteur ;

Etde Corneille &d'Emilie

L'âme à la tienne réunie

Renaît avec plus degrandeur.

Régnedone ſur notreThéâtre ,

Clairon , avec tous tes attraits;

Puiffe un Peuplequi t'idolâtre

Te voir , t'applaudir àjamais !

Heureuſe la Muſe naiſſante

Qui peut de ta voix ſéduiſante

Appuyer ſes premiers éfforts !

Mais , & Corneille ne l'anime ,

Sçaura-t-elle à ton jeu fublime

Unird'aſſezdignes accords !

Parl'Auteurdes Vers à M. du Belloy ,furfaTro

gédie deZelmire.
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1

LETTRE de l'Auteur du MERCURE ,

à Madame la M. D...

MADAME ,

Ceque vous avez ouï dire de la pe-

tite Comédie d'Edgar & Emmeline * ,

a , dites-vous , excité votre curiofité.

Vous doutez , & avec raiſon , que cet

aimable genre de Piéces , qui a fait ici

tant d'honneur à M. de Saint-Foix ,

puiſſe être heureuſement imité en An-

gleterre. Vous deſirez enfin , que cette

Féerie, dégagéedes ſcènes poſtiches qui

en coupent l'intérêt& la marche , ainfi

que de tout fon Spectacle , ſoit miſe

fous des noms François , & de façon

à pouvoir être jouée chez vous, par trois

ouquatreperſonnes auplus.... Vosdefirs

font pour moi des loix , Madame ! Mais

quelque plaifir que j'aie toujours à m'y

ſoumettre , l'état de ma ſanté , mes oc-

cupations indiſpenſables , & l'impa-

tience avec laquelle vous ſemblez at-

tendre cet Ouvrage , tout me fait crain-

dre qu'il ne perde aſſez dans mes mains ,

*Jouée àLondres , l'annéedernière.
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pour vous faire regretter de m'en avoir

chargé. Daignez donc , je vousen fup-

plie , Madame , en faveur de la refpec-

tueuſe obéiſſance du Traducteur , par-

donner à tous les défauts d'une traduc-

tion , dont je ſens qu'avec plusde talens

& de loiſir , on pourroit probablement

tirer un meilleur parti.

J'ai l'honneur , &c.

D. L. P.....

RENNIO ET ALINDE ,

ου

LES AMANS SANS LE SÇAVOIR,

COMÉDIE.

PERSONNAGES.
P

ALINDE , Fille du DucdeBourgogne ,déguisée

enhomme ſous le nom de Myfts.

RENNIO , Fils du Duc de Bretagne , déguisé

en femme , ſous le nomde Cléone.

UNE FÉE.

FLORIMOND, Courtiſan.

La Scène est dans une Maison Royale d'un ancien

ROI DE FRANCE.
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ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE.

Le Théâtre repréſente une partie de la

Forêt ,d'où l'on apperçoit le Chateau.

ALINDE ,feule , déguisée en homme,

ſous le nom de Myfis.

QUELLE ſituation eſt la mienne ! . :

Eſt-ce en effet Alinde , est-ce la fille

duDuede Bourgogne qui oſe paroître

en ces lieux ſous ce déguiſement ? ..

Toutcequi m'arrive ,tout ce qui m'en-

vironne a fi bien l'air d'un rêve , que je

n'oſe preſque penſer que je fois éveil-

lée..... Que cethabillementm'ennuie

& me gêne ! Ah ! ſi je l'avois prévu ,

toute l'éloquence de la Fée qui mepro-

tége n'eût pas obtenu de moi de le

prendre Pour détourner la maligne

influence de l'Aſtre qui préſide à ma

naiſſance , il falloit , m'a-t-elle dit , paf-

ſer ici le mois entier, que le Roi deſti-

noit à la chaffe ....A ce prix ſeul , je

....
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pouvois eſpérer d'être heureuſe ; & que

ne fait-on pas pour l'être ! ... C'eſt

demain quele terme expire ; & cepen-

dant je n'ai rien éprouvé qu'inquiétude

& que désagrémens .... Je veux pour

la derniere fois , revoir cet Etre auffi

puiſſant que fingulier , qui , quoiqu'in-

viſible , eſt toujours prêt à m'obéir ....

Cetanneauqueje tiensd'elle , pour peu

queje le touche avec l'intention de l'ap-

peller , doit la faire paroître .... Eprou-

vons-en l'effet ....

(Alinde touche l'anneau. La Féeparoît .)

SCENE II.

ALINDE , LA FÉE.

ALINDE.

Ан! Madame ,

ſupportable!

ma ſituation n'eſt plus

LAFÉE.

Courage, belle Alinde ! ... c'eſt de-

main que vos maux finiſſent.

ALINDE.

Demain ? ... c'eſt me parler d'un
fiécle! ...
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LA FÉE.

Eh! quels font donc les maux que

vous fouffrez ?

ALINDE.

Quelle demande , ô Ciel! d'abord ...

& n'est-ce rien , Madame ? depuis un

mois je vis dans cette Cour....

LA FÉE.

Et vous vous en plaignez ?

ALINDE.

Si je m'en plains ! ... J'ai tort , fans

doute ... Moi qui ne fortis jamais de

la Bourgogne ; qui ne connus jamais

que la Principauté de mon Pere , où

la noble fimplicité des mœurs n'offre

aux yeux que des cœurs où le moins

clairvoyant peut lire ; moi qui , cédant

à vos conſeils réitérés , & par votre

puiſſance , ai quitté cet heureux féjour ,

pour un Pays où l'hypocrifie porte le

nom de bonne éducation , la licence

de galanterie , la diffimulation & la

perfidie , d'adreſſe & de conduite ; où

l'intérêt perſonnel eſt le premier prin-

cipede laprudence; où toutes les vertus,

l'amour mêmede la patrie , font tour-

nées en ridicule , & regardées comme

l'appanage des âmes foibles.
LA FÉE.

Y

Votre déguiſement, du moins , fuffi-

foit pour vous raffurer.
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ALIN DE.

,

Je lui dois prèſque tout ce que j'ai

fouffert .... Quel fupplice pour l'oreille

d'une jeune perſonne de mon ſéxe

que les propos des hommes , lorſqu'ils

ne font pas retenus par la préſencecon-

nue d'une femme! ... Oui , je com-

mence à croire que j'aurois penfé moins

avantageufement, même de ceux que

l'habitude m'avoit fait eſtimer , s'ils s'é-

toient montrés à mes yeuxcomme ils

fe montrent les uns aux autres .... Ils

fe croient ſi ſupérieurs à nous , que je

fuis prèſqu'épouvantée de l'idée d'avoir

àvivre avec eux !

LA FÉE.

Ne craignez jamais rien des vices ni

des ridicules que vous mépriſez.

ALINDE.

Mais que puis-je eſpérer enfin ? Ah ,

puiſſante Fée ! fi je me fuis livrée aveu-

glément à vos conſeils; fi l'amitié n'a

pû m'arracher le fecret que vous avez

daigné me confier ; fi le meilleur des

Peres même ignore depuis un mois ma

deſtinée: abrégez le ſupplice affreux de

mon incertitude !

LA FÉE.

Perſévérez ; croyez-moi votre amie.
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ALINDE , d'un ton timide.

Je ne connois pourtant encore dans

ces lieux...aucun objetdigne dema ten-

dreſſe? ...

LA FÉE.

Vous en trouverez un ſans le con-

noître ... Tel eſt l'arrêt du fort.

ALINDE.

Je ſçai que pour être heureuſe , il

faut que je rencontre un ami dans le

plus aimable & le plus accompli des

hommes , ſans que l'amoury entre pour

rien de part ni d'autre
donnez à mes doutes

mes craintes ! ...

...

...

LA FÉE.

.Hélas ! par-

Pardonnez à

Tremblez , Alinde ! Gardez-vous de

trop douter ! ... Attendez à demain.

ALINDE.

Je me soumets , Madame , j'atten-

drai ...

LA FÉE.

Parlez plus bas ... Quelqueprophane

approche... C'eſt Florimond.

ALINDE.

Ah! ce Fat eſt mon ombre. Tout ce

qu'on appelle vertu , n'eſt à ſes yeux que

préjugé; tout cequi me faitpeine l'amu-

ſe;& la rougeur que ſes propos me cau-

ſent , eſt toujours un triomphepour lui.
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Il me déſole enfin; & je prétends vai-

nement l'éviter.

LA FÉE.

Le bien naît ſouvent du mal même.

Vous en aurez demain la preuve.

ALINDE.

Mais comment ? .. Par quel miracle ,

enfin ? .. Puiſſante Fée , daignez m'en-

tendre ! ...

LA FÉE , en difparoiſſant.

La pauvre enfant ! .. Je vous aime

trop pour vous fatisfaire.

SCENE ΙΙΙ.

ALINDE feule. La Fée qui est censée

invisible , refte pour épier les démar-

ches d'ALINDE,

ELLE me laiſſe ? ... Ah , c'eſt trop ſe

jouer de mes ennuis ! ... Je me repens

prèſque de l'avoir crue : mais il est trop

tard..... Et voici quelqu'un qui me

prépare de nouvelles peines.
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SCENE IV.

ALINDE. FLORIMOND. LA FÉE

invisible , & qui neparoît que detemps

àautre.

FLORIMOND.

AH ! mon petit Rennio , je vous re-

trouve enfin ! ... Quoi ſeul ? exacte-

ment ! ... Ma foi, je vous croyois en

rendez-vous , & méditois un compli-

ment ſur votre réforme.

ALIND E.

Monfieur , j'aime à être ſeul; vous le

ſcavez.

FLORIMOND, en ricanant.

Oui da , la lune eſt belle ! ... la nuit

eſt admirable ... ces objets ſont ſans

doute nouveaux pour vous ...& dignes

devous occuper ? ...

ALINDE.

Je n'ai que trop à réfléchir , Mon-

fieur ... Vous oubliez peut-être qu'on

danſe au château cette nuit, &que cela

fera certainement plus amusant pour

vous?
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FLORIMOND.

Oui , fi vous y venez ... on me fe-

roit un crime d'y paroître ſans vous !

ALIND E.

Daignez m'en croire ,je vous prie ...

je ſerois maintenant mauvaiſe compa-

gnie , pour tout autre que pour moi-

même.

FLORIMOND.

Quoi , toujours ſolitaire ! toujours

rêveur ! .. & à votre âge ? .. je nevous

conçois pas .... Allons , mon ami ,

de la joie ! je vous apporte des nou-

velles.

ALINDE , allarmé.

Amoi ? ...

FLORIMOND.

Comme à d'autres.... Elles pourront

du moins vous amufer.

ALINDE.

Elles ſont donc intéreſſantes , fin-

FLORIMOND.

gulières ? ...

Singulières ? pas trop.... Il s'agit

uniquement de l'unique Héritière d'un

très-grand Seigneur, qui vient de ſe

faire enleverpar unjeune Amant.

ALINDE, avec émotion.

Il ſeroit à defirerque la choſefût plus

rare ... La nomme-t-on ?
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FLORIMOND.

Par-tout ... Ce n'eſt que la belle

Alinde, la fille duDucde Bourgogne.

ALINDE , à part.

Ah , Ciel ! ...

FLORIMOND.

Quoi ! votre vertu ſe révolte contre

la licence du fiécle ? ... Il eſt parbleu

bon là ! .. ſeriez-vous par hafard amou-

reux de cette belle fugitive ? .. hem !

vous voilà tout déconcerté ? ...

ALINDE , à part.

Ciel , que lui dire ? .. Mon trouble

me trahira ſans doute .... (haut. ) C'eſt

une eſpéce d'étourdiſſement auquel je

ſuis ſujet ... Mais quelles font les parti-

cularités de cette avanture ? ... En dit-

on quelques-unes ?

FLORIMOND.

On prétend qu'elle avoit obtenu de

fon Père , la permiffion de le venir re-

joindre à la Cour; & on vient d'ap-

prendre qu'elle a quitté ſon château dès

le lendemain , ſans qu'elle ait encore

paru ici.

ALINDE.

J'entends ..... Mais d'où concluez-

vous qu'elle s'eſt enfuie

homme ?

1

:

avec un

FLORIMOND.
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FLORIMOND.

Uniquement parce que Rennio , le

fils du Duc de Bretagne , eſt auffi dif-

paru ſous le même prétexte , précifé-

ment au même temps ; & que l'on n'a

pas plus de nouvelles de l'un que de

l'autre.

ALINDE.

Et cela fuffit-il , pourprononcer affir-

mativement contre la réputation d'une

jeune perſonne , que le ſouffle même

de la calomnie a juſqu'à préſent ref-

pectée?

FLORIMOND.

Ha ! ha ! ha ! le ſouffle même de la

calomnie ( en contrefaisant Alinde. )

Ha! ha ! ha ! ...

ALINDE , à part.

Quej'ai le cœur ferré ! .. Ciel , méri-

tai-je ce fupplice ! ... (haut.) Vous

m'excuſerez , Monfieur,ſi, en pareilles

circonstances , je prends la liberté de

vous dire que vos plaifanteries font un

peu déplacées ... & que ...

FLORIMOND.

Oh! oh! cornoîtriez-vous cette In-

fante? .. Vous en déclarez-vous le Che-

valier ?

ALINDE , à part.

Contraignons-nous: mon zèle pour-

B
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roit me trahir ... (haut. ) Je ne la con-

nois pas. Mais j'ai pour maxime de ne

ſouffrir jamais que l'honneur des abfens

foitoffenfé fur-tout, ſans preuves.....

FLORIMOND.

La maxime eſt vraiment louable ! ...

Elle eſt édifiante ! ... Mais apprenez cet-

tain petit ſecret.... Quelque intacte que

vous paroiſſe la réputation de la belle

Alinde , un de vos humbles ſerviteurs ,

(qui n'a garde de ſe nommer ) pourroit

avoir quelques raiſons d'imaginer que

la vertu de votre Protégée n'eſt pas...

abfolument tigreſſe...

ALINDE , à part.

Le miférable ! ... il ne me vit jamais

que ſous cet habillement...(haut.) Vous

la connoiſſez donc , Monfieur ?

FLORIMOND.

Afſez.... paſſablement.

ALINDE.

Quelle est à-peu-près ſa figure ?

FLORIMOND.

Sa figure ? jolie... Oui , parbleu , trèse

jolie !

ALINDE.

Eſt-elle grande , petite , brune , ou
blonde?

FLORIMOND,

Quoi , vous ne l'avez jamais vue ? ...

Au vrai ?
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ALINDE.

Pas plus quedans cemoment-ci.

FLORIMOND , à part.

Je ne riſque doncrien...Mais... elle eſt

blonde, grande , menue... la gorge bel-

le... Oh ! très-belle... bien faite... pétrie

de grâces... jambe élégante... & le plus

joli pied que portât jamaisDéeffe !

TE ALINDE , à part.

Ah!je n'y tiens plus....

FLORIMOND.

Ce Portrait vous intéreſſe ,je le vois...

Mais , mon cher , il n'y faut plus pen-

fer... Parlons d'autre choſe... Apropos !

connoiffez-vous ? ...

ALINDE.

Non... je neme détache pas d'Alinde

auſſi aifément que vous... & peut- être

n'en devinez-vous pas bien la raiſon .

FLORIMOND.

Cela peut être... Maisquelle est-elle ?

ALINDE.

..

Je m'étonne , je vous l'avoue , que

cequi vient de lui arriver vous touche

fi peu. carfoit que vous la regardiez

comme une maîtreſſeperdue pourvous ,

ſoit que vous la confidériezcomme une

femme quevous avez aimée&à laquel-

le vous êtes ſuppoſé devoir de larecon-

Bij
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noiſſance : en l'un ou l'autre cas , je

vous aurois cru plus ſenſible.

FLORIMOND.

Acet égard , mon cher , laperte me

touche affez légérement : car , entre

nous.... je n'y penſois plus guère.Jevous

avouerai cependant , que je l'ai d'abord

prodigieuſementaimée .... mais l'excès

de fa tendreſſe étoit parvenu à excéder

lamienne...& vous ſentez bienque....

le tout entre nous au moins !

ALINDE, àpart.

...

Omon cœur ! .... quel monstrueux

aſſemblage de vanité&de fourberie!

(haut. ) Où aviez-vous coutume de la

voir?

FLORIMOND.

Toutes les nuits , dans le parc de fon

Père , toujours au riſque de ma vie , de

façon que le danger , lafatigue & l'en-

nui qui malheureuſement ſe fourretou-

jours partout , m'en ont dégoûté au

point que j'ai cherché à la pourvoir

d'un autre Amant.... Le tout entre nous

aumoins !

ALINDE.

Fort bien... Et quel étoit cet autre

Amant?

FLORIMOND.

Ce même Rennio , le Fils du Duc de
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L

Bretagne , celui par qui la Dame vient

de ſe faire enlever.... L'avanture étoit

digne de Rennio , car c'eſt un Paladin

qui ne cherche qu'à férailler.... Je ſuis

pourtant fâché qu'il ait porté ſi loin les

choſes. Car , aubout du compte je l'a-

vois aimée cette pauvre Infante !

ALINDE.

Pardon , Monfieur .... un mot.... je

ne forme aucun doute fur tout ce que

vous m'apprenez ... maisje trouve dans

cette hiſtoire quelques obfcurités que

je voudrois voir éclaircies ... Si vous

étiez auſſi bien que vous le dites , &

queje dois le croire , avec Alinde ; fi ,

commevousle dites encore , vous aviez

quelqu'inclination pour elle ; comment

n'avez-vous pas penſéàl'épouser ? Cette

alliance , ou je me trompe , ne pouvoit

vous déshonorer .... ( à part. ) je te

confonderai , Traître !

FLORIMOND.

L'épouſer! dites-vous? .. oh! Vous ne

connoiffez pas la Princeſſe... Je m'aviſai

unjour delui enfaire la propofition...

>>>Mon cher Florimond, me dit-elle...

(Sonbras éroit paffé fur mon épaule ,

à-peu-près comme cela...) »Mon cher

>>> Florimond , me dit-elle,à quel propos,

>> lorſque notre félicité dépend unique-

B iij
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:

:

€

;

>> ment de nous , à quel propos riſquer

>>de formerdes nœudsdont l'effetpour-

>>>roit être de nous rendre mutuelle-

>> ment miférables ? ... Si vous deveniez

>> mon époux , vous pourriez ceffer d'ê-

>> tre mon amant. Alors ( ajouta-t-elle

>> avec un ſoûrire malin peut-être fe-

>>rois-je tentée d'en aimer un autre :

>> vous feriez le Tyran ; je deviendrois

>> rebelle ; il ne vous reſteroit d'autre

>> éſpoir que celuide la ſurvivance ; &

>>je n'en auroisd'autre que celui de ne

>>>pas vous la céder.

...

ALINDE , à part.

Tout ceci me confond de plus en

plus ! En ce cas , pourquoi ſe faire

enlever parRennio ?... Cette démarche

eſt contradictoire avec ſes ſentimens...

Elle détruit tout ſon ſyſteme ?

...

FLORIMOND.

Oh ! vous ne connoiffez donc pas les

femmes...&je nedevinai jamais d'énig-

mes... Quoi ! vous voilà dans vos rêve-

ries ? Quelque flamme vertueuſe vous

occupe, comme un amant tranfi, tendre

&fidéle au-delà même du trépas!... Ha !

haj ha! Peut- on ainſi ſe bercerde chimè-

res ! ... QuelqueNymphe traitable vous

guériroit bientôt de ces langueurs....

Que penſez-vous de Cléone? Allons la
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voir : fans doute elle eſt à ſa toilette

maintenant... Ma foi c'eſt une aimable

fille ! l'air un peu mâle ſi vous voulez ,

mais charmante àtout prendre... Ecou-

tez , mon cher... fi vous êtes moins ti-

mide, elle fera moins réſervée... Le tout

entrenous, au moins ! C'eſt en ami que

je vous parle : j'aime à tout partager

avec eux... Je vais la préparer à vous

recevoir comme il convient... Ne tardez

pas à me ſuivre... ou plutôt, ſuivez-moi

dèsà préſent.

ALINDE.

Je ne le puis , Monfieur.

FLORIMOND.

Mais , je le veux.

ALINDE.

Non , de grace , laiſſez-moi ..

FLORIMOND.

Oh! vous viendrez parbleu... jeveux

avoir l'honneurde votre converfion ...

( en tiraillant Alinde. )

ALINDE , d'un tonferme.

Laiſſez-moi , dis-je ... j'ai autre chofe

àfaire maintenant , &jeveux être ſeul.

FLORIMOND.

Ala bonne heure ... Cela ſuffit ...

(à part. ) j'ai percé le myſtère.... Il s'a-

git ici d'un duel ... Allons-nous-en ....

(haut. ) Eh bien , mon cher , jouiffez

Biv
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en paixde ce beau clairde lune... Vous

metrouverez chez Cléone&vous pour-

rez m'avoir obligation de macomplai-

ſance... Mais le tout entre nous au moins !

(Ilfort. )

SCENE V.

ALINDE , feule.

COMMENT qualifier ce malheureux?..

je ne le vis , ne leconnus jamais ... quel

motif a donc pû l'induire à me calom-

nier ainfi ? ..Sa légéreté, ſavanité, ſans

doute ... Ah , Ciel ! que vais-je deve-

nir ? & que j'ai lieu de craindre que la

Fée ne me trahiſſe auſſi ! ... Il faut que

je l'appelle , que je la voie, que je lui

faffe part de mes nouvelles afflictions ...

(Elle touche pluſieurs foissa bague).

Dieux ! fuis-je bien éveillée ?

ne paroît point ! .. je ſuis perdue ! je

fuis trahie par elle .... Où recourir ?

Aqui me confier ? .. ô divine amitié !

toi ſeule , hélas , pourrois me ſecourir....

mais je n'ai point ici d'ami .... Cléone

cependant m'a laiſſé voir des ſentimens

queje crois fincères ,&je ne ſçai quelle

eſpècedeſympathie me faitdefirer qu'ils

.. elle
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le foient en effet ... mon cœur me dit

qu'elle eſtdignedema confiance , & je
veux en croire mon cœur .... confions-

lui tous mes ſecrets. Elle me défendra

contre la calomnie , & m'aſſiſtera du

moins de ſes conſeils.

(Ellefort. )

SCENE VI.

LAFÉE , ( en regardantfortirAlinde.)

JE ne puis , quoiqu'en riant , m'empê-

cherde la plaindre 1... Voyonsmainte-

nant, par la vertu de ma baguette , ce

que fait Rennio ſous l'habillement de

Cléone.

(Un coup de baguette change leThéâtre,

&représenteunappartementdu Château,

où l'on voit Rennioàſa toilette. )

Bv
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SCENE VII.

RENNIO. Unefemme de Chambre.LA

FÉE invisible .

RENNIO , à la Femme de Chambre.

FORT-BIEN, fort - bien ... donnez-

moi ces rubans , & laiſſez-moi ... laif-

ſez-moi , vous dis-je : je vous appellerai

lorſque j'aurai beſoin de vous.

LA FEMME DE CHAMBRE, àpart.

Cette Demoiselle eſt d'un caractère

bien étrange!

SCENE VIII.

JAMAIS

RENNIO, feul.

..

AMAIShomme ſe trouva-t-ildansune

fituation plus ridicule! Tout cet ac-

coûtrement n'eſt-il pas en effet bien

convenable à Rennio , à l'héritier du

Duché de Bretagne ! ... Une jeune &

très-jolie fille s'occupedepuis deux heu-

res àme coëffer fon adreſſe officieu-...
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ſe, la légéreté de ſa main , empreſſée à

relever mes charmes , & la gentilleſſe

de ſon caquet , deviennent un fupplice

quejenepuis endurer plus long-temps! ..

Mon fort , dit- on, dépend de moi ...

Pour éviter tous les malheurs dont mon

étoile me menace , il faut que je ren-

contre, il faut que j'aime le plus char-

mant objet qu'ait produit la France , &

quej'en fois aimé ſans former le moin-

dre defir de le poſſéder ! ... Oh , Ma-

damela Fée, fi vous m'avez trompé ,je

fuis unfot : aucas contraire, il fautdonc

queje ledevienne ! ... car enfin , quelle

relation peut avoir une jupe avec les

ſentimens que je dois inſpirer à cette

jeune merveille ? ... je conçois mieux

la poſſibilité de ceux qu'elle peut m'inf-

pirer .... réſignons-nous pourtant : le

termedemapénitence finitdemain avec

la chaſſe du Roi ; & quelque ſoit mon

fort , je me verrai pour le moins déli-

vré des ennuieuſes confidencesde tou-

tes les Caillettes qui m'entourent , &

des fades adulations d'un éſſain de pe-

tits-maîtres , dont les propos& la vaine

légéreté excéderoient une coquette

même..

(La Fée laiſſe échapper un éclatde rire,

&se rend viſible à Rennio. )

Bvj
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SCENE ΙΧ.

RENNIO . LA FÉE.

RENN10 , avec dépit.

UOI ! vous voilà encore ? ..

LA FÉE.

Q

Encore ?

RENNI0.

Etes-vous mon bon, ou mon mauvais

génie ? .. Expliquez-vous.

LA FÉE.

Tout ce que vous penſerez de moi, je

le ferai.

RENNI0.

Vous ferez donc le bon, carj'aime-

rois fort à vous trouver tel.

LA FÉE.

Ce n'eſt pas tout : il faut me croire

aveglé ment ... ſans quoi...

RENNIO.

Vous croire aveuglément ? .. regar-

dez ſeulement l'équipage où je fuis , &

jugez ſi je vous ai cru !

LA FÉE.

Il faut que votre vertu ſoit éprouvée.
RENNIO.

Eprouvée ! .. Quels nouveaux fup
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plices ai-je à craindre encore ? .. N'ai-je

pas triomphé de la tentation & de l'in-

certitude ? .. En reſte-t-il de plus af-

freux ? .. Vous le ſçavez , Madame ! ..

LA FÉE , en riant.

Vous n'avez pas ſouffert patiemment..

perſévérez , ou vous n'avez abſolument

rienfait.

RENNI O.

Répondez-moi ſeulement du ſuccès ,

fur-tout du ſuccès prochain ; & malgré

cet habit ; & malgré tout ce qu'il opére

en moi ... vous me verrez plus obéif-

fant, plus patient qu'un vieil anacho-

rète.

LA FÉE.

Fort-bien ! .. En ce cas apprenez...

mais furtout apprenez bien ....

RENNIO , avec impatience.

Ah ! que faut-il apprendre ? ...

LA FÉE , en difparoissant.

A vaincre votre impatience.

ELLE

SCENE Χ.

RENNI Ο .

LLE me joue , cela n'eſt plus dou-

teux ... Oui , c'eſt ſans doute un de
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ces eſprits malfaiſans , qui , pour fatis-

faire leur malignité, ſe plaiſent àtour-

menter les pauvres mortels .... Quoi-

qu'il en ſoit, après m'être juſqu'à préſent

fi bien acquitté de mon pénible rôle

ce n'eſt pas la peine de le quitter à la

derniere Scène...

:

SCENE ΧΙ.

RENNIO. LA FEMME DE CHAMB.

LA FEMME DE CHAMBRE.

,

LE Chevalier Beaucler demande des

nouvelles de la ſanté de Madame , &

defire ſçavoir s'il aura le bonheur de la

voir cette nuit au bal ?

RENNIO , en reprenant l'air&

ton d'unefemme.

Faites tous mes remercîmens

dites que je ſuis engagée ailleurs.

LA FEMME DE CHAMBRE.

Oui, Madame.

RENNI0.

Ecoutez....

LA FEMME DE CHAMBRE.

Madame.

LENNI 0.

Myfisa-t-il paru ici ce ſoir ?

,

le

&
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LA FEMME DE CHAMBRE.

Non, Madame.

RENNΙΟ.

Ni envoyé ?

J

LA FEMME DE CHAMBRE.

Non, Madame.

(Ellefort.)

SCNE ΧΙΙ.

RENNIO , feul.

E ne connois en lui que les bonnes

qualités de notre ſéxe ! ... même ſous ce

déguiſement , je ſuis jaloux de ſon ef-

time , .. que dis-je ? je crains fi fort de

tuidéplaire , même enqualitédefemme,

que lorſqu'il eſt préſent (j'ignore par

quelle eſpèce de mouvement fecret! )

je redouble d'efforts pour me rendre

agréable à ſes yeux .... Avec quelle

rapidité ſe forme l'union de certaines

âmes ! >
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SCENE ΧΙΙΙ.

RENNIO. LA FEMME DE CHAMB.

LA FEMME de Chambre.

MADAME, voici le Comte Flori-
mond.

RENNI0.

Ne vous avois-je pas dit , que je

voulois être ſeul ?

LA FEMME DE CHAMMRE.

Oui , Madame , auſſi le lui ai-je dit...

Mais il prétend qu'il faut qu'il vousvoie.

Il faut!

RENNI 0.

LA FEMME DE CHAMBRE.

Oui , Madame , il le dit ainfi .... en

conféquence , il entre malgrémoi....

LENNIO , à part.

Cela eſt violent ! .. Plaiſe au Ciel que

la fin de cette farce ne ſoit point un peu

tragique.
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SCENE XIV.

RENNIO . FLORIMOND.

FLORIMOND .

PARDON, adorable Déeffe! ...
RENNI0.

Je vous croyois moins impoli , Mon-

ſieur .... Quoi donc , vit - on jamais

forcer ainſi les portes ? ... & fur-tout

dans un temps....

( Rennio travaille à réparer le désordre

deson habillement. )

FLORIMOND , en feignant de

l'aider à rattacher un nœud d'efto-

mach.

Ah , Madame ! malgré votre cour-

roux , nos cœurs battent à l'uniffon ! ...

Oui ! la triſteſſe , je le vois , n'eſt pas

plus l'autel de la beauté que celui de

l'amour ... Permettez que j'aide à pla-

cer ce trop heureux ornement....

RENNIO , en ſe débattant.

Fi donc , Monfieur ! ... de grace ,

laiſſez- moi .... ou vous me forcerez ....

(Florimond infiſte , Rennio lui donne

un foufflet.)
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FLORIMOND , en reculant.

Madame ! votre main ... n'est pas ce

qu'on appelle éxactement légère... &

j'oſe vous promettre...

RENNIO , d'un ton male.

Me promettre ..

quoi , Monfieur ? ..

(Pendant cette altercation , Alinde entre

& en voit la fin. )

FLORIMOND , en l'appercevant ,

& en s'en allant.

Que je fuis votre plus humble fer-

viteur.

SCENE X V.

RENNIO. FLORIMOND. ALINDE,

Sous lenom de Myſis.

MYSIS , à Florimondfortant.

Je vous ai fans doute beaucoup d'o-

bligations , Monfieur.... je vous fup-

plie pourtant , de vouloir bien ne plus

vous embaraſſer de mes affaires...

FLORIMOND.

Puiffiez-vous avoir été à ma place! ...

( Florimond , avant que defortir, tire un

miroir de poche , & rajustesa coëffure. )
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RENNIO a Myfis , & en achevant

dese rajufter.

Ah , Monfieur ! .. je ſuis au déſeſpoir

de m'être vue forcée à une violence fi

peu convenable àmon ſéxe.

FLORIMOND.

Et moi , bien plus encore ! ... le Ciel

vous tienne en joie.

SCENE XVI.

RENNIO. ALINDE,ſous le nom de

Myfis.

ALINDE.

VOTRE indignation eſt fondée , Ma-

dame .... quoique le reſſentiment en

ait été un peu vif.

RENNIO.

J'en ſuis fi confufe , Monfieur.... il

m'a tellement fait oublier moi-même....

par les libertés qu'il a priſes....

LIND E.

De grace , calmez-vous , Madame ,

& tâchez de n'y plus penſer ... il ne

m'apas moins déplu qu'à vous , je vous

le jure!
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RENNIO.

Vous m'étonnez , en vérité ! ... De

quelle impertinence s'est-il auſſi rendu

coupable auprès de vous ?
ALIND E.

D'un tas de calomnies, dignes de la
baſſeſſe de ſon caractère... il m'a fou-

tenu , que Rennio....
i

RENNIO , avec vivacité.

Que dites-vous , Monfieur? ...
ALINDE.

Rennio , Madame , le fils du Duc de

Bretagne....

RENNIO.

Que dit-il de lui , Monfieur , de

quelle calomniea-t-il ofé le noircir ? ...

ALINDE , à part.

Ah ! comme elle prend feu.... elle

aime Rennio ſans doute.

RENNI 0.

Ah ! ſi le lâche a calomnié Rennio...

parlez , Monfieur, ne me le cachez

point de grace !
ALINDE.

Son cœur s'explique nettement....

je gémis de ſa peine ! ... ( haut. ) Non ,

Madame .... l'intérêt même que vous

prenez à Rennio , me défend de vous

obéir.
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RENNIO , avec chaleur.

Il m'intéreſſe , je l'avoue... & cela

peut vous étonner... Mais de grace ,

parlez , Madame ! ...

ALINDE, (ſurpriſe du ton mále

& de la vivacité , qui involontai-

rement trahit Rennio.)

Cecime paroît bien étrange ! ...

RENNI O.

Peut-être plus étrange encore , que

vous ne l'imaginez .

ALINDE, ( de plus enplus étonnée.

Madame , ... l'état où je vois ...

RENNIO.

Peu importe , Monfieur.... la con-

trainte, la décence même s'évanouiffent,

lorſque P'honneurd'un ami eſt attaqué.

ALINDE, à part.

Elle l'aime à la fureur ... l'état où

je la vois me fait trembler ! ...

RENNIO,

Madame , au nom du Ciel ! ... dites-

moi ce que vous ſçavez....

ALINDE.

Je ne le puis... je vous le jure ....

RENNI0.

Vous ne le pouvez ? ...

ALINDE.

Du moins ,je ne ledois pas... Non,

Madame, je ne le puis ... Qu'il vous
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dez - vous ? ... Non ... Cela ſeroit trop

cruel.... je veux pourtant avoir l'air dé-

taché , lui faire expier ſon offenſe ....

C'eſt le moyen d'achever le ſuccès de

mes affaires ... Mais la voici.

SCENE II.

FLORIMOND, d'un airdehauteur

négligée , &faluantfroidement Ren-

nio .

RENNIO , toujours fous l'habit de

femme.

J'oſe eſpérer queMonfieur ne ſe pré-
vaudra point de ma foibleſſe ...

FLORIMOND , à part ,

tournant le dos.

en lui

Sa foibleſſe ,dit-elle ?.... (haut. ) Ма-

dame , ce ne ſera du moins pasde celle
de votre bras.

RENNI0.

Les motifs quime forcentde vous ap

peller ici , font de nature ... (

Quels airs le Fat ſe donne ? ... (haut.)àpari)

Sont de nature , dis- je à juſtifier ma

démarche ... ( à part. ) Je ne puis me
contenir plus longtemps.

FLORIMOND,
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FLORIMOND , à part.

Lapauvre Fille!... Elle me fait pitre...

(haut.) Je nemeprévaus de rien,Ma-

"dame...je ſuppoſeſeulement , que Ma-

dame a quelques crdies a me donner...

&qu'elle a bien areeft,
'choifir un
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ſuffiſe de ſçavoir , que dans l'hiſtoire

que l'on m'a faite , une femme d'un

grandnom est tout auſſi calomniée que

Rennio; que cette calomnie ne m'in-

téreſſe pas moins que vous; que je pré-

tends la confondre ſi publiquement ,

qu'elle ceſſera d'être crue ; & que je

vous ſupplie , tant pour votre repos ,

quepour lemien même, de ne plus in-

fiſter ſur le détailde cette horreur

RENNΙΟ.

....

Quoi ! vous pourriez me refuſer ? ...

ALINDE , à part.

Elle me touche trop ! ... (haut. ) Je

ſens que je ne le pourrois long-temps ,

Madame ... ainſi , je me retire.

( Elle fort précipitamment. )

SCENE XVII.

PESTE

RENNIO , feul.

(en regar-
ESTE ſoit de cet attirail!

dant fa jupe ) je n'ai pu le ratrapper...

Vit-on jamais rien de plus cruel ! Je me

vois diffamé , ſans pouvoir me faire

juſtice.... Mais tâchons de feindre avec

l'indigne Florimond, & de lui faire ré-

péter tout ce qu'il a dit àMysis... Oui ,

:
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c'eſt bien penſé! ... le piége que je

vais lui tendre , ſous ce déguisement ,

aſſurera d'autant mieuxma vengeance.

Fin du premier Acte.

ACTE ΙΙ.

SCENE PREMIERE.

Le Théâtre , comme au commencementdu

premier Acte , représente une partie

de la Forêt , d'où l'on apperçoit le

Château.

FLORIMOND , feul.

CELAELA n'eſt pas douteux... C'eſt la

préſence de Myſis , à l'inſtant même où

je la preſſois le plus , qui l'a forcée de fai-

re éclater fi haut ſon reſſentiment con-

tre moi... La peſte ſoit du Sot ! J'aurois

biendû fentir que cet excès de modeftie

n'étoit pas naturel.... Maintenant qu'elle

à réfléchi , la Belle s'en repent... Elle a ,

dit - elle , à me parler , & va ſe rendre

ici Ne feroit-ce pointle casde l'hu

milier en manquant de ma partau ren-

....
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dez - vous ? ... Non ... Cela ſeroit trop

cruel.... je veux pourtant avoir l'air dé-

taché , lui faire expier ſon offenſe....

C'eſt le moyen d'achever le ſuccès de

mes affaires ... Mais la voici.

2

SCENE II.

FLORIMOND, d'un airdehauteur

négligée , &faluantfroidement Ren-

nio.

RENNIO , toujours fous l'habit de

femme.

J'oſe eſpérer queMonfieur ne ſe pré-
vaudra pointde ma foibleffe ...

LORIMOND , à part ,

tournant le dos.

en lui

Safoibleſſe ,dit-elle ? .... ( haut. )Ma-

dame , ce ne ſera dumoins pasde celle
de votre bras.

RENNIO.

Les motifs quime forcentde vous ap-

peller ici, font de nature ... ( à pari)

Quelsairs le Fat ſe donne ?... (haut.)
Sont de nature , dis- je à juſtifier ma

démarche... ( à part. ) Je ne puis me
contenir plus longtemps.

FLORIMOND,
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FLORIMOND , à part.

La pauvre Fille !... Elle me fait pitié...

(haut.) Je ne me prévaus de rien , Ma-

dame... je ſuppoſe ſeulement , que Ma-

dame a quelques ordres à medonner ...

& qu'elle a bien voulu , pour cet effet ,

'choiſir un lieu plus favorable.

RENNΙΟ.

Vous avez , je crois , entretenu Myfis

de certaine avanture, où Rennio , certai-

ne Dame& vous mêmê eutes beaucoup

de part? .. & le récit qu'il m'en a fait

me touche affez , pour defirer d'en être

"unpeu mieux inſtruite.

FLORIMOND , à part.

Le détour eſt ingénieux... Le récit

d'une avanture galante eſt un très-beau

prélude pour une ſcène du même genre ;

& j'entrevois que nous ferons bien-tot

d'accord .... (haut. ) Tout ce que je

ſçais , Madame , c'eſt qu'une belle

Dame, que l'on appelle Alinde , a jugé

à propos de rendre Rennio auffi fortuné

qu'unhomme puiſſe l'être .... excepté ,

Madame , celui qu'il vousplairoit d'ho-

norer des mêmes bontés .... Ma foi ,

Madame , cette Alinde eſt une belle

créature ! .. mais lorſque l'on vous voit...

RENNI O.

Vous me déconcertez , Monfieur....

C
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ma rougeur vous le prouve ... Epar-

gnez-moi , de grace !

FLORIMOND.

Ah!que cette rougeurvous fied ad-
mirablement ! ...

RENNI O.

Permettez que je vous ſuppliede faire

grace à ma confufion ,&de m'appren-

dre les circonstances d'une affaire dont

perſonne ne peut être mieux inſtruit que

vous.

FLORIMOND , à part.

Quais! .. ce ſontdes détails intéreſſans

quela Belle demande?..il faut la fatis

faire ... (haut. ) Je préſume , Madame,

que le jeuneRennio , brûlant pour la

charmante Alinde, la regarda d'abord

d'un ceil auffi languiſſant qu'amoureux ;

que leurs yeux s'étant par haſard ren-

contrés , elle les détourna bien-tôt en

rougiffant; que l'Amant , enhardi par

cette rougeur même, mit un genou en

terre , s'empara de la main de laBelle,

la preſſa dans les fiennes, la porta fur

ſes lévres , & ....

RENNIO, (en retirantsamain.).

Monfieur ! Monfieur! ... (à part.)

La patience m'échappe .... il faut pour

tant gagner ſur ſoi ...... (haut, ) Si vous

croyez avoir quelqu'intérêt de m'obli
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ger.... fi vous avez conçu quelqu'ef-

pérance de mes bontés... non pas au

moins que je fois ce qu'on appelle dif-

poſée.....

FLORIMOND.

Ah, mon bel Ange! pourquoi me

laiſſer ſi cruellement en ſuſpens.....

Parlez; ditez vos loix, & diſpoſez de

votre eſclave....

RENNIO , en reculant.

Commençez par être plus ſage....

de là , répondez précisément & fans

délai , à quelques queſtions qui feront
courtes.

FLORIMOND.

Ordonnez , Madame.

RENNΙΟ.

Premierement .... connoiſſez vous ,

Monfieur,connoiffez-vousbienRennio,

fils duDuc de Bretagne ?
FLORIMOND.

Perſone , je vous jure.... ne peut

le connoître mieux que le plus hum-

ble de vos ferviteurs.

RENNIO , à part.

Quel excès d'impudence ! ... (haut. )

quelle eſt àpeuprès ſon âge ? quelle eſt

ſa figure ?

FLORIMOND, à part.

Sa curiofité prouve qu'elle ne le con-

Cij
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connoît pas .... Madame , ce jeune

homme eſt d'un caractère affez ....

doux. affez.... aimable....

à-dire....

RENNIO.

... c'eſt-

Ces termes vagues ne diſentrien...

foyez , de grace , plus précis.

FLORIMOND.

Sçachez , au moins , que la médiſance

m'eſt odieuſe ! ... Mais puiſqu'il faut

vous obéir.... apprenez donc , que

ce Rennio n'est qu'un Sot .... oui , un

Sot , le mot pris à la lettre .... le tout

entre nous , au moins !

RENNIO , vivement,

Un Sot ? ...

ORIMOND.

Complet.... Le pauvre garçon eft

d'une gaucherie , d'une platitude ! ...

Eh bien , (vous ne le croiriez pas ? ) j'ai

pourtant un foible pour lui ! ... car je
ne ſerai jamais moi-même auſſi galant

homme, que je voudrois qu'il ledevînt.

RENNIO , ( oubliant fon caractère

de femme. )*

Comment , lâche ! ...

FLORIMOND , ( éffrayé , & reculant. )

Madame ! ...

RENNIO , à part.

-Ciel! qu'ai-je fait? ... ( il tache de
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Jeremettre. )Apprenez auffi mon foible,

Monfieur. Cequej'entends dire de mal ,

quoique fondé , des perſonnes qui , par

leurrang , doivent fervir d'exemple aux

autres , me met toujours hors de moi-

même ... Vousm'en voyez.... prèſque

oppreffée! ... ( Il tire un flacon. )

FLORIMOND , à part.

Quelle femelle ! ... ('avec précaution.)

Pourrois - je , Madame , vous être de

quelque fecours ?

RENNIÔ.

Je commence à me fentir mieux...

J'ai le genre nerveux fi prodigieuſement

délicat!... Mille graces, Monfieur, du

portraitde Rennio .. Mais vous m'affu-

rez donc , qu'il s'en faut bien que fon

courage?
...

FLORIMOND.

Je vous refpecte trop, pour vous
mentir....

RENNIO, ( reprenant l'air & le tori

masculin , mais fe remettant tout-à-

coup.)

Comment ? ....

FLORIMOND, ( en reculant juf-

qu'au fond du Théâtre.)

Madame ! ... ( à part. ) Elle eſt plus

que folle... je ne m'y fierai plus.

( Giij
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SCENΕ ΧΙΙΙ.

RENNIO. LA FEMME DE CHAMB.

LA FEMME DE CHAMBRE.

MADAME

mond.

ADAME , voici le Comte Flori-

RENNI 0.

Ne vous avois-je pas dit , que je
voulois être ſeul ?

LA FEMME DE CHAMMRE.

Oui , Madame , auſſi le lui ai-je dit...

Mais il prétend qu'il faut qu'il vousvoie.
RENNI0.

Il faut!

LA FEMME DE CHAMBRE.

Oui , Madame , il le dit ainfi .... en

conféquence , il entre malgré moi....

RENNIO , à part.

Cela eſt violent ! .. Plaiſe au Ciel que

la fin de cette farce ne ſoit point un peu

tragique.
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SCENE XIV.

RENNIO . FLORIMOND.

FLORIMOND.

PARDON, adorable Déeffe ! .....
RENNI0.

Je vous croyois moins impoli , Mon-

fieur .... Quoi donc , vit - on jamais

forcer ainfi les portes ? ... & fur-tout

dans un temps....

( Rennio travaille à réparer le défordre

deſon habillement. )

FLORIMOND , en feignant de

l'aider à rattacher un nœud d'efto-

mach.

Ah , Madame ! malgré votre cour-

roux , nos cœurs battent à l'uniſſon ! ...

Oui! la triſteſſe , je le vois , n'eſt pas

plus l'autel de la beauté que celui de

l'amour ... Permettez que j'aide à pla-

cer ce trop heureux ornement....

RENNIO , en ſe débattant.

Fi donc , Monfieur ! ... de grace ,

laiſſez- moi .... ou vous me forcerez ....

(Florimond infiſte , Rennio lui donne

un foufflet. )
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FLORIMOND , en reculant.

Madame ! votre main ... n'eſt pas ce

qu'on appelle éxactement légère ... &

j'ofe vous promettre...

RENNIO , d'un ton mále.

Me promettre ..

quoi , Monfieur ? ..

( Pendant cette altercation , Alinde entre

& en voit la fin. )

FLORIMOND , en l'appercevant ,

& en s'en allant.

Que je ſuis votre plus humble fer-
viteur.

SCENE X V.

RENNIO. FLORIMOND. ALINDE,

ſous le nom de Myfis.

JE

MYSIS , à Florimondfortant.

E vous ai fans doute beaucoup d'o-

bligations , Monfieur.... je vous fup-

plie pourtant , de vouloir bien ne plus

vous embaraſſer de mes affaires...

FLORIMOND.

Puiffiez-vous avoir été à ma place!...

(Florimond, avantque defortir, tire un

miroir de poche , & rajustesa coëffure.)
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1

RENNIO a Myfis , & en achevant

dese rajufter.

Ah , Monfieur! .. je ſuis au déſeſpoir
de m'être vue forcée à une violence fi

peu convenable à mon ſéxe.

FLORIMOND. i

Et moi , bien plus encore ! ... leCiel

vous tienne en joie.

SCENE XVI.

RENNIO. ALINDE, ſous le nom de

Myfis.

ALINDE.

VOTRE indignation eſt fondée ,Ma-

dame .... quoique le reſſentiment en

ait été un peu vif.

RENNIO.

J'en fuis fi confuse , Monfieur.... il

m'a tellement fait oublier moi-même....

par les libertés qu'il a priſes....

ALINDE.

De grace , calmez-vous , Madame ,

& tâchez de n'y plus penſer ... il ne

m'apas moins dépluqu'à vous , je vous

le jure!
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RENNIO.

Vous m'étonnez , en vérité ! ... De

quelle impertinence s'eſt-il auffi rendu

coupable auprès de vous ?

ALIND E.

D'un tas de calomnies, dignes dela
baſſeſſe de ſon caractère... il m'a fou-

tenu , que Rennio.
1

RENNIO ,", avec vivacité.

Que dites-vous , Monfieur ? ...

ALINDE.

Rennio , Madame , le fils duDuc de

Bretagne....

RENNI0.

Que dit-il de lui , Monfieur, de

quelle calomniea-t-il ofé le noircir ? ...

ALINDE , à part.

Ah! comme elle prend feu.... elle
aime Rennio ſans doute.

RENNI 0.

Ah! ſi le lâche a calomnié Rennio...

parlez, Monfieur , ne me le cachez
point de grace !

Son

ALINDE.

cœur s'explique nettement....

je gémis de ſapeine ! ... (haut. ) Non ,

Madame .... l'intérêt même que vous

prenez à Rennio , me défend de vous
obéir.
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RENNIO , avec chaleur.

Il m'intéreſſe , je l'avoue... & cela

peut vous étonner ... Mais de grace ,

parlez , Madame!..

ALINDE, (Surprise du ton mále

& de la vivacité , qui involontai-

rement trahit Rennio. )

Cecime paroît bien étrange ! ...

RENNI0.

Peut-être plus étrange encore , que

vous ne l'imaginez .

ALINDE, ( de plus enplus étonnée.

Madame , ... l'état oùje vois ...

RENNIO,

Peu importe , Monfieur .... la con-

trainte, la décence même s'évanouiffent,

lorſque l'honneur d'un ami eſt attaqué.

ALINDE, à part.

Elle l'aime à la fureur ... l'état où

jela vois me fait trembler ! ...

RENNIO,

Madame , au nom du Ciel ! ... dites-

moi ce que vous ſcavez....
ALINDE.

Je ne le puis...je vous le jure ...

RENNIO.

Vous ne le pouvez ? ...

ALINDE,

Du moins , je ne le dois pas... Non,

Madame, je ne le puis ... Qu'il vous
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dez- vous ? ... Non ... Cela ſferoit trop

cruel.... je veux pourtant avoir l'air dé-

taché , lui faire expier ſon offenſe ..

C'eſt le moyen d'achever le ſuccès de

mes affaires... Mais la voici.

SCENE II.

....

FLORIMOND , d'un airdehauteur

négligée , & faluantfroidement Ren-

nio.

RENNIO , toujours fous l'habit de

femme.

J'oſe eſpérer queMonfieur ne ſe pré-
vaudra point dema foibleffe ...

FLORIMOND

tournant le dos.

, àpart ,
en lui

Sa foibleſſe , dit-elle ?.... ( haut. ) Ma-

dame , ce ne ſera du moins pasde celle

de votre bras.

RENNI0.

Les motifs quime forcentdevous ap-

peller ici , font de nature ... ( à part )

Quels airs le Fat ſe donne ? ... (haut.)

Sont de nature , dis- je à juſtifier ma

démarche ... ( à part. ) Je ne puis me

contenir plus longtemps.

FLORIMOND,
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FLORIMOND , à part.

La pauvre Fille !... Elle me fait pitié...

(haut.) Je ne me prévausde rien, Ma-

dame... je ſuppoſe ſeulement , que Ma-

dame a quelques ordres à me donner ...

&qu'elle a bien voulu , pour cet effet ,

'choiſir un lieu plus favorable.

RENNΙΟ.

Vous avez , je crois , entretenu Myfis

de certaine avanture, oùRennio , certai-

ne Dame& vous mêmê eutes beaucoup

de part? .. & le récit qu'il m'en a fait

me touche affez , pour defirer d'en être

un peu mieux inſtruite.

FLORIMOND , à part.

Le détour eſt ingénieux... Le récit

d'une avanture galante eſt un très-beau

prélude pouruneſcène du même genre ;

& j'entrevois que nous ferons bien-tôt

d'accord .... (haut.) Tout ce que je

ſçais , Madame , c'eſt qu'une belle

Dame , que l'on appelle Alinde , a jugé

à propos de rendre Rennio auſſi fortuné

qu'unhomme puiſſe l'être .... excepté ,

Madame , celui qu'il vousplairoit d'ho-

norer des mêmes bontés.... Ma foi ,

Madame , cette Alinde eſt une belle

créature ! .. mais lorſque l'on vous voit...

RENNI O.

Vous me déconcertez , Monfieur....

C



50 MERCURE DE FRANCE.

ma rougeur vous le prouve ... Epar-

gnez-moi , de grace !
FLORIMOND.

Ah! que cette rougeurvous fiedad-

mirablement ! ...

RENNI O.

Permettez queje vous ſuppliede faire

grace à ma confufion ,&de m'appren-

dre les circonstances d'une affaire dont

perſonne ne peut être mieux inſtruit que

vous.

FLORIMOND , à part.

Quais!.. ce ſontdes détails intéreſſans

que la Belle demande ?.. il faut la fatis-

faire ... ( haut. ) Je préſume , Madame ,

que le jeune Rennio , brûlant pour la

charmante Alinde, la regarda d'abord

d'un cœil auſſi languiſſant qu'amoureux;

que leurs yeux s'étant par hafardren-

contrés , elle les détourna bien-tôt en

rougiſſant; que l'Amant , enhardi par

certe rougeur même , mit un genou en

terre , s'empara de la main de la Belle,

la preſſa dans les fiennes, la porta fur

ſes lévres , & ....

RENNIO, (en retirantsa main.)

Monfieur ! Monfieur! ... (à part.)

Lapatience m'échappe .... il faut pour-

tant gagner ſur ſoi ....(haut, ) Si vous

croyez avoir quelqu'intérêt de m'obli-
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ger.... fi vous avez conçu quelqu'ef-

pérance de mes bontés...nonpas au

moinsque je fois ce qu'on appelle dif-

poſée .....

FLORIMOND.

Ah,mon bel Ange! pourquoi me

laiſſer ſi cruellement en ſuſpens ....

Parlez; diez vos loix, &diſpoſez de

votre eſclave....

RENNIO, en reculant.

Commençez par être plus ſage....

de là , répondez précisément & fans

délai , à quelques queſtions qui feront

courtes.

FLORIMOND.

Ordonnez , Madame .

RENNΙΟ.

Premierement .... connoiffez-vous
,

Monfieur,connoiffez-vousbienRennio,

fils duDuc de Bretagne ?

FLORIMOND.

Perſone , je vous jure .... ne peut

le connoître mieux que le plus hum-

blede vos ferviteurs.

RENNIO , à part.

Quel excès d'impudence ! ... (haut. )

quelle eſtàpeu près ſon âge? quelle eſt
quelle
ſa figure?

FLORIMOND , à part.

Sa curiofitéprouve qu'elle ne le con-

Cij
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,connoît pas .... Madame ce jeune

homme eſt d'un caractère aſſez ....

doux.... affez.... aimable.... c'eſt-

à-dire....

RENNIO.

Ces termes vagues ne diſentrien...

foyez , de grace , plus précis.
FLORIMOND.

Sçachez , au moins , que la médiſance

m'eſt odieuſe ! ... Mais puiſqu'il faut

vous obéir .... apprenez donc , que

ce Rennio n'est qu'un Sot .... oui , un

Sot , le mot pris à la lettre .... le tout

entre nous , au moins !

RENNIO, vivement,

Un Sot ? ...

FLORIMOND.

Complet.... Le pauvre garçon eft

d'une gaucherie , d'une platitude ! ...

Eh bien , (vous ne le croiriez pas ? ) j'ai

pourtant un foible pour lui! ... car je

ne ſerai jamais moi-même auſſi galant

homme, que je voudrois qu'il le devînt.

RENNIO , ( oubliant fon caractère

de femme. )

Comment , lâche ! ...

FLORIMOND , ( éffrayé , & reculant. )

Madame ! ...

RENNIO , à part.

-Ciel ! qu'ai-je fait ? ... ( il tache de
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Je remettre. )Apprenez auffi mon foible,

Monfieur. Cequej'entends dire de mal ,

quoique fondé , des perſonnes qui , par

leurrang , doivent fervir d'exemple aux

autres , me met toujours hors de moi-

même ... Vousm'en voyez.... prèſque

oppreffée ! ... ( Il tire un flacon. )

FLORIMOND , à part .

Quelle femelle ! ... ('avec précaution.)

Pourrois -je , Madame , vous être de

quelque ſecours ?

RENNIÓ.

Je commence à me fentir mieux...

J'ai le genre nerveux fi prodigieuſement

délicat!... Mille graces , Monfieur, du
portraitdeRennio Mais vous m'affu-

rez donc , qu'il s'en faut bien que fon

courage? ...

..

FLORIMOND.

Je vous refpecte trop , pour vous

mentir....
1

RENNIO , ( reprenant l'air & le torn

masculin , mais fe remettant tout-à-

coup.)

Comment ? ...

FLORIMOND, ( en reculant juf-

qu'au fond du Théâtre.)

Madame! ... ( à part. ) Elle eſt plus

que folle... je ne m'y fierai plus.

( Ciij
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RENNIO, d'un ton affectueux.

J'aurois encore àvous demander une

grace.... Mais j'apperçois qu'on vient

de ce côté ... fi pour les éviter , nous

paffions dans cette fombre allée ? ...

FLORIMOND, éffrayé, à part.

Le Ciel m'a préſervé... (haut.)Mada-

me.... j'ai beaucoup d'affaires mainte-

nant...

LENNI Ο.

Si vous me refuſez...je ne réponds

pas de ma vie.

FLORIMOND , en reculant.

Ce foir.... demain... je ſerai tou-

jours à vos ordres.
RENNI 0.

Si ma réputation vous eſt chère ,

faites de grace... dans l'état où je ſuis...

qu'on ne me ſurprenne pas ſeule avec
vous !

FLORIMOND.

Très- volontiers , Madame... prenez

cette allée , je prendrai l'autre.

RENNI O.

Non pas , Monfieur... je me croi-

rois perdue! ...Une féparation fi bruf-

que, feroit trop cruellement interpré-

rée.... laiſſez-moiprendrevotrebras....

(Rennio s'empare de fon bras,& la

ferrefortement.)
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FLORIMOND.

Ah , Madame ! ... Madame ! ...

RENNI 0 .

Quoi,Monfieur ?

FLORIMOND.

Vous m'avez pincé ... de façon ! ...
RENNI 0.

N'en accuſez que mon éffroi....

FLORIMOND,( enſe laiſſant en-

traîner malgré lui par Rennio, qui

le regarde fixement.)

( à part.) Miféricorde ! .... jamais

Sergentn'eut un pareil poignet! ...

L

SCENE III.

LA FÉE feule.

A Scène eſt bonne, & me con-

duit droit à mon but.... Il ne s'agit

plus que de faire aboucher nos Amans...

Alinde vient.... difparoiffons....

Civ
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SCENE IV.

ALINDE. LA FÉE invisible.

ALINDE.

...

1

JE fuis venue trop tard.... Cléone eſt
fans doute partie.... Ah ! je crois la

voir dans cette fombre allée , & Flori-

mondeſt avec elle .... je ne me trompe

point. Ciel , qu'elle eſt émue ! ...

Que Florimond a l'air épouvanté ! ...

Il ſe ſauve , & elle vient de ce cóté....

Tant mieux, mon parti eſt pris: il faut,

plutôtpour elle que pour moi ... oui ,

il faut lui ouvrir mon cœur. Quelque

chagrin qu'elle en prenne d'abord , elle

ne peut enfin que rendre juſtice aux

preuves de mon amitié.... Elle appro

che.... ne l'accoſtons pas trop bruf-

quement.

(Elle se retire de quelques pas.)
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SCENE V.

RENNIO. ALINDE.

RENNIO àpart , apperçoit Alinde &

s'arrête.

AH! c'eſt Mysis... Je connois main-

tenant les motifs de fon filence géné-

reux. Sous l'habit où je ſuis , l'intérêt

qu'il m'a vu prendre à ce qui touchoit

Rennio , pouvoit-il à ſesyeux ne point

paroître inſpiré par l'amour ? ... Mais

lui-même ne s'intéreſſe pas moins pour

laDame.... il n'a pu me lecacher....

Doncil eſt pour Alinde , tout ne qu'il

a cru que Rennio étoit pour moi....

Marquons - lui donc toute ma recon-

noiſſance : confions-lui ce que je fuis ,

&qui je fuis , pour le convaincre de

la fauſſeté d'une hiſtoire , dont la réalité

n'eût pû que le rendre malheureux....

( Il s'approche d'Alinde. ) Ne cherchez

pas à m'éviter , Monfieur ; je n'ai plus

rien à éxiger de vous qui puiſſe

bleſſer votre délicateſſe: laſeule grace

queje vous demande , eſt que vous me

pardonniez , fi ,malgré vos intentions ,

5

Cv
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je n'ai pu m'empêcher de céder aux

mouvemens d'une curiofité , que vous-

même aviez fait naître. Je ſçais tout

maintenant : je connois toute la géné-

rofité, toute la nobleſſe de vos ſenti-

mens pour moi ; &mon cœur brûlede

vous offrir en revanche , tout ce que

l'amitié peut inſpirer de plus pur&de

plus fincère.
ALINDE.

Ces ſentimens , Madame , ont déja

fans doute un objet ,& plus noble&

plus légitime... Le trop fortunéRennio...

RENNI0.

Mes liaiſons aveclui, font véritable-

ment, en certains fens, la caufe que

votre mérite n'a pas fait ſur mon cœur,

toute l'impreffion , queje ne rougis pas

d'avouer que vous euffiez pû faire....

Jevous avoue auffi pourtant,que l'hif-

toire de ſa fuite avec Alinde , m'affecte

moins quevous ne pouvez raiſonnable-

ment vous l'imaginer.... car j'ai la preu-

ve très- certaine , qu'elle n'eft , mi ne

peut être vraie....

ALINDE , avecprécipitation.

Ni ne peutêtre vraie ? ...

RENNI0.

L'amitié que je vous ai vouée ,vous

doitune confidence (ſitant eſt qu'enef-
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fetc'enfoit une)quemonpropre inté-

rêt m'avoit déja inſpiré de vous faire....

Vos liaiſons avec Alinde , ſont je crois

de nature...

ALINDE.

Oui , Madame , les liaiſons que j'ai

avec elle font de nature... à n'être plus

unſecret pourvous... Jeſens trop main-

tenantquejeles cacherois en vain...

RENNIO.

Permettez donc que je les ſache....

Mais , pour gage de l'amitié que j'ai &

veuxtoujours avoir pour vous; ſouffrez

quemaconfiance précéde la vôtre.... &

queje vous apprenne...

ALINDE.

Parlezdonc vîte, Madame ! .... Car

tout ce quivous touche m'intéreſſe au

point! ... ( à part. ) Quel peut donc
être cefecret? ...

KENNIO.

Enpremier lieu , Monfieur... Appre-

nez que je fuis... unhomme...

ALINDE, (apart, avec une extrême

emotion qu'elle cherche àdéguifer. )

Unhomme! ... Ah,Ciel , que vais-

jedevenir ?
RENNIO.

Et dans cettequalité,permettez que

jevous embraſſecomme leplus fincere

Cvj
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ami... Plus de gêne... Plus de contrainte

entre nous...

ALINDE (couverte de confufion , veut

Se dérober à ses embraſſemens , &fe

cache le visage.)

Eh quoi ,Monfieur ! ....

RENNIO , effrayé.

Ciel ! qu'adonc mon ami ?

ALINDE (en táchant de fe remettrc.),

Ah ! vous avez détruit tout ce que

monprojet... mepromettoitd'agréable...

vous m'avez prévenue... n'importe ce-

pendant....

:
RENNI0.

Quel est donc ce myſtère ? .. au nom.

du Ciel , expliquez - vous... Se peut - if

que vous euffiez conçu ... de l'amour

pourmoi ?

ALINDE.

Ah ! non ... vous vous trompez en-

core ...

RENNI0.

Dites-moi donc en quoi ? car défor-

mais nous pouvons nous ouvrir nos

cœurs& parler librement. .. Faites-moi

donc la grace,de ne plus voir en moi

qu'un homme... & comme tel ...

ALINDE.

Ah ! vous vous écartez... Vous vous

égarez de plus en plus... Je ne ſçaurois

me réfoudre àparler ! ...
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REN NIO.

Vousle devez , mon cher ami.... Vous

me le devezce ſecret , quedans l'inſtant

vous m'alliez révéler.

ALINDE.

Hélas ! alors , jele croyois connu...

mais maintenant...

RENNIO .

Maintenant , j'invoque,j'implore avec

ardeur les droits facrés de l'amitié... Au-

riez-vous l'injustice de les méconnoître?

ALINDE.

Non ,Monfieur, non ! ...Mais je ne

puis me réfoudre à parler... Et fi je le

pouvois... peut-être ne trouveriez-vous

point en moicette eſpéce d'amitiédont

vous êtes ſi digne...& fi fort en droit

d'efpérer....

(RENNIOla regarde fixement avec

autant d'étonnement que d'embarras. )

ALINDE .

(àpart. ) Son œil m'anéantit ... Ο

mon cœur ! ....

RENNIO.

Je ne ſçais où j'en fuis , nique pen-

ſerde tout ce queje vois ! ... Vous rou-

giſſez& pâliffez alternativement comme

une fille... (Ces mots ajoutent à la con-

fufiond'Alinde ).. quoi ! vous tremblez?..

Ociel ! Elle s'évanouit...(Elle eftpréte
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...

....

àtomber; Rennio la retient , & la fèrre

dansſes bras. O ſurpriſe ! O tranſports !

C'eſtunefemme !...Queſa confufion eft

adorable ! Ah! puiſſe l'ardeur que tu

m'inſpire te rappeller à lavie
Ouvre

les yeux . ne vois plus en moi que

l'amour& l'honneur ... Ne te fais plus

deviolence pour me déclarer ton ſe-

cret .... Ah ! s'il le faut, pour te rendre

à la vie,je ne veux point paroître le

ſçavoir ...

ALINDE ( en revenant à elle-même. )

Dieux ! que ne puis-je me cacher à

moi même ....Quoi !mon ſexe eſt con-

nu ? ... même ſousce déguiſement!...

Où me fauver ? enquelslieux enfevelir

mahonte ? ... (d'un tonplusferme.) Qui

êtes-vous , Monfieur ? .. dites-le moi ..

pour que j'évite à jamais votre vue.

RENN10.

Non! chère&trop adorable amie!...

Non ! .... A ces conditions, puiffé- je

vous être à jamais inconnu ?

ALINDE.

Parlez, pourtant : parlez....fiez-vous-en

àmoi...

RENNI0.

Şi jem'y fie ? Oui, Madame , dût..

mavie en dépendre... Ton ami ! ....
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Mais connois-moi ſous un nom plus

doux encore.... Ton ami.... celui qui

l'eft& le fera toujours... eſt ce même

Rennio , ce même fils du Duc de Bre-

tagne , que tu as vu fi indignement ca-

lomnié ....

ALINDE.

Prodiges fur prodiges ! ..
RENNIO.

Ouje rêve moi-même , ou tout ceci

n'eſt qu'un enchantement.

ALINDE.

Vous pourriez bienmieux le penſer ,

fi j'étois mieuxconnue devous !
RENNI0.

Ah ! Faites-vousdonc mieux connoî-

tre, vousque dèsà préſentje reconnoîs

pour la plus charmante , pour la plus

adorable de votre ſéxe ! Vous que j'ai

vue , vous que j'ai aimée tendrement ,

quoique ans amoureuxdefirs ! ... Cher

gage ! Cher garantde monbonheur !...

Ah! puiffé-je bientôt être à toi ... Mais

je m'égare ; je me flatte fansdoute ....

Votredestinée auroit-elle quelquechoſe

decommunavec cellede Rennio?

ALINDE.

Seigneur , épargnez-moi... Vos dif-

cours ont unpouvoir ſurmoi,quevous

neconnoiffez pas encore.
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RENNI0.

Abrégezmon fupplice ! ... Mes idées

fe confondent ,&je m'y perds.... Oui ,

Madame... Il eſt en effetunejeune per-

fonne , dont on m'a dit que la deſtinée

étoit éxactement ſemblable à la mien-

ne... C'eſt cette Alinde , c'eſt cette Alin-

de même que j'avois cru que vous ai-

miez... Oh ! c'eſt vous , c'eſt vous-mê-

me qui l'êtes... Quelle autre , ( Grands

Dieux ! ) pourroit-ce être ?
ALINDE.

De grace , laiſſez-moi... ou je ſuccom-

be à mon trouble ! ...

RENNIO.

Ah! fouffrez que je vous ſoutienne ;

queje vous cache dans mon ſein ! .. &

qu'un ſoupiry ſoit votre réponſe ....

Chère Alinde ! eſt-ce vous ? ...

ALINDE.

Si fa deſtinée est conforme à la vôtre..

Je ſuis Alinde . ...

RENNIO ( en l'embraſſant encore

plus étroitement.)

Ah! trop fortuné Rennio ... calme

les tranſports d'une âme trop ſenſible ...

& ne vois plus que la félicité, que l'a-

mour te prépare.

ALIND E.

Non , ſouffrez que je me retire ...je
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ne puis plus longtemps voir ni vous ,

ni moi , ſous ce déguiſement.

...

RENNIO.

Je ne fcaurois y conſentir ... Pardon-

nez a mon premier refus : mais il eſt

néceſſaire Votre gloire& la mienne

ont été également ternies .... Il nous

fautà tous deux juſtice; nousla devons

au calomniateur.

ALINDE.

Mérite-t-il notre reſſentiment?

: RENNIO,

Si ce n'eſt pas pour lui , c'eſt pour

autrui que je veux le punir ...Le voi-

ci juſtement ! ... Laiſſez moi faire

plutot , daignez me feconder.

SCENE VI.

,
ou

RENNIO. ALINDE, FLORIMOND.

FLORIMOND , de loin , &à part.
:

CHECKOUT ALS! .. je les trouve enſemble....UAIS

ce n'etoit pasmon intention

gnons nous ....

... éloi-

RENNIO ( courant à lui , & le prenant

parlebras.

Approchez, Seigneur Florimond, ap-

prochez .... (en l'entraînant.)
;
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FLORIMOND , éffrayé.

Doucementdonc , Madame , ! .....

vous allez m'arracher le bras ....

RENNIO,froidement.

Pleinement inftruit maintenant de la

ſcandaleuſe & très-fauſſe hiſtoire qu'il

vous aplù d'imaginer fur le comptede

Rennio & d'Alinde , il eſt ici quel-

qu'un , Monfieur , qui prétend enavoir

raifon.

FLORIMOND.

...

De moi ? ... fuis-je garant de cette
hiſtoire ? on me l'a faite ... &je

l'ai racontée : voilà tout ... Je m'en la-

ve les mains.

RENNI0.

Fort bien ! ... Mais vous ne nierez

pas , que vous connoiſſezRennio ? ...

Que vous avez particulierement connu
Alinde ? ... car vous l'avez dit àMon-

fieur?.. ( en montrant Alinde.)

FLORIMOND.

D'accord... Haï donc ! Pourquoi tant

me fèrrer ? (à part. ) Cette femme
...

en vautdouze ! ...

RENNI0.

Vous les connoiſſez donc ?... Parlez...

(enlefèrrantplusfort.)
FLORIMOND.

Sans doute... Ah! quelle torture ! ...
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RENNIO.

Eh bien , avouez donc votre infa-

mie...Demandez-leur grace... Ils font

devantvos yeux.

FLORIMOND.

Qui?

RENNI0.

Alinde&Rennio ,vous dis-je.

FLORIMOND .

Je ne vois que Cléone&Myfis ! ...

allons ,allons ... vous badinez ....

RENNIO.

On ne badine point avec les la-

ches ... L'un de nous deux eſt Rennio ,

l'autre eſt Alinde ...Si vous nous con-

nûtes jamais : parlez.

FLORIMOND , àpart.

Miféricorde ! ... comment me tirer

de ce pas ? ...

RENNI0.

Eh bien , brave & véridique Sei-

gneur ! ... Quoi , cette Alinde , qui

vous a tant aimé, ce Rennio, ce fot

enfant, à qui , fi généreusement , vous
⚫cédâtes vos droits furelle: l'un&Faurre

ſont ſous vos yeux... & vous ne les

reconnoiſſez pas ? ... ( à Alinde. ) Sei-

gneur , prêtez-moi votre épée... Pour

un tel Champion, c'eſt peut-être trop

d'une femme....( Ilprend l'épéed'A-

linde.)
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ALINDE.

Ah , non ! ... de grace , laiſſez-le....

FLORIMOND, (tremblant & refu-

fant de se battre , ſe jette aux pieds

de Rennio. )

Ah , Madame , pardon ! ... ce n'eſt

qu'ainſi que je me bats avec les fem-

mes.... ou plutôt , que je ne rougis

jamais de leur demander grace....

SCENE VII.

Les mêmes Acteurs. LA FÉE.

LA FÉE.

IL faut qu'on la lui faſſe .... Rennio,

je vous l'ordonne....

FLORIMOND.

Rennio ? ... Ah, Ciel ! .... oui , j'en

crois à fon bras...

RENNIO.

Et j'ai l'honneur de vous préſenter

cetteAlinde , qui doit tant à vosbon-

tés....

FLORIMOND.

Alinde ! ...

RENNI O.

Elle-même.... &vous ſçavez , des-là,
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ce que tous deux nous vous devons

de reconnoiffance.

LA FÉE.

Vous lui en devez plus que vous ne

penſez.... C'eſt à lui , c'eſt à ſon im-

pudence même , qui m'a paru très-pro-

pre à vous fervir , que vous devez l'ac-

compliſſement de l'Oracle & du bon-

heur conſtant dont vous allez enfin

jouir.... Vos Pères , inſtruits par moi ,

vous attendent au Château , où tout ſe

prépare pour célébrer un hyménée ,

qui fera la félicité des Peuples ſoumis

àvos loix.

FLORIMOND.

Vivat ! ... ( à la Fée. ) Madame , je

vous devrai auſſi ma converfion.

C'eſtainſiqueſouvent lebiennaît du malmême!

FIN.

TRADUCTION littérale de la premiere

Ode du troisième Livre d'Horace. Odi

profanum vulgus.

Je hais le profane vulgaire ,

Etje l'écarte loin de moi.

O yous , de qui le culte eſt mon plus doux

emploi ,
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Chaſtes fœurs, qu'àl'envi , toutl'Olympe révère,

Favoriſez des chants deſtinés à vousplaire!

Je conſacreen cejour , aux Vierges , aux Enfans

DesVers, que le premier jejoignis àla Lyre :

J'ypeinsdesRois fameuxpar leurs ſujets vaillans,

Eux- mêmes affervis au ſouverain Empire

Du Puiſſant Jupiter , qui par l'airain brulant ,

Après avoirvaincu les Géants formidables ,

Parla ſeuleterreur d'un geſte menaçant

Fait craindre à l'Univers ſes foudres redoutables.

Mieux qu'un autre, ſouvent un homme induſ-

trieux

Sçaittracer les Sillonsdeſtinésà l'arbuſte ;

Plus noble , un Candidat né d'illuſtres ayeux ,

Parvient du champ de Mars , dans un Sénat au-

gufte.

Celui- ci par fes mœurs, par ſon intégrité ,

Offreunparfait modèleàla poſtérité .

De ſes nombreux Cliens cet autre ſe décore ;

Mais , quel que ſoit l'éclatdu faſte qui l'honore ,

Ici, la loi dufort réglanttout àfon gré ,

Confondle plus fublime,&le plus basdegré.

Dansl'Urne ſpacieuſe ,ou chaque Nom ſe place ,

AlaHoulette on voit les Sceptres réunis,

Et les Rois terraſſés par leurs fiers Ennemis

S'éclipſent en ſuivant le Berger à la trace.

Du coupable qui voit leglaive ſuſpendu ,

Des mets delicieux couvrent envain la table;

Ils nelui donnent pointpar leur faveur aimable
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Cettetranquillité quedonne la vertu 3

Et lechantdesoiſeaux, ni le luth agréable ,

Nelui ramènepoint lereposattendu.

Ledoux repos chérit lesdemeures champêtress

CesCoteaux, ces Valons ,où même les Zephirs ,

ReſpectentdesBergers couchés au pieddeshêtres,

Etle calme innocent , & les riants plaiſirs.

LaMer tumultueuſe,&ſes noires tempêtes ,

LesAſtres en courroux menaceroient nos têtes

Sans pouvoir ébranler le Mortel tempéré

Parqui le ſuperflu n'eſt jamaisdeſiré :

Ala grêle , aux frimats la vigne abandonnée ,

Le Sol trompeur,l'Ormeau plaignant* ſadeſtinée,

Triſte jouet des Eaux oudu ſoufle brulant

Qui vientde moiffonner ſon plus fertile champ;

Riennepeut ébranler ſon âme courageuſe.

L'Entrepreneur éléve une maſſe orgueilleuſe ,

EtlesPoiffons preſſés par de lourds fondemens

Seſentent reſſerrés dans les flots écumants **,

Legrand Seigneur mépriſe &défèrte fa tèrre:

Maisdes ſoinsdévorans latroupe meurtrière ,

Monte ſurſonnavire , od pour mieux l'alliéger ,

Defon coufier rapide embraſſe l'étrier.

Si vainementtout l'or de la vaſte Lybie,

Si le brillant Lapis qu'enfante la Phrygie ,

Si les vinsde Phalerne & les parfums éxquis

*Arbore nuncaquasculpante.

** Contracta pisces æquoraſcartiunt.

!
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:

€

Ne peuvent adoucir nos pénibles ennuis ;

Pourquoi donc élever ſur des Colonnes vaſtes

Ces Palais ſomptueux , monumens de nos Faſtes?

Enexcitant l'Envie , & pourquoi changeons nous

Des biensque nos ayeax jadis trouvoient ſidoux ,

Pour ces Temples nouveaux, dont la grandeur

futile

Eſt le ſeul prix qui reſte , autravail inutile ?

ParMadame DUMONT , Abonnée auMercure.

VERS fur le début de Mlle DURANCY

à l'Opéra dans les Fêtes Grecques &

Romaines, par le Role de CLEOPA-

TRE.

PAR le fondeſa voix mélodieuſe &tendre,

Par ſes talens , par ſes charmes flateurs ,

Cléopatrea droit de prétendre

Al'hommagede tous les cœurs.

Ses chants, guidés par Therpficore ,

Peignent le Sentiment , la Nature& l'Amour :

Ce Dieu qu'àPaphos on adore ,

Dans ſesyeux enchanteurs a fixé ſon ſéjour...

Ceſt en un mot la plus brillante aurore

Qui nouspromet le beau jour

ParM. le C. de S. A ....

IMPROMPTU
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IMPROMPTU

A S. A. S. E. PALATINE, aujour de

l'An.

Vous m'ordonnez , grande Princeſſe ,

Deprier Dieu pour votre Alteſſe;

Eh! quedois-je luidemander ,

Qu'il puiſſe encor vous accorder ?

N'avez- vous pas l'âme adorable a

Avec l'eſprit le plus aimable

Ne voit-on pas la majeſté

Briller en vous , avec les graces

De la taille , &de la beauté ?

Si tous lesGrands ſuivoient vos traces ,

Que les peuples ſeroient heureux !

Vous illuſtrez la Germanie

Et l'ignorez par modeſtie;

Ah! pouvez-vous deſirer mieux ?

ParM.****.

D
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IMPROMPTU

AM. & à Madame VENDLINGS ,

Muficiens de L. A. S. E. Palatines.

HEUREUX Vendlings, quel talent eſt le vôtre ?

Quivous entend eſt dans l'enchantement,

Et l'on ne peut vous louerdignement ,

Qu'en vouscomparantl'un à l'autre.

Parlemême.

MADRIGAL

AMadame DE NESLE , Actrice de la

CourPalatine.

ATANTdegraces , de talens

Qui vous font briller ſur la Scéne,

Nefle adorable , je vous prends

Pour Thalie , & pour Melpomène.

Jaloux d'obtenir votre foi ,

Quand ſur le Trône en Souveraine ,

Vousdéployez un cœur de Reine ,

J'ambitionne d'être Roi.

Quandd'une voix tendre & légère,

Vous ne chantez dans un verger ,

Que le plaifir d'être Bergère ;

Je voudrois n'être que Berger.

Parlemême.
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STANCES A ZAMIRE.

Mon bonheur n'étoit donc qu'un ſonge

Qu'adétruit un trop prompt réveil ?

Douce erreur , ſéduisant menſonge

Je vous perds avec le ſommeil.

L'illuſion , toujours flateuſe ,

Adouciten vainle tableau :

L'abſence toujours rigoureuſe

Déchire ſon légerbandeau.

C'eſt alors ma, chère Zamire,

Qu'on éprouvece vuide affreux

Ce vuidedont moncœur ſoupire .....

Et que nous éprouvons tous deux.

Phœbus ſe leve , je t'adore ,

Il faut te fuir à ſon couchant ;

Tondeſtin eſt celuide Flore

DeZephire j'ai le penchant.

Il eſt une ſaiſon cruelle

Qui vient terminer ſes plaiſirs;

Mais loinde le rendre infidéle

L'abſence augmente ſesdefirs.

Bientôt le Printemps le ramène ;

La Reine desFleurs lui ſourit;

Il l'échauffe de ſon haleine,

EtlaNature s'embellit.

Ah! reviensdonc , Saiſon charmante ,

Dij
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Reviens ſur l'aîle des Amours ;

Queton retour àmon Amante

Faſſe eſpérer les plus beauxjours.

Quedis-je ! qu'il eſt loin encore

Cetemps, ce jour ſi ſouhaité,

Que ſembloit annoncer l'Aurore

De la plus tendre volupté.

Où nos cœurs plongés dans l'ivreſſe

Que procurent les vrais plaiſirs ,

Au ſein de la délicateſſe

Puiſerontde nouveaux deſirs....

Maisquelles riantes Peintures !

Que le Pinceau du Sentiment

Aux agréables impoſtures

Donne un coloris ſéduiſant.

Telles ſont cesvapeurs légéres

Qui brillentdans l'obſcurité ,

Dont les bluettes paſſagéres

Voltigentdans les nuits d'Été.

....

:

L

Le Voiageur les prendpour guide,

Il fuitquelque tems leur lueur :

Elles s'éclipſent dans le vuide

Il s'arrête , & voit fon erreur.

Ainſi, lafacile eſpérance,

Divinité des malheureux ,

Couvre d'un voile la diſtance

Qui s'oppoſe à mes tendres vœux

La trompeuſemediſſimales

Quemonbonheur toujours me fuit,

1
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:

Et m'en fait voir le crépuſcule

Au milieu même de la nuit

Tes attributs ſont infidéles ,

Vieillard deſtructeur des momens :

Si l'on te peint avec des aîles ,

Hâtes- en donc les mouvemens.

Ou plutôt céde-m'en l'uſage.

Semblable pour lors aux Amours ,

Auſſi tendre , mais moins volage ,

Jeprécipiterai ton cours....

J'atteins déja, tendre Zamire ,

L'inſtant qui doit combler nos vœux;

Dans tes yeux , au ſein du délire

Je vais puiſer de nouveaux feux.

Sois alors , vieillard indocile ,

Un Phénomène à l'Univers ;

Deviensune fois immobile,

Reſte ſuſpendudans les airs...

Comme Titon , dans les délices ,

Bravant la Raiſon&laMort ,

J'imiterai ſes ſacrifices ,

Tropheureux d'éprouver ſonſort.

ParM. R*****deDyon.

Dij
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BOUQUET

A Mlle A. C. L. N.

AIR: J'aime une ingrateBeauté.

Laprudence & la douceur,

Daphné , ſontvotre partage.

Sans craindre d'être flateur ,

J'endirois biendavantage :

Mais de votre portrait

Uneimage fidèle

Avos yeux paroîtroit

N'avoir point de modèle.

ENVOI.

Pourplaire , mon eſprit ne ſçait pas inventer;

Inſpiré par moncœur, il vous dit cequ'il penſe.

Monhommage , Daphné , peut-il vous révolter,

Quandl'eſprit& le cœur s'offrent d'intelligence ?

ParJ. M. N. M. de DonnemarieenMontois.
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ÉPITAPHE de M. DE CRÉBILLON.

Tu gémisMelpomène ; &ton front abattu

Nouspeint dansta triſteſſeunedouleur ſublime !

Tu nousdis , quel Mortelaima plus la Vertu ,

Quel Mortel conçut mieux toute l'horreur du

crime?

Attributs deſon tombeau.

Tels ſont tes attributs , & tombe revérée !

Rhadamiste ſanglant reſpire lafureur ,

Thieſteleremord , Oreste la terreur ,

Et laVengeanceyboitdansla couped'Atrée.

LE mot de la premiere Enigme du

Mercure d'Août eſt la Médaille. Celui

de la ſeconde eſt le Masque. Celui du

premier Logogryphe eſt le changement ,

dans lequel on trouveame , chant , ché-

ne , Tage, Nantes , cage , chat. Celui du

ſecond eſt Richelieu , où l'on trouve

lieu , riche , lire , cire , chrie , ere , lie ,

clie , Heli , heure , chile , ciel , re , le ,

celeri , le cher , cri. Celui du troifiéme eſt

crime, le c retranché , il reſte rime.

Div
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ENIGME.

PLUSLUS on metrouve rude,

Plus on me chérit en tous lieux ;

Je plais à la campagne &dansla ſolitude,

Et je charme l'ennui des jeunes& des vieux.

Je ſuis généreuſe & fi bonne ,

Queje rends tout ce qu'on me donne.

Mais fi je viens à m'adoucir ,

Onme mépriſe , on me rejette ,

Etc'eſt à quoi je ſuis ſujette

Lorſque je fais trop de plaiſir.

AUTRE.

1

Ma Mer n'eut jamais d'eau , mes Champs font

infertiles.

Je n'aipoint de maiſon &j'ai de grandes Villes ;

Je réduis en un point mille ouvrages divers :

fe ne ſuis prèſque rien ,& je ſuis l'Univers.
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LOGOGRYPHΗ Ε.

A MlleA... C... Q... J...

Egri , ſi quelquefois j'aicharmétes loiſirs ;

Siquelquefois ta voix touchante

A ravi mille coeurs , foisen reconnoiſſante

Etmets enme liſant, lecomble àmesdefirs.

Septpiedsfonttoute ma richeſſe ;

Six petits mots dits fans fineſſe

Vontbien vîte te mettre au fait ,

Ettu vasjugercequec'eſt.

Je t'offre un inſtrument de guerre

Dont le bruit ſeul peut allarmer ;

L'exclamation ordinaire ;

L'Auteur latinde l'art d'aimer.

Après la farine ſaſſée ...

Cequi reſte dans le bluteau ;

UnAnimal plus laid que beau ;

Puis une carte. Eh bien ! ne ſuis-je pas aiſée ?

ParM. GOUDEMETZ,

Dv



82 MERCURE DE FRANCE.

AUTRE.

FUYEz loin de mesyeux , Héraclites auſtères ,

Philoſophes quinteux ,Reveurs atrabilaires ,

Quitenez compte ouvert de chagrins& d'ennuis,

Vous pour qui Lacheſis ne file que des nuits ;

Qu'Amour , Ris , Plaiſirs , Jeux autour demoi

fans ceffe

S'accordent pour narguer votre ſombre ſageſſe.

Payez des Partiſans dont vous ferez loués ,

Car chez moi c'eſt gratis que vous ferez hués ,

Qu'à Caraccioli , ce Mortelvraiment ſage ,

Chacun vienne à l'envi préſenter ſon hommage ;

Que .... me tenez-vous ! non ? je vais donc m'ex-

pliquer.

Jevous offre fix piéds aiſés àdiſféquer.

Premierement une riviere

Qui traverſe le Portugal;

Une Saiſon; un faquin d'Animal

Que la Fontaine appella Plagiaire.

Letuyau ſur lequel l'œillet vient ſepercher ;

Cequi chez nous croît à toute heure ,

Sibien qu'enfin il fautque l'on en meure.

Voilàtout , cher Lecteur , c'eſt à toi de chercher.

Parlemême.
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tein, Cesfleurs verront bientôt tout leur éclats'é =
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qui pourait les
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plaindre, Elles vont mourir sur ton sein,Qu'à

leur destin jeporte envie, Une si douce

mort Vaut millefois la vie. A. e.
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AUTR E.

AMI Lecteur, plains-moi : quand je ſuis toute

entière ,

L'on ne mevoitjamais que mordre la pouſſière.

Voions ſi ſupprimantune lettre à mon nom

Jen'aurai pasune autre chance ...

Mais c'eſt encor pis ; quel guignon !

Jen'enaipasplusd'importance.

Par lemême.

PRÉS

CHANSON.

Bouquet à Mlle ***.

de l'éclatde tes yeux , detontein,

Cesfleursverront bientôt tout leur éclat s'éteindre.

Aminthe , qui pourroit les plaindre ,

Elles vont mourir ſur ton ſein .

Qu'à leur deſtin je porte envie ! ...

Une fi douce mort , vaut mille fois la vied

Dvj
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

ÉCOLE MILITAIRE : Ouvrage com-

posépar ordre duGouvernement. Par

M. l'Abbé RAYNAL , de la Société

Royale de Londres , & de l'Académie

des Sciences & Belles-Lettres de Pruf-

fe.AParis , chez Durand , Libraire ,

rue du Foin. 1762.in-12. vol. 3.

SECOND EXTRAIT.

Nousous avons rendu compte du pre-
mier volume; le ſecond va nous occu-

per , & nous en extrairons autant de

traits que les bornes de notre Journal

pourront nous le permettre.

Le célèbre Navigateur Anglois ,

François Drack , attaque & prend

Saint-Domingue , en 1586. Il apprend

tout ce que les Eſpagnols ont exercé

de cruautés dans cette partie confi-

dérable du nouveau Monde. On finit
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les détails où l'on entre avec lui , par

une choſe qui peut-être n'a jamais eu

d'exemple. C'eſt que parmi ces Infu-

laires , les hommes en étoient venus à

ce point de déſeſpoir , que pour ne pas

mettre au monde des enfans qui fuſſent

la victime du Conquérant , ils avoient

réſolu , tous de concert, de n'avoir

aucun commerce avec leurs femmes ;

ce qui avoit fait en peu de temps , un

déſert de cette Ifle ſi peuplée.

LeMonestier , Gentilhomme Catho-

lique de Provence , fortifie , durant

les guerres de Religion , ſon Château ,

& y met une garnison , quoiqu'il fe

foit engagé à ne faire ni l'un nil'autre.

Lefdiguieres lui envoie unAmi com-

mun , pour lui ſignifier que , s'il ne ré-

pare ſes torts ſans délai, il l'ent rrera ,

lui & les fiens , ſous les ruines de fa

Place. Le Monestier, un des plus in-

trépides guerriers de ſon temps , après

avoir paiſiblement écouté leMédiateur ,

lui tend froidemend le bras : Mon Gen-

tilhomme , lui dit - il, táte fi le poulx

me bat, pour toutes les menaces de

Leſdiguières : il fera comme bon lui

Semblera.
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Les Portugais étant en guerre dans

l'iſle de Ceylan , Thomas de Soufa fait

priſonniere unejeune&belle perſonne,

qui vient d'être promiſe à un homme

grand& bien fait. L'Amant inſtruitde

ce malheur , ne tarde pas à aller ſe jetter

aux pieds de fonAmante , qui ſe pré-

cipite avec tranſport dans ſes bras : ils

confondent leurs foupirs & verſent des

torrens de larmes. Leur malheur leur

interdiſant l'eſpoir de vivre libres en-

ſemble , ils ſe jurent de partager toutes

les horreurs de l'eſclavage.

Soufa né ſenſible, eſt attendri par

ce ſpectacle. C'eſt aſſez, leur dit-il , que

l'Amour vous impoſe des chaînes ; puif-

fiez-vous les porter jusqu'au dernierjour

de votre vie! Allez, vivezheureux ; je

vous affranchis de mes fers. Les deux

Amans ſe jettent à ſes genoux. Ils s'at-

tachent pour toujours à leur généreux

Libérateur , & veulent vivre ſous les

loixd'une nature qui ſçait uſer ſi noble-

ment de ſa victoire.

Les Ligueurs , en 1589 , entreprer

nent le fiége de Senlis , pour avoir un

conımunication libre avec les Villes d

Picardie , qui ſont dans leurs intérêts

Comme les Royaliſtes n'ont pas der
:
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forces ſuffiſantes pour attaquer lesAf-

fiégeans , ils ſe bornent à vouloir faire

entrer dans la Place , des munitions de

guerre & de bouche. Les Marchands

ne veulent pas les livrer fans argent;

&les Traitans qui ſe ſont fi fort enri-

chis dans les affaires , refufent d'en

avancer, Oh bien , dit le brave & ver-

tueux Lanoue , ce sera donc moi qui

ferai la dépense. Garde fon argent qui-

conque l'estimera plus que fon honneur.

Tandis que j'aurai une goutte defang ,

& un arpent de terre, je l'employerai

pour la défense de l'Etat où Dieu m'a

fait naître. Il engage auſſi-tôt ſa terre

des Tournelles , auxMarchands qui doi-

vent fournir les munitions.

En 1590 , le Duc de Savoie & la

ville de Genève, ſe font une guerre

vive.

Pecolat , citoyen de la République ,

eſt fait prifonnier. On emploie inuti-

lement toutes les ruſes poſſibles , pour

lui arracher ſur ſa patrie quelques éclair-

ciſſemens , dont on avoit un beſoin

abſolu. Les tourmens les plus horribles

ne le font point parler davantage. Il eſt

ſoupçonné de magie; & on imagine

pour rompre le charme, de lui rafer

tout le corps.
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Dans le temps que cette fingulière

opération commence, l'intrépide Gé-
nevois arrache le raſoir des mains du

Barbier , & fe coupe ſur le champ la

langue , pour ſe mettre dans l'impoffi-
bilité d'être foible. Une réſolution fi

heroïque ravit juſqu'à ceux qui l'ont

occaſionnée ; ils renvoientPecolat libre

& comblé d'honneurs.

Henri IV affiége & prend la Fère ,

en 1596. Les François chargés de ré-

diger les articles de la capitulation , ſti-

pulent que la Ville fera rendue fans

fraude. Borio qui défend la Place , ne

veut jamas conſentir , par une vanité

eſpagnole , qu'on ſe ſerve du termede

ſe rendre, ni de celui de fraude ; le

premier fentant la lacheté , & l'autre

la perfidie: vices dont, dit-il , on ne

peut pas foupçonner ſa Nation.

Henri IV aimoit paſſionnement ſa

Nobleſſe. Il lui avoit vu faire de fi belles

choſes à la guerre , qu'il ne ſe lafſoit

pas de répéter qu'avec elle rien ne lui

ſeroit impoffible. Un Ambaſſadeur

d'Eſpagne lui témoignant un jour qu'il

étoit ſurpris de le voir environne &

preſſé par quantité de Gentilshommes.
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Si vous m'aviezvu un jour de bataille ,

epartit vivement ce Prince , ils me

refſoient bien davantage.

Un jour que Henri IV etoit entou-

ré des Grands de fa Cour, & de beau-

coup de Miniſtres Etrangers , la con-

verſation tomba ſur les grands Guer-

riers : Meſſieurs , dit le Roi , en mettant

la main fur l'épaule de Crillon ; voilà le

premier Capitaine du monde. Vous en

avez menti , Sire , c'eſt vous , repliqua

vivement Crillon , plus accoutumé à

confulter la vérité que les bienféances.

Louis XIII affiégea , en 1622 , les

Huguenots dans Montpellier. LesRoya-

liſtes s'étant laiſſés repouffer à une at-

taque , fans faire beaucoup de réfif-

tance , Zamet , Maréchal de Camp ,

leur crie : Soldats , vous fuyez ? Mon-

fieur , nous n'avons nipoudre ni plomb ,

répondent-ils , quoi ! leur dit-il , n'avez-

vouspas des épées & des ongles ? Cette

parole les ranime , ils reviennent à la

charge , & repouſſent ceux qui les

avoient mis en fuite.

LeDucdeMontmorencibat , en1625,

la Flotte des Huguenots , près de l'Iſle
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deRhé, & reprend cette Iſle dont ils

s'étoient emparés. Le Vainqueur de-

mande le gouvernement de ſa con-

quête, comme la récompenſe de l'im-

portant ſervice qu'il vient de rendre.

Le brave Toiras lui eſt préféré. Bien-

loin d'en témoigner quelque reſſenti-

ment , Montmorenci abandonne pour

plus de cent mille écus de munitions ,

qui lui appartiennent légitimement

comme Amiral. On veut faire apper-

cevoir au Duc que c'eſt un trop gran

facrifice : Je ne suis pas venu ici pou

gagnerdu bien , répond-il , avec fierté,

maispouracquérirde la gloire.

Les Miniſtres de Gustave Adolphe ,

veulent le détourner, en 1630, de la

guerre d'Allemagne , ſous prétexte qu'il

manque d'argent. Les pays que je vais

attaquer , dit-il , font riches& efféminés;

mesarmées ont du courage & de l'intel-

ligence ; elles arboreront un étendart chez

l'ennemi qui payera mes Troupes.

Le grand Gustave revenant un jour

d'une attaque , où il avoit été expofé

cinq heures de ſuiteà un feu terrible ,

Gaſſionlui dit que, les François verroient

avec déplaisir leur Souverain courir
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d'auſſi grands risques. Les Rois de

France , répondit Gustave , font de

Grands Monarques ; & moi je suis un

Soldat defortune.

L'Empereur ſe plaint de n'avoir pas

de quoi payer ſes armées. Je ne vois à

ce malheur qu'un reméde , dit Walſtein,

c'eft de les doubler. Eh ! comment pour-

rois-je entretenir cent mille hommes ,

replique Ferdinand , puiſque je fuis

hors d'état d'en entretenir cinquante

mille ? Cinquante mille , reprit l'habile

Gènéral, tirent leurſubſiſtance duPays

ami , & cent mille la tireroient duPays

ennemi.

Le Peuple deBordeaux s'étant révolté,

pour une nouvelle impoſition qui lui

déplaiſoit beaucoup, leDucd'Epernon,

Gouverneur de la Guienne , prend les

armes pour faire rentrerles Mécontens

dans leur devoir. Un Charpentier , qui

combat à la tête de ceux de ſa profef-

fion , ayant reçu à la défenſe d'une bar-

ricade, un coup de feu qui lui caſſe le

bras, entre dans la boutique d'un Chi-

rurgien , achève de faire couper ſon

bras, qui n'eſt ſoutenu que par la peau,

fait mettre un premier appareil ſur ſa
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bleſſure , & ſe porte à l'inſtant à une

autre barricade , qu'ildéfend avec beau-

coup de réſolution.

Forcédans ce nouveau poſte , il eſt

préſentéàd'Epernon , qui , néavec une

grande ſenſibilité pour tout ce qui eſt

grand, prend un ſoin extrême d'un

homme qui vientde faire des choſes ſi

héroïques. Cet homme extraordinaire

commençoit à guérir , lorſqu'ayant en-
tendude fonlit lebruit d'une nouvelle

ſédition , il va ſe mettre à la tête de ſa

Troupe , où il fait, à fon ordinaire , des

prodiges. Malheureuſement il meurt peu

de jours après d'une fiévre continue ,

occaſionnée par les efforts qu'il a faits.

Il n'y auroit rien au deſſus des actions

qu'on vient de lire, fi le motifen étoit

louable.

En 1636, les Eſpagnols entrepren-

nent de paffer la Somme , pour porter

la guerre juſqu'aux portes de Paris.

Puiségur eft chargé de leur difputer le

paſſage avec peu de monde. Le Comte

de Soiffons , Général de l'Armée Fran-

çoiſe , craignant avec raiſon qu'il ne

ſoit écrasé,lui envoie direde ſe retirer ,

s'il le juge à propos. Monfieur, répond

Puiségur à l'Aide de Camp , unhomme
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commandé dans une action périlleuse

comme eft celle-ci , n'a point d'avisà don-

ner. Jeſuis venupar ordre de M. le Com-

te ; je n'en fortiraipas , à moins qu'il

ne me l'envoie commander.

Le Maréchal de Toiras fut tué en

1636 , devant la fortereſſe de Fonta-

nette dans le Milanès. Après qu'il eut

expire , les Soldats trempoient leurs

mouchoirs dans le ſangdeſa plaie , di-

fant que tant qu'ils les porteroient fur

ils vaincroient leurs ennemis,

Lorſque les Portugais eurent ſecoué

en 1640 le jougde l'Eſpagne , la guerre

commença entre les deuxNations. Les

Eſpagnols qui entrent les premiers en

campagne , ravagent des terres , pillent

des égliſes , maſſacrentdes enfans , em-

ménent prifonniers quelques habitans.

Ils s'en retournoient fans ordre & fans

diſcipline , jouant de pluſieurs inſtru-

mens qu'ils avoient pris à des Bergers

& à des Laboureurs. Inutilement leur

Commandant leur crie : Vous chantez

trop tôt votre ſupériorité ; on n'estja-

mais sûr d'être vainqueurtant qu'on eft

fur les terres de l'Ennemi. On n'écoute

rien. Mais bientôt après on apperçoit
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les Portugais , & les chantsſe changent

en triſteſſe. Quittezmaintenant vosgui-

tarres & vos flutes, leur dit leur Chef:

il ne s'agit plus de chants ni de fons ,

ilfaut combattredes hommes ; montrez-

vous donc braves & courageux. Ce dif-

cours eftà peine fini , qu'ils font char-

gés , taillés en piéces&mis en fuite.

Pour cacher leurhonte en Eſpagne,ils

montrent les oreilles de leurs Compa-

triotes tués dans les différentes actions

qui ſe ſont paffées , aſſurent bien fort

qu'ils les ontcoupées à des Portugais ;

on n'en veut rien croire ; & un Cha-

noine de Bajados hommed'eſprit leurdit

qu'ils auroient beaucoup mieux fais de

rapporter les armes deleurs ennemis que

leurs oreilles , parcequ'on nepeutpas les

diftinguer de celles des Caftillans.

L'hiſtoire a beaucoup parlédu terri-

blecombatque le GrandCondéà la tête

des Mécontens , foutint en 1652 dans

le FaubourgSaintAntoine , contre les

troupes Royales commandés par Tu-

renne Il eft fingulier que la plus re-

marquables de cette mémorablejournée,
ait été oubliée.

Les Mécontens fatigués d'une ac-

zion-très vive , très-opiniâtre , très-fan-
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glantes ,&ne pouvant plus balancer des

forces trop fupérieures, lâchent pied ,

ſans qu'il foit poſſible , ni de les

rallier , ni de leur faire tourner viſage.

Condé prend le parti de monteràche-

val , de gagner la tête des fiens qui

s'enfuyent en confufion dans la grande

rue ,&de marcher ainſi avec eux , com-

me s'il prenoit réellement le même par-

ti. Lorſque d'un pas grave , & à la

têtede ces foldats quiſe formoit peu-

à-peu,le Prince eſt arrivé vers lesHalles,

il tourne tout d'un coup , ceux qui

le ſuivent tournent comme lui par une

converfion à droite; de forte que par

ce mouvement , cette maſſe d'infante-

rie ſe trouve tout d'un coup en face ,

&à la vue de l'ennemi victorieux

qui eſt fort étonné de ſe voir chargé ,

lorſqu'il croit la journée finie. Condé

croyoit devoir ſon ſalut à cette belle

manœuvre,ainſiqu'il l'a dit pluſieurs fois

à Caderouffe de qui Folard le tenoit.

,

Turenne attaque Saint-Venant en

1657; il ſuffit pour en faire lever le

Siége , de prendre un convoi , qui , ef-

corté ſeulement par trois eſcadrons ,

vadeBéthune à l'Armée Françoiſe ; le

ſuccès eft facile& infaillible , mais la
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mauvaiſe police introduitedans le cam

Eſpagnol , empêche même qu'on nel

tente.

Dom Juan d'Autriche qui comman-

de l'Armée , & le Marquis de Caraçen

ne qui eft chargé de la diriger , dor-

ment tous les jours dans leur caroffe

après le diner , ſuivant luſage de leur

pays. Le convoi paſſe pendant leur fom-

meil ; & tel eſt l'orgueil du Cérémonial

qu'ils font obſerver , que perſonne ne

veut prendre ſur ſoi de les éveiller. Le

Prince de Ligne qui eſt à la tête de la

Cavalerie , n'oſe rien entreprendre, par-

ce que dans les principes alors établis

en Eſpagne , il s'expoſe à avoir le cou

coupé, même en réuſſiſſant, s'il attaque

fans ordre ; & que rien ne peut le ſau-

ver , s'il a le malheur de recevoir un

échec.

Le Marquis de Marialve , Général

Portugais , remporte à Elvas , en 1659,

une victoire complette ſur les Eſpa-

gnols. Dans l'ivreſſe decegrand fuccès,

ilaſſemble tous les Priſonniers qu'il vient

de faire , & leur tient ce langage.

» Votre défaite dépoſe , Meſſieurs ,

>> contre la juſtice de vos prétentions.

» Quelle que ſoit votre conviction , il

» vous
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>vous eſt libre de retourner dans votre

• Patrie. Souvenez-vous que , tout au-

>> tant de fois que l'envie vous préndra

» de retourner en Portugal , vous ferez

> battus & chaffés. Adieu.

Marialve , dans la lettre qu'il écrit

à ſa femme , ſoutient ce ton fanfaron.

Il lui exagère l'importance & la gran-

deur de l'avantage qu'il vientde rem-

porter, & l'affure qu'on n'en a pas eu

d'auſſi décifif contre les Eſpagnols ,

depuis la fondation de la Monarchie.

La Marquiſe , qui eſt naturellement

très-fière , ſe contente d'écrire à fon

mari , pour toute réponſe: Si vous en

euffiezmoins fait , je ne vous auroisja-

mais vu.

Les Hollandois avoient formé un

établiſſement très - conſidérable dans

l'iſle Formofe.Le Chinois Coxinga arme

pour les en chaffer , &prend à la def-

cente Hambroeck leur Miniftre. Choifi

entreles prifonnierspourallerauFortde

Zélande déterminer les Affiégés à capi-

tuler, il les exhorte à tenir ferme, &

leur prouve qu'avec beaucoup de conf-

tance ils forceront l'Ennemi à ſe re-

tirer.

La garniſon , qui ne doute pas que
E
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cet homme généreux , de retour au

camp , ne foit maſſacré, fait les plus

grands efforts pour le retenir. Ces inf-

tances font tendrement appuyées par

deux de ſes filles qui font dans laPlace.

J'aipromis , dit-il , d'aller reprendre mes

fers; ilfaut dégagerma parole. Jamais

on ne reprochera à ma mémoire que ,

pour mettre mesjours à couvert , j'aiap-

pesanti le joug&peut-être cauſe la mort

des compagnonsdemon infortune.Après

ces mots énergiques , il reprend tran-

quillementle chemin du camp Chinois.

Nous rendrons compte le mois pro-

chain , du troifiéme volume de cet agréa

ble Ouvrage.

ÉPITRE à MINETTE ;parM.C***.

AParis , chez Charpentier, Libraire ,

Quai des Augustins , à l'entrée de la

rue du Hurepoix , à S. Chryfoftome,

1762. Brochure in-8°.

It paroît queM. C*** , grievement
offenfé des critiques faites contrequel-

ques-uns de fes Ouvrages , a voulu s'en

venger dans une Epître qu'il adreſſe à
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fon chat. Il reprend d'abordavec bonté,

dans cet animal , cette inclination mal-

faiſante qui le porte à égratigner ſon

Maître. Il lui repréſente enſuite , que le

pouvoir de mal faire n'eſtpas une chofe

fi rare ; & que lui-même , M. C*** ,

tout bon qu'il eſt , pourroit bien traiter

ſes critiques , comme ſon chat traite

les fouris ; il ajoute :

Répondez-moi , penſez-vous que moi-même,

(Moi qui ſuis bon, puiſqu'enfin je vous aime)

Qui , répondez , dites-moi , penſez-vous

Qu'environné de critiques jaloux ,

Je nepourrois commeeux pleind'amertume ,

Afoncapriceabandonner ma plume ?

Si en effet M. C *** uſe envers eux

de modération , c'eſt qu'il s'eſt accou-

tumé de bonne heure à ſe vaincre lui-

même.

Grâces aux ſoins , qui depuis mon enfance ,

Ontdemes ſens dompté la violence ,

Je ris en paix de l'orage & des Sots.

Il ne faut pourtant pas que l'on

imagine pouvoir abuſer de cette patien-

ce pour l'outrager impunément. Il veut

biendiffimuler les premieres critiques ;

Mais cependant l'Abeille courroucée

t

E ij
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Ala vengeance eſt quelquefois forcée.

Lorſqu'elle va pomper le ſuc des fleurs ,

Etdumatin mettreà profit les pleurs ,

Souvent unSotqui la ſuit à la trace ,

Dans ſes travaux l'interrompt & l'agace,

L'Abeille alors prend l'humeurdu Frélon ,

Sur l'importun darde ſon aiguillon ,

Et dans un coin bientôt notre Imbécille ,

Trifte & confus maudit la volatille.

Une choſe ſurtout qui indigne avec

raiſon M. C*** , c'eſt de voir qu'on at-

taque ſes écrits , lors même qu'il les

travaille avec le plus de ſoin.

Quoi, dansle temps où j'uſe mes eſprits

A raiſonner , à polir mes écrits ,

Unimprudentqui n'a d'autre mérite

Que le levainde ſa bile maudite ,

Et qui ſemblableaux reptiles obſcurs

Dans un recoinvomit ſes ſucs împurs ,

Un vil Zoile ofera dans ſa rage

Secrettementdéchirer mon ouvrage ?

Cet Ouvrage que M. C *** ſe plaint

qu'on adéchiré,eſtunPoëmeſurles vaif-

ſeaux. A cette idée ſon dépit ſe réveil-

le , & il menace ſes Critiques de les

peindre avec les plus noires couleurs ;

mais fon courroux s'appaiſe à l'inſtant
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&ladouceur de fon carctère le porte

à oublier cette offenfe.

Touteſprit doux ſeborne àmenacer ;

Le glaive eſt prêt ; mais il craint de bleſſer.

De là l'Auteur fait une digreſſion ſur

les querelles qui diviſent la République

des Lettres. Il peint enſuite les cabales

que font contre les Piéces nouvelles ,

tous ces petits Auteurs dont regorgent

certains Caffés de Paris. Mais ceux auf-

quels en veut furtout M. C***, ce font

nos Ecrivains en Proſe , qui n'ont pas

pour la Poëfie ce reſpect& cette véné-

ration dont font pénétrés les véritables

enfansd'Apollon.

Ils n'aiment point ces nobles fictions ,

Ce mouvement , ces nobles paſſions ,

Cestraits hardis , ces fougues téméraires ,

Du vrai Poëte élans involontaires ;

Ils n'aiment point ces mots de qui le choix ,

De qui les ſons arrondis par la voix ,

En châtouillant notre oreille charmée ,

Donnent la vie à l'image exprimée.

M. C*** prétend que ces mêmes

hommes , fi ennemisdela bonne Poëfie,

protégent & accueillent favorablement

les Poëtes fubalternes. Cela ne paroît

E iij
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guère vraiſemblable ; & c'est moins con-

tre la Poëfie en général, que contre les

mauvais Poëtes , que quelques-uns de

nos Proſateurs ontquelquefois invectivé.

ODE SUR LA POÉSIE , comparée à

laphilofophie ;parM.COLARDEAU.

AParis, chez Charpentier, Libraire ,

quai des Auguftins , à Saint Jean

Chryfoftome. 1762. Brochure in-4°.

C'EST'EST encore la défenſe de la Poëfie

qu'entreprend ici M. Colardeau , contre

les détracteurs ( s'il eſt vrai qu'il y en ait

parmi nons ) de cet Art ſublime : il

commence par une Peinture des Mœurs

barbares & fauvages qu'il ſuppoſe aux

premiers hommes vivant dans les forêts.

S'ils ſe ſont policés dans la fuite , ce

n'eſt point à la Philofophie qu'ils ont

cette obligation , dit M. Colardeau ;

c'eſt à laPoëfie.

Vousquidevosleçons nous vantez la ſageſſe ,

Philoſophes fi fiers , Mortels ſi dédaigneux ,

Eſt-ce par vos travaux, que l'homme plus heu-

reux,

De ſes ſauvages mœurs adoucit la rudeſſe ?
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Vintes-vous , attendris ſur le ſort des humains ,

Organes inſpirés de l'Arbitre ſuprême ,

Démontrer l'homme à l'homme ignoré de lui-

même ?

Du ſceptre dela Terre ornates-vous ſes mains ?

Cesprodiges ,dont M. Colardeau ne

croitpoint la Philofophie capable , ont

été opérés par la Poëfie.

O Muſe , ce fut toi qui par des nœuds ſi purs

Reunis les humains ſous la lyre d'Orphée ;

Et Thébes ton ouvrage& ton plus beau trophée,

Aux accords d'Amphion vit élever ſes murs ,

Homèrevient; lefeu de ſon puiſſant génie

Une ſeconde fois féconde l'Univers .

CemortelCréateur juſqu'au fond des Enfers

Érend&vaporter le germede la vie.

Quel éffor pourroit ſuivre un deſſein ſi hardi ?

Il franchit d'un ſeul ſault les colonnesd'Alcide ;

Et le monde embraſé dans un vol plus rapide ,

A, par des fictions , beſoin d'être aggrandi.

Toutes ces fictions ſi nombreuſes dans

Homère , forment le ſujet de pluſieurs

ſtrophes de l'Ode de M. Colardeau.C'eſt

uneeſpéce d'Abrégé de l'Hiſtoire Poë-

tique, dont chaque trait eſt , pour ainſi
E iv
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dire , renfermé dans autant de vers.

Viennent enſuite de nouvelles invecti-

ves contre les Philoſophes. Quoi , leur

dit l'Auteur ,

Quoi ! votre orgueil jaloux des plus belles cou-

ronnes ,

Les arrache du frontdes plus grands Ecrivains!

Vous fouillez leurs tombeaux ; & vos prophanes

mains

DuTemple delaGloire ébranlent les colonnes !

M. Colardeau oppoſe les grands

biens que la Poësie a produits , aux

maux réels qu'il attribue à la Phi-

lofophie. Alexandre a été le Diſciple

d'Ariftote. Quel fut l'effet des ſages le-

çons de ce Philoſophe,demandeM. Co-

lardeau ? Il répond :

Ce Héros forcené va ravager la terre;

Et l'Eléve d'un Sage eſt unBrigandfameux.

Au lieu que les leçons deVirgile &

d'Horace ont fait du cruel Octave le

Prince le plus humain.

.........

Est-celà cet Octave entouré de bourreaux ,

Qui d'un foible Sénat renverſant les faiſceaux,

Sousun ſceptrede fer fit gémir ſa patrie?
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Tout eſt changé ! Je vois le plus grand desCé-

fars ,

CetAugufte , l'ami des Enfansdu Parnaſſe ,

Qui ſenſible aux accords de Virgile & d'Horace ,

Donne la paix au Monde, & fait régner les Arts-

Ceux qui trouveront de l'exagéra-

tion dans l'Ode de M. Colardeau , ainſi

que dans l'Epitre à Minette , ne man-

queront pas del'attribuer au génie de

la Poëfie , qui admet volontiers les hy-

perboles. Il y ad'ailleurs dans ces deux

Piéces, ſurtoutdans l'Epitre, de la Poëfie

des tirades agréables.

ANNONCES DE LIVRES.

ARCHITECTURE PRATIQUE , qui

comprend la conſtruction générale des

Bâtimens ; le détail , le toifé & devi-

de chaque partie , ſçavoir Maçonnerie ,

Charpenterie , Couverture , Menuiferie,

Serrurerie , Vitrerie , Plomberie , Pein-

ture d'Impreſſion , Dorure , Sculpture ,

Marbrerie , Miroiterie , Poëlerie&c.&c

avec une explication&une conférence

des 36 Articles de la Coutume de Paris

fur le titre des ſervitudes &rapports qui

concernent lesBâtimens , &dedel'Ordon-

nancede1673. parM. Bullet, Architecte
Ev
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du Roi, & de l'Acad. Royale d'Archi-

tecture . Edition nouvelle , revue& cor-

rigée avecſoin : conſidérablement aug-

mentée, fur-tout des détails éſſentiels à

l'uſage actuel du Toiſé des Bâtimens ,

aux Us& Cout. de Paris , & aux Rég.

des Mémoires ; & à laquelle on a joint

un tarif & comptes faits de toute forte

d'ouvrages en Bâtimens , & un Tarif

pour connoître le poids du pied de fer ,

ſuivant ſes différentes groſſeurs. Par

M. *** , Architecte , ancien Inſpecteur-

ToiſeurdeBâtiment. Ouvrage très-utile

aux Architectes & Entrepreneurs,à tous

Propriétaires de maiſons ,&à ceux qui

veulent faire bâtir. Vol. in-8°.de plusde

600 pages. Prix , 51. 10f. relié enveau ;

Paris, 1762. Chez Hériffant , à S. Paul

&à S. Hilaire ; Savoye , à l'Eſpérance ;

Durand, ruedu Foin, auGriffon; Nyon,

à l'Occafion ; Barrois , à la ville de Ne-

vers ; veuve Damonneville & Mufier

fils ; de Bure fils , à la Bible d'or ; Didot

frères ; Marin Saugrain , au Lys d'or ;

Babuty fils, à l'Etoile, Libraires, quai des

Aug. Avec Approbation& Privilége.

DICTIONNAIRE PHILOSOPHIQUE,

ou Introduction à la connoiſſance de

l'homme , nouvelle Edition , revue,cor-
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rigée &augmentée confidérablement.

Felix , qui potuit rerum cognofcere caufas !

In-8°. Paris , 1762. chez Durand , rue

duFoin, auGriffon ; & chez Guillyn ,

quai des Auguſtins , au Lys d'or.

و

CetOuvrage , dont la premiere édi-

tion a paru utile a été retouché &

augmenté de plus de la moitié ;de forte

qu'on peut le regarder comme un Ou-

vrage nouveau.

CORPS D'OBSERVATIONS de la

Société d'Agriculture, de Commerce&

desArts , établie par les Etats de Breta-

gne. Années 1759& 1760. In-8°. Pa-

ris , 1762. Chez la veuve Brunet , Im-

primeur de l'AcadémieFrançoiſe,grande

Salle du Palais ,& rue baſſe desUrſins.

N. B. Afin que cet Ouvrage très-eſti.-

mable puiſſe être à la portée de tout le

monde , on en a fait une autre Edition

in-12 , dont le prix eſtde 30 f. broché.

VOYAGES DE GULLIVER , tra-

duit par M. l'Abbédes Fontaines. Nouv.

Edition , en deux jolis volumes in-16.

Paris , 1762. Chez la veuve Damon-

neville&Mufier fils, quai des Auguſtins ,

au coin de la rue Pavée , à S. Etienne.

Evj
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Cet agréable Ouvrage du célébre Doc-

teur Swift , Anglois , étoit devenu rare ,

&cette nouvelle Edition ne pourra pro-

bablement qu'êtrebien reçuedu Public.

NOUVELLE VERSION DES

PSEAUMES, faite ſur le Texte hébreux;

avec des argumens&des notes , qui en

développent le double ſens littéral ,& le

fens moral. Parles Auteurs des Principes

difcutés.

Subfequigrandia noſtra lux

Nonnova , fed novè.

In-12. Paris , 1762. Chez ClaudeHer-

rifſſant , Libraire-Imprimeur , rue No-

tre-Dame. Nous nous trouvons forcés

de remettre au Mercure prochain le

compte que nous comptions rendredans

celui-ci de ce ſçavant Ouvrage.

DE LA SANTÉ. Ouvrage utile à

•tout le monde.

Si tibi deficiant Medici , medici tibi fiant

Hæctria , mens hilaris , requies moderata , diæta

Schol. Salert.

In-12. Paris , 1762. Chez Durand, Li-

braire , rue du Foin ,la premiere Porte
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cochère à droite , en entrant par la rue

S. Jacques.

,

FABLES NOUVELLES , diviſées en

fix Livres. In-16. Paris , 1762. Chez

Brocas & Humblot , Libraires rue S.

Jacques , au-deſſus de la rue des Mathu-

rins , au Chef S. Jean. L'Auteur anony-

mede ces Fables nous paroît avoir du

naturel&de la facilité. Nous parlerons

plus amplement , dans le Mercure pro-

chain, de ce nouvel Ouvrage.

LE CAPRICE , ou l'Épreuve dange-

reuſe, Comédie en trois Actes en Profe.

ParM. Renout. Repréſentéepour la pre-

miere fois par les Comédiens ordinai-

res du Roi , le 28 Juin 1762. A Paris ,

chez Rozet , Libraire , rue S. Severin ,

au coin de la rue Zacharie , près la rue

de la Harpe , à la Roſe d'or.

NOUVEAU TRAITÉ d'Architectu-

re , concernant les chapiteaux tant an-

tiques que modernes des cinq ordres

d'Architecture , les Plans en grand ,& la

facilité de les pratiquer aisément vus de

face ou d'angles , de façon que les Élé-

ves de peu d'expérience dans cetArt

puiffent entreprendre à coup für deré
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duire leſdits chapiteaux detel le gran-

deur qu'ils trouveront convenable , ſans

autre fecours que celui de ce Livre.

Volume in-4°. grand papier , ſe vend

chez la Veuve François Chereau, rue S.

Jacques ; chez l'Auteur , (M. Dupuis ,

Architecte) à Versailles , Hôtel Urbin ,

proche celui des Gendarmes , avenue

de Paris . Prix , 31. 10 f. broché.

MÉMOIRESdeMiſſsSidney Bidulphe ,

extraits de ſon Journal &c. Edition

d'Hollande , en 3 vol. in-8°. Prix , 7 liv .

10f. Se trouvent chezDuchefne, Librai-

re , rue S. Jacques, auTempleduGoût.

C'eſt, pour le fond , le même Ouvra-

geque les Mémoirespourfervirà l'Hif-

zoire de la Vertu , traduits par M. l'Ab-

bé Prevost , &dontnous avons donné

l'Extrait dans le premier vol. du Mer-

cure de Juillet 1762.

LES CONTES DE BOCACE , 5 vol.

in-8°. 1757. édition magnifique , enri-

chie d'Estampes , Vignettes , Culs-de-

lampe , &c.

,Le ſieur Charpentier , Libraire

quai des Auguſtins , à S. Chryſoſtôme ,

donne avis au Public qu'il a acquis un

nombreaffez confidérable d'Exemplai-
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res de cette édition, tanten Italien qu'en

François , fur papier d'Hollande , &

fur de très -beau papier d'Auvergne,
Grand-raifin.

INSTRUCTION Criminelle ſuivant

les Loix & Ordonnances du Royaume,

diviſée en trois Parties. Partiepremiere :

Inſtruction ſuivant l'Ordonnance de

1670 , & les Déclarations rendues en

conféquence. Partiefeconde : Inftruc-

tion ſuivant la nouvelle Ordonnance de

1737 , fur le Faux Principal , le Faux

Incident& la Reconnoiſſance des Ecri-

tures& Signatures privées , en Matiere

Criminelle. Partie troisième : Inſtruc-

tion Conjointe entre le Juge d'Eglife &

le Juge Royal , pour le Cas Privilé-

gié. ParM. Muyart de Vouglans , Avo-

cat au Parlement. Pour ſervir de ſuite

aux Inſtitutes au Droit Criminel , &

au Traité des Crimes , du même Au-

teur. A Paris , chez Deſſaint & Sail-

lant , rue S. Jean de Beauvais. Briaf-

fon , rue S. Jacques. Savoye , rue S.

Jacques. Le Breton , rue de la Harpe.

Ganeau , rue S. Severin. Durand , rue

du Foin. La Veuve Rouy , au Palais.

Cellot , au Palais. 1762. Avec Appro-

*tion & Privilége du Roi.
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AVERTISSEMENT

DE L'AUTEUR.

J'ai rendu compte dans la Préface qui

eſt à la tête de mes Inſtitutes au Droit

Criminel, du Plan que je me propo-

fois de garder dans les trois Parties qui

compoſent ce ſecond Volume. L'ai-

je exactement rempli ? C'eſt au Public

à enjuger. Toutce queje puis afſurer ,

c'eſt que je n'ai rien négligé pour me

mettre en état de le fatisfaire , & de

répondre à l'empreſſement qu'il a bien

voulu témoigner pour la continuation

de mes premiers Travaux.

C'eſt dans cette vûe que j'ai tâché

de préſentér tous les Articles de l'Or-

donnance qui fait l'objet de la pre-

miere partie , dans le jour qui m'a pa-

ru le plus prope à en faire connoître

l'Efprit , en expoſant d'abord (comme

on peut le voir par les Sommaires qui
fontà la tête de chacun de ces Arti-

cles) les motifs qui y ont donné lieu ,

les Exceptions aux Régles générales

qu'ils établiſſent , leur conformité ou

différence avec d'autres Articles de la

même Loi , ou avec lesdifpofitions des

Loix particulieres qui l'ont ſuivi , no-

tamment la Déclaration de 1731 , pour
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و

les Cas Prévôtaux ; en difcutant en-

fuite les Queſtions qu'ils peuvent faire

naître , & rapportant les déciſions de

MM. les Chanceliers qui ont été con-

ſultés à ce ſujet; enfin en marquant

l'ordre de la Procédure qui doit être

gardée dans leur exécution , & même

en y joignant , pour faciliter cette

éxécution , des Formules conſacrées

par l'uſage.

Al'égard de la ſeconde Partie , quoi-

je ne l'aye pas travailléeavec moins de

ſoin que la premiere , je n'ai pûy fui-

vre tout-à-fait la même méthode ; &

l'on en conçoit aisément la raiſon. La

nouvelle Loi qui en eſt l'objet , eſt ,

comme l'on fait , l'Ouvrage d'un des

plus grands Magiſtrats que la France

ait eu; elle ne roule uniquement que

fur la Procédure ; elle eſt bornée à l'in-

ſtruction d'un Crime particulier ; elle

eſt elle-même un Commentaire de

toutes les Loix qui ont été rendues fur

la même matiere ; en un mot , elle n'a

été faite que pour remplacer les Ti-

tres VIII & IX. de l'Ordonnance de

1670 , à laquelle il faut par conféquent

s'en rapporterpour le ſurplus. Il ne me

reſtoit donc , pour faciliter l'intelligen-

ce& l'application des Principes quifont
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,
ou avec

établis par cette Loi , qu'à conférer

ſes Diſpoſitions entr'elles

celles de l'Ordonnance de 1670 ; & à

donner des modéles des Actes éſſen-

tiels de la Procédure qu'elle préſcrit.

C'eſt auſſi ce que j'ai tâché de faire ,

avec toute la clarté& la préciſion que

la matiére pouvoit comporter.

Enfin quant à latroifiéme partie qui

concerne l'inſtruction conjointe , j'ef-

péreque l'on me ſçaura gré de l'exacti-

tude&de l'impartialitéavec laquelle j'ai

traité une matière auſſi délicate & auffi

compliquée. J'aurois ſouhaité pouvoir

concilier la rigueur des principes &

des autorités , dont j'y fais uſage , avec

les intérêts reſpectifsdes partiesquecet-

tematiérepeutregarder. Je nediſſimu-

lerai même point que pénétré comme

je le ſuis , de la médiocrité de mes

talens , j'aurois volontiers évité cette

difcuffion , fi elle n'avoit été une ſuite

inſéparable de l'engagement que j'avois

contracté envers le Public de luidon-

nerun Corps entier duDroit Criminel.

:
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ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES

ACADEMIES.

PRIX d'Éloquence pourl'Année 1763.

Le vingt - cinquiéme jour du mois
d'Août 1763 , Fête de S. LOUIS , l'A-

CADÉMIE FRANÇOISE donnera un

Prix d'Eloquence, qui fera uneMédail-

le d'orde la valeurde fix cens livres. *

Quoique l'Académie ne ſe ſoit pas

fait une loi dedonner toujours pour fu-

jet l'Eloge d'un homme illustre , elle

propoſe pour l'année prochaine , l'Eloge

de MAXIMILIEN DEBETHUNE

DUC DE SULLY , Surintendant des

Finances.

Il faudra que le Diſcours ne ſoit que

d'une demi - heure de lecture ; & l'on

n'en recevra aucun ſans un Approba-

tion ſignée de deux Docteurs de la Fa-

* Le Prix de l'Académie eſt formédes fonda-

tions réunies de MM. de Balzac , de Clermont-

Tonnerre Evêquede Noyon , & Gaudron .

,
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té de Théologie de Paris , & y réſidans

actuellement.

Toutes perſonnes , excepté les Qua-

rante de l'Académie , feront reçues à

compoſer pour le Prix.

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms à leurs Ouvrages , mais ilsy met-

tront une Sentence ou Deviſe telle

qu'il leur plaira .

Ceux qui prétendent au Prix , font

avertis que s'ils ſe font connoître avant

lejugement , ſoit par eux-mêmes , ſoit

par leurs amis, ils ne concourrontpoint.

Les Ouvrages feront remis avant le

premierjourdu mois de Juillet prochain

à la Veuvede B. Brunet , Imprimeur de

l'Académie Françoiſe , rue baffe de

l'Hôtel des Urfins ; ou au Palais : &fi

le port n'en eſt point affranchi , ils ne

feront point retirés.

SÉANCE publique de l'Académie

Royale de Nifmes.

LE 28 Mai , l'Académie tint ſa féan-

ce publique dans la Salle de l'Hôtel-de-

Ville.

M. Vincens Directeur ouvrit la Séance

par un Difcours fur ce ſujet : Combien
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l'humanité est néceſſaise aux Gens de

Lettres.

M. de Rochefort reçudans l'Aſſemblée

précédente, fit fon remercîment, auquel

M. Vincens répondit.

M. de Maffip prononça l'Eloge funé-

bredeM. le Préſident de Dions.

M. de Rochefort lut le vingt-deuxié-

me Livre de l'iliade , traduit par lui en

Vers François.

M. Razoux termina la Séancepar des

Obfervations ſur l'Inoculation.

Nous allons donner l'Extrait duDif

cours par lequel nous avons dit que M.

Vincens avoit ouvert la ſéance.

L'humanité , cette vertu propre à

donner au génie la plus grande activité ;

aux lumières , la direction la plus noble

& la plus utile; aux Difcours & aux

Ecrits, les graces & la perfuafion , a

droit de régner fur les cœurs, & de

préſider aux Ouvrages des Gens de

Lettres , de cette Claſſed'Hommes aux-

quels un génie élevé,de vaſtes con-

noiffances , l'art de parler & d'écrire ,

une gloire fuperieure à tout ce qu'on

appelle rang , honneurs , emplois , di-

gnités , ont acquis l'empire des eſprits

&des cœurs. Cette vertu leur estné
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effaire , foit par rapport à la perfection

de leurs ouvrages ; ſoit par rapport à

l'influence qu'ils ontſur les mœurs.

Le Méchant n'eſt point fait pour le

commerce des Muſes. Mille foucis l'a-

gitent fans ceffe;mille craintes le tour-

mentent : » comment le goûtdes Let-

>> tres pourroit-il germer au milieude ces

> anxiétés ? Une terre couverte de

>> buiffons & d'épines ſeroit-elle propre

» à nourrir ces fleurs éclatantes,qui em-

>> belliſſent nosjardins ?

» C'eſt à l'homme vertueux que les

»Muſes réſervent leurs faveurs; & par-

>> miles vertus , c'eſt l'humanité qu'elle

» préfére. L'Homme de Lettres en qui

>> l'amourdu genrehumaindomine , eſt

>>leur plus cher favori. Livré par état à

» la contemplation&à l'étude , la dou-

»ce ſérénité , inséparable d'une âme

» bienfaiſante , entretient dans ſon

» cœur ce calme profond qui lui eſt ſi

>> néceſſaire pour le rendre maître de

>> ſes idées; pour en examiner toutes les

>> faces; pour en ſaiſir tous les rapports.

» Ami , ſectateurde la vérité, jamais les

>>nuages tumultueux des paffions ne la

>>dérobentàſesyeux ; s'il veut inſtruire,

>> ſes préceptes, qu'un tendre intérêt

>>>ſembletoujours dicter, convainquent
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>> l'eſprit& pénétrentjuſqu'au cœur; s'il

>> veut plaire , la nature n'offre à fon

>>imagination , que des images riantes

»& animées ; s'il veut perfuader , la

>>franchiſe & les graces viennent ſe

>> placer ſur ſes lévres : dans tous les

» genres , Orateur , Philofophe,Hiſto-

» rien , Poëte , il n'a qu'à épancher fon

>>cœur dans ſes Ecrits, pour intéreffer

»& pour plaire .

L'eſprit ne ſçauroit atteindre à de

pareilsſuccès. Si le cœur ne l'inſpire , fa

froide lueur peut bien ſéduire un inf-

tant , mais l'ennui la remplacebien-tôt.

Dans l'Art oratoire , c'eſt le ſentiment

quidonnecemouvement, cette action ,

cette chaleur.néceſſaires pour toucher ,

pour émouvoir , pour entraîner. » L'ef-

>> prit éclaire l'intelligence, par unemé-

>> thode lumineuse; mais fa marche eſt

>> tardive , ſa gradation eſtlente : leſen-

>>timent pénétre, enlévele cœur; & cet

» Art , que. l'eſprit ne fait qu'indiquer

>>froidement , il l'inſpire par un enthou-

>> ſiaſme victorieux.

C'eſt le ſentiment qui donne au Phi-

loſophe cette éloquence douce , affec-

tueuſe , qui cache le maître ſous les

traits de l'ami ſenſible , & donne au

précepte le tonde la tendre humanité.
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C'eſt l'amour du genre humain qui

préſerve l'Hiſtorien des écueils dont la

vainegloire , l'ambition , l'eſprit de par-

ti ſément ſa route. C'eſt l'humanitéqui

répand dans ſa narration,dans ſes por-

traits, dansles réflexions dont il accom-

pagne les faits , cet intérêt ſéduisant qui

retient fans ceſſe l'ouvrage dans les

mains de l'avide Lecteur.

» Dans la Poëfie , le ſentiment reçoit

»unenouvelle étendue; tout s'anime ,

>> tout vit aux yeux du Poëte ... les

> fons que rendent ces roſeaux courbés

> ſous l'effort des vents , ſont les accens

>>plaintifs d'une Nymphe fugitive ,

>> échappée auxviolences d'unDieu ra-

>> viſſeur : ces Peupliers couverts d'un

>>ambreliquide , fontdes Princeſſes in-

>> fortunées qui verſent des larmes fur

>>les cendresd'un Frère orgueilleux &

>> téméraire : les ruiſſeaux, les forêts ,

>> les fleurs mêmes deviennent pour le

» Poëte , les objets d'une tendre fenfi-

>>bilité. Ici le ſentiment ſe confond

> avec le génie; & ces beauxEſprits ,

>> dont les cœurs manquent de chaleur

» & d'activité , ſont le vulgaire pro-

>>phane que les Muſes écartentde leurs

>> facrés myſteres.

C'eſt l'humanité, c'eſt ce ſentiment

vif
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vif& affectueux , répandu dans les Ou-

vrages des Anciens , qui fait de ces

génies immortels , nos modéles & nos

délices. Homère , Ovide lui - même ,

cetAuteur plus ingénieux que naturel ,

Virgile fur-tout, nous fourniffent mille

exemples de cette précieuſe ſenſibilité.

Le goût des ornemens ambitieux a

éloigné la plupart des Poëtes modernes

de ce ſentier de la nature , & leur fait

trop ſouvent facrifier le ſentiment à la

coquetterie de l'eſprit.

>> Cependant ſi l'intérêt perſonnel eſt

>>la régle des jugemens des hommes ,

>>ſelon lapenſée d'un Auteurmoderne ,

>> fi cet intérêt eſt la meſure de l'efprit

>>> qu'ils accordent aux autres , le ſuccès

>>d'un Ouvrage qui reſpire le ſentiment

»& l'humanité, doit être plus afſuré ,

>>>plus univerſel,que celuideces Ecrits ,

>>dontun ſtyle pétillant eſtl'uniquemé-

» rite. Les efforts que fait un Écrivain

» pour briller , décélent en lui des pré-

>> tentions d'excellence & de ſupé-

>> riorité qui humilient le Lecteur ; &

>>l'amour-propre ſe croît auſſi intéreſſé

>>à réprimer cet orgueil , que l'indi-

>> gence à décrierunluxe faſtueux , qui

>> rend la miſére plus accablante.

Mais ce n'eſt pas ſeulement l'intérêt

F
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de leur propre gloire qui préſcrit l'hu-

manité aux Gens de Lettres ; l'influence

que leurs Ouvrages ont ſur les mœurs ,

leur en faitfur-tout undevoir indifpen-

fable.

>> Ce ſeroit s'abuſer étrangement , que

>> de regarderles Gensde Lettres comme

>> des Particuliers indifférens à laſociété.

» Aufein de leur folitude , ils tiennent

» dans leurs mains tous les refforts qui

>> font mouvoir les hommes, Arbitres

>>>de l'opinion , du plaifir & de la re-

>> nommée , c'eſt ſouvent dans le filen-

>> cede leur cabinet , que ſe préparent

>> ces révolutions qui , par une grada- `

>> tionpreſqu'inſenſible,changentenfin

>> la face de l'Univers. L'Homme de

>> Lettres régne ſur les eſprits par les lu-

» mieres qu'il répand; il préſide au

>>plaifir , en ſe rendant maître de nos

>>paffions; il eſt le diſpenſateur de la

>>gloire, Semblable à l'aſtre majestueux

>>du jour qui , placéau centre desglobes

>>divers qui l'environnent , les éclaire ,

>>les réjouit , & leur tranfmet une par-

> tie de ſa ſpendeur.
L'empire queles Gens de Lettres exer-

cent fur les eſprits , a ſouvent allarmé les

Miniftres de la Religion. Mais les ſyſtê-

mes monstrueux d'impiété , que quel-
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ques eſprits audacieux ont renouvelles

de nos jours , ne peuvent avoir pris

naiſſance , que parmi des hommes in-

ſenſibles à l'intérêt du genre humain ,&

dont les cœurs fontvuides d'humanité.

» Répondez , Philoſophes fublimes ,

>>Génies tranſcendans , quels font les

» motifs louables qui vous animent ,

>>lorſque vous attaquez nos principes

>> les plus facrés ? Est-ce pour rendre

>> l'homme meilleur , que vous anéan-

>>tiſſez l'idée de la vertu ? Est-ce pour

>> affermir le bonheurde la ſociété , que

>> vous niez l'existence d'un Etre fuprê-

>> me bon & juſte, qui récompenfe &

» qui punit ? Est-ce l'intérêt des Hu-

>>mains , qui vous porte à leur donner

» une âme de boue& de limon ? L'a-

>>mour de la vérité vous oblige , dites-

>>vous, à combattre les préjugés.....

>>Ah ! fi nous étions affez infortunés ,

>> pour que vos blafphemes fuſſent la

» vérité , l'humanité vous feroit une

>> loi de cacher cette lumière funeſte ;

» & ce feroit un crime horrible de la

>> manifeſter.

Bien loin que le vrai Philoſophe fon-

ge à affoiblir la force de laReligion ,

decelienleplus fortde la ſociété , il met

toute fon étude à l'affermir. » Pleinde

Fij
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>>reſpect pour ſes myſtéres impénétra-

>>bles , il porte la lumière ſur les motifs

>> de crédibilité qui fondent la Foi :

» épris d'admiration & d'amour pour

>> les principes de fa morale , dont le

» premier fondement eſt l'amour de nos

> ſemblables , il démontre la propor-

» tionde cetre Loi ſuprême , avec l'Etre

>>parfait qui l'a dictée , & avec l'Etre

>>foible qui doit la pratiquer. Par-tout

>> il s'efforce de la rendre reſpectable &

» de la faire aimer ; fur-tout il s'étudie

»à lui rendre ſa beauté naturelle , en

» éffaçant les traits difformes dont l'er-

>> reur & le fanatiſme , l'impiété & la

>> ſupperſtion cherchent fans ceſſe à la

>>défigurer. Eh ! nenous étonnons pas ,

>> ſi ſouvent il réuffit mieuxà la per-

>> fuader , que les Miniſtres même du

>> Sanctuaire ; la malignité des Peuples

>> oſe préſumerque l'intérêt perſonnel

>> ſe mêle quelquefois au zéle de leurs

>> Conducteurs ; mais elle ne ſoupçon-

>> nejamais , dans lePhiloſophe ,d'autre

>>intérêt que celui de la vérité.

Un des moyens des plus fùrs de ré-

gner ſurles hommes , eſt l'attrait du

plaifir , & ce reffort puiſſant n'eſt pas

moins entre les mains de l'Homme de

Lettres que celui de l'Opinion.....
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•

>>Le plaifir livre nos mœurs auxgens

» de Lettres dès le moment que nous

>>commençons à penſer. Avec quelle

>> avidité ne dévorons-nous pas dans

>> notre premiere jeuneſſe , ces Ecrits

>>ingénieux qui , à l'aide de faits fup-

>> poſés , nous montrent les tableaux

>>divers de la vie humaine , & auxquels

>> nous devons ordinairement les pre-

>>miers développemensde notre cœur ?

>> Qu'il eſt triſte de voir abandonné

» à des plumes molles & éfféminées

>>quelquefois obſcènes , un genre qui

>> a tant d'influence ſur les premie-

>>> res affections des Humains ! .

» O vous Auteurs favoris des Muſes

» à qui les grâces ont accordé le talent

>> précieux d'embellir tout ce que vous

>> touchez , jettez les yeux fur ces âmes

>> neuves & fléxibles , avides de plaifir

»&de merveilleux , incapables d'aimer

>>la Vertu toute nue&pour elle - mê-

» me : l'humanité reclame en leur fa-

>> veur les touches ſéduisantes de vos

>>pinceaux ; daignez conſacrer quel-

>>>quefois votre art enchanteur à leur

>> ingénuité ; & que la vertu envelop-

>>pée des nuances du plaifir , s'intro-

>>duiſe dans leur ſein , & s'y établiſſe

>> pour jamais ....

,

Fiij
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C'eſt ſurtout au Théâtre quel'Hom-

de Lettres influe ſur les mœurs par l'at-

trait du plaifir. La Comédie combat

les vices& les défauts par le ridicule ,

l'arme la plus redoutable au cœur hu-

main.... La Tragédie trace les der

voirs des Rois , & leur montre les dan-

gersdes paffions. » C'eſt là que l'exem-

>>>ple , plus puiſſant mille fois que le

>>difcours le plus pathétique ,transfor-

>> me en demi-Dieu le ſpectateur le plus

>>vulgaire.Sonâme eſt pénétréedumê

» me feu qui anime les Perſonnages.

>>Intrépide avec leGrand-Prêtre Joad;

>> clémente& généreuſe avecAuguste ,

» dévouée à la Patrie avec Brutus ;

>>>elle fent dans ces momens , qu'elle

>>eſt égale à celle de ces Héros ; lors

>>même quel'illuſion eſt diſſipée , elle

>> conſerve encore les traces de l'impref-

>>fion degrandeur qu'elle a recue ; &

>> l'habitude des grands ſentimens la

>> ſoutient toujours dans quelque de

» gré d'élévation.

Si l'Opinion & le plaifir font régner

l'Homme de Lettres ſur la maſſe gé-

nérale des hommes , la gloire dont il

eſt le diſpenſateur , lui aſſujettit les

Grands & les Monarques eux- mêmes.

Malheureuſementles Gens de Lettres
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ne font pas toujours diſpenſateurs équi-

tables de la gloire. Ils ſe laiſſent quel-

quefois éblouir par certains vices qui

ufurpent l'éclatdes vertus ; mais lorſque

l'humanité anime l'Homme de Lettres,

il ne voit le fondement de la vraie

gloire que dans l'utile , l'honnête &

le juſte;& rien ne ſçauroit le con-

traindre à proſtituer ſes éloges à ces Hé-

ros qui n'ont d'autres vertus que l'or-

gueil, l'ambition & la vengeance , four-

ces fécondes des grands forfaits. Il juge

fourtout avec une juſte ſévérité ceux

que la mort a fait rentrer dans l'éga-

lité naturelle , afin que l'opprobre dont

il couvre les noms des méchans qu'il

arracheàl'oubli,devienne une leçon pour

les vivans qui leur reſſemblent. » Sa voix

>> redoutable,en ſéviſſant contre les mo-

» déles , imprime une terreur fecrette

>>dans l'âmedes imitateurs ; ils apperçoi-

>> ventavec effroi les traits hideuxquiles

>> peindront à la poſtérité; &l'idée de l'i-

>> gnominie qui les attend au delà du

» tombeau , eſt une Furie vengereffe

» qui les pourſuit & les tourmente ,

» lors même que la terre conſternée

» s'abbaiſſe& ſe tait devant eux. C'eſt

>> ainſique les Lettres dirigées par l'hu-

>>manité, fervent à l'éffroi des Tyrans,

Fiv
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»& au bonheur du Monde.

>>Puiffe cette aimable vertu régner

» à jamais ſur les favoris des Muſes ,

» pour la perfection de leurs Ouvrages ,

>> pour l'avantage des mœurs , pour le

>> bonheur dugenre humain !

Lereftant de la Séance , au Mercure

prochain.

GÉOMÉTRIE.

Vous voudrez bien , Monfieur , in-

férer dans votre Journal quelques pro-

pofitions ſur les Sections coniques ; je

les ai déduites d'un théorême beaucoup

plus général , dont M. Cousin fait fou-

ventuſage dans ſon excellent Mémoire

fur la Figurede la Terre. Voicice théo-

rême, tel que ce ſçavant Géomètre' l'a
démontré.

Une courbe , quelle que ſoit ſa na-

ture , aura toujours pour équation

VISS-

(du cof. λ

2

uu cof. A² ) =

-

=S

cof. A

fin. A

uda fin. a). S, u &λ

X

font les expreſſions du diametre CB,

de la normale BR,& de l'angle BSF.

Soit auffi le grand axe au petit axe
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:: 1 : r, & après avoir abaiſſé une

ordonnée BN, & mené une normale

6e infiniment proche de la premiére ,

&qui la rencontre en un point Q,

Nommons CP r, CNx, BNy, BQで

BR eſt normale au point B, & les

triangles BRN, BCN, font rectangles ;

doncRN_ydy

2 2

dx
, SS=xx+yy,

2

& uudx =y² x (dx² +dy²). De plus

1 : da :: 7 : V(dx² +dy² ; d'où l'on

tire da = √(dx + dy²). Si du

rayon QR l'on décrit le petit arc R&,

ſa valeur fera ; car QB qui eſt
dxdu

dy

perpendiculaire fur BC, l'eſt auſſi ſur

R ♪, & C n eſt paralléle à Re. Par la

même raiſon les trianglesB6, BRN

ſont ſemblables ; donc Be =

& par conféquent z

ndx

ةو

-и:

undy

dxdu

dy

; donc z= udy - ydu

udx

y

Ileft

facile de voirque dégageant xdans tou-

tes les équations précédentes, il viendra

Fv
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Vuu -yy

V(SS- yy) =S-

u4 dy² ²

-

yay

- dy). Donc ayant

faityut, l'on aura V(SS-uutt)

=Svin x (udt – tdu) , &

t

Vi-

-

1= col. x. Subſtituant cette valeur de t,
2 col. x

V(SS- uu col. x ) = x

(ducof.A
-

11ud fin. ). L'intégra-

tiondel'équation différencielle

=√(

u4dy²dx

udy-ydu

donné y = cof..

ydy

Vuu-yy

-dy) nous a

Le triangle rectangle RBN donne

auſſi la même choſe ; il feroit donc

facile de démontrer la propofition pré-

cédente , ſubſtituanttout d'uncoupdans

les équations SS = xx + yy &

uudx =yx (dx² + dy²) qui de-

viennent x= VISS-yy) & dx =

ydy

V(uu-yy)

2

au lieudey ſa valeur cof. x.

M. Varignon a démontré dans ſes

éclairciſſemens ſur l'analyſe des infini

:
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7

mens petits , que ſi l'on tire PE , &

PE qui rencontre BN prolongé en

un point m , ila , dis - je , démontré

que la courbe PE étant une ſection

conique , on doit toujours avoir (NM)

: ( NB) ™ :: ( NB) " : ( Nm)" ; mais

r+ x

m

NM , & Nm = ;
r

donc ym+ =

M

T

(1-x) x (1+ x)"

+11

Je ſubſtitue au lieu de x ſa valeur

2

V(SS-u u cof. x²) , & au lieu de y

ſa valeur auffi cof. A, & il viendra

(rucof. )

m + n

=

2 M

[r - V(SS – un cof. A²) ] x

[ + V(SS

-

-

2

uu cof. x²) ] " .

Subſtituant encore dans cette derniére

2.

équationau lieu dev(SS-uu cof.A²)

ſavaleur trouvée ci-deſſus , nous aurons

(rucof.x) + * = [r-

m

cof.A

fin.A

(ducof. -ud fin. )] × [ +

cof. A

A-11

Soof x ( dufin.A
« (du cof. - ud fin. )

Cette équation peut auffi avoir cette

Fvj
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m+n

forme, (ry) +*= (r-f-

X

A

-S-Soof. dy) ".fin. A

cof. x

fin.x
dy)

Si la ſection conique étoit un cercle

r = x & y = col. ;

doncy =(1 -

ydy

( + ) =[ (s )]1+

* [1- (1 -yy) ]".

x

12

m

E
6

B

M S

T「 PNn CR

९

P

Donc en général p étant un arc de

cerclequelconque, l'on aura fin.p*+* =L
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(1 + cof.pm) × ( 1

-

col.p").

Si m = n = 1 , viendra fin .p * =

( 1 + cof. p ) x ( I
-

col. p ),

propriété fi connue du cercle. Faiſons

auſſi dansl'équation générale m=n=1,

&nous aurons

ry

2

cof.

fin.A

۲۲-

ی

cof.A

fin. A

2

dy²); donc

dy = √(x -yy); diffé-

renciant les deux membres de cette

équation , diviſant tout par dy , &

élevant tout au quarré , il viendra
2 2

(1-yy) col. x²-rryy fin. A² =

Donc fin. λ²

2 1 - ע

1+( - 1)xy

0.

Cette équation peut ſervirà mener une

tangente àune ſection conique ; car l'on

connoîtra toûjours l'angle que forme

la normale avec le grand on le petit

axe : nous aurons aufſi

cof. λ

2

cof.x²

fin. A

rryy

1 + ( - 1 ) xyy

ry

; donc

=÷ (gétant

l'expreffion de la foutangente TN) ;
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donc q =

"yy

√(1-yy)

•

Reprenons

m+ n

l'équation générale (ru cof. )m+ =

r

cof. A

X[-cox[ +/-

r

cof.A

fin. A

X

(ducof.x-udafin.A

(ducof.A
-

]

m

X

11

udafin.x)]",

& faiſons m = 1 , cela nous donnera

(ru cof. x) = r²

(du cof. A
-

d'où l'on tire

cof. A

fin. A

1+ 1

-

cof.A

[ cof.x

นudafin. ) ]

fin. A

2+ 1

,

X

× (ducof. --udafin. )=

V*+ * [ *+ * (- rucof. x) ]*. Donc
r

engénéral toute différencielle , telleque

乙

× (zdu - udz) eſt tou-61-22) (zdu

jours intégrable , ſi eſt le cofinus

d'un angleque formeroit une normale

u à une ſection conique quelconque

avec un de ſes axes.

Mais je m'apperçois que je me fuis

beaucoup éloignédes bornes que j'au-,

rois dû me préſcrire. Puiſque vous vou-

lezbienmele permettre ,Monfieur , je
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profiterai encore de votre Journal pour

rendre publiques les autres réfléxions

quej'ai faites fur le même ſujet.

J'ai l'honneur d'être , &c.

CRUD , Maîtrede Mathématiques.

ASTRONOMIE.

:

LETTRE de M. LÉPINE , Se-

crétaire de la Société de Limoges ,

à M. MESSIER , Aftronóme de

la Marine , fur la Penfion dont la

Cour vient de l'honorer , à l'occafion

de fes obfervations fur la derniere

Cométe.

JE crois , Monfieur , qu'on est défa-

buſé plus que jamais,des mauvaiſes in-

fluences attribuées autrefois aux Comé-

tes; je les regarderois plutôt comme

desAftres bienfaiſans , puiſqu'elles n'ont

procuré que du bien & de la réputa-

tion à leur plus éxact Scrutateur. La

Penfion dont j'ai l'honneurde vous fé-

liciter , n'eſt que le prélude desrécom-

penſes qui vous attendent pour l'ave-

nir; fi vous ne marchez pas dans la

carrière de la fortune avec autant de

rapidité que dans celle de la gloire ,
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vous en ſerez pleinement dédommagé

par la derniere ,& vos defirs font affez

modérés , pour que la premiere vous

paroiſſe toujours ſuffiſante. Continuez

ànous enrichir du fruit de vos veilles,&

ſoyez perfuadéque rien nepeut ajouter

aux ſentimens que vous m'avez infpirés

depuis que j'ai l'honneur de vous con-

noître.

J'ai l'honneur d'être &c.

DELĖPINE.

SUITE des Obſervations d'un Chirur-

gien de Province , ſur l'origine & fur

les progrès de la Taille appellée Mé-

thode de RAU.

ARTICLE VII.

Dela prétendue Taille de RAUpar

M. THOMAS.

ENFIN M. Thomas aencore paru fur

la ſcène ; a - t - il mieux rencontré que

les autres ? Tout ce qu'ily a de certain ,

c'eſt qu'on lui aprodigué authentique-

ment les plus grands éloges : mais il

s'agiſſoit de déprimer , de faire diver-
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fion à la découverte du litotome caché.

Quoiqu'il en ſoit , paſſons à l'Analyſe

deſon procédé pour la réduire à ſa juſte

valeur.

Le manuel de M. Thomas , confifte

à diſtendre la veſffe , par la collection

de l'urine , commeM. Cheffelden , & en

comprimant avec une pelote pardef-

fus le pubis , commeM. Foubert , pen-

dant qu'il y plonge ſon troisquart lito-

tomepar defſous la ſimphiſe du pubis à

côté de l'urétre (a) ;& fi-tôt qu'il voit

(a) Troquart , ou Troisquarts , poinçon d'a-

cier, monté ſur un manche & revêtu d'une can-

nulle ordinairement d'argent , &dont l'extrémi-

té ſe termine , au-delàde la cannulle , par une

pointe triangulaire à trois facettes tranchantes.

Son principal uſageeſt d'évacuer les Eaux des hy-

dropiques& pourla ponction de la veſſie ,dans les

Rétentions d'urine des malades que l'on ne peut

pas ſonder. Les Troisquarts de MM. Foubert &

Thomas ont environ cinq pouces de longueur ,

& nedifférent éſſentiellement entre eux , qu'en

ceque le Troisquarts de M. Foubert eſt ſimple-

mentrainédansla longueur,pour conduire après

la ponction, la lame de ſonBiſtouri litotome à la

veffie ;&que le Poinçon de M. Thomas eſt ter-

miné en lance& fendu àjour dans ſa longueur ,

pour loger une lame étroite &tranchante , afin

delapoufferdans la veſſie en même temps que

le Poinçon auquel elle eſt aſſujettie de façon à

pouvoir l'ouvrir au degré qu'il juge néceſſaire.

Enfin c'eſt le litotome caché du Frère Cosme ,
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couler l'urine , il ouvre ſa lame tran-

chante au degré qu'il juge néceſſaire ,

pour incifer la veffie , en le retirant de

dedans en dehors ; puis il y porte la

tenette ſur une efſpécede gorgeret reſté

dans la plaie , & dont ſon troisquart

étoit revêtu , &c. M. Thomas, dit laGa-

zette de Médecine du 15 Septembre

1761 , ouvre la veffie en un endroit que

laNature même ſemble avoir expreffé-

ment désigné pour en tirer les plus grof-

fes pierres fans danger.... Il lui fuffit

que la veſſie puiſſe contenir un verre d'u

rine ; & il tire prèſque avec une égale

facilité , les grandes pierres comme les

petites ,fans aucun délabrement &c.

REMARQUES fur le lieu d'élection

dans la Taille du périnée.

Le lieu d'élection de M. Thomas n'eſt

qu'une illufion ; il n'eſt abſolument

ajuſté au TroisquartdeM. Foubert. Leur opéra-

tion ne différe auſſi eſſentiellement , qu'en ceque

M. Foubert fait l'inciſion de basen haut, &que

M. Thomas la fait de haut en bas. Voyez la col-

lection desTheſes médico-chirurgicales deM.le

Baron de Haller, Tome III. La Gazette deMé-

decinedu 15 Septembre 1761. & la Theſe deM.

Macquart Médecinde Paris , ſur le parallèle du

litotome couvert& de la méthode de M.Thomas,

avec le litotome caché , & la méthodedu Frère

Cofine&c.
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qu'une feule voie unique , pour toutes

les différentes manières de tirer la pierre

de la veffie par le périnée ; ſoitqu'on at-

taque la veſſie par l'urétre , ou qu'on

l'attaque immédiatement par ſon corps ;

ſoit par dilatation , déchirement

par incifion , que la coupe extérieure ,

ſoit plus haute , plus baſſe ou plus ou

moins oblique ; c'eſt toujours la même

ligne , toujours le même détroit exté-

rieurement , entre le boyau rectum &

l'inclinaison de l'angle des os echion &

pubis ; intérieurement entre l'origine

de l'urétre & l'embouchure de l'uretére

du côté qu'on opére ,que le tranchant ,

la tenette& la pierre doivent parcourir

fans aucune exception. Ainſi le lieu

d'élection dans les différentes Tailles du

périnée , n'est qu'une apparence exté-

rieure , & les dangers à cet égard font,

àla fureté des manœuvres près , les mê-

mes pourtoutes les différentes manières

d'opérer.

REMARQUES fur la Collection des

liquides dans la veſſie , pourfaciliter

laprétendue Taille de RAU.

Outre que la veſſie des Pierreux n'eſt

pas toujours , il s'en fautde beaucoup ,

dans le cas de pouvoir être diſtendue
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par la collection d'un liquide , ſoit qu'il

y ait irritation , racorniſſement ou fif-

tule; c'eſt que lepoinçon qui ſert dans

le manuel deMM Foubert & Thomas ,

àdiriger la lame tranchante vers laca-

pacité de la veſſie , n'a point lui-même

de guide ; & qu'étant poufflé auhazard ,
vers l'étroit intervalle des orifices del'u-

rétre&de l'uretére ( b ) , il peut ne la

pas rencontrer , gliſſer ſur ſa ſurface ,

ou l'attaquer horsdes limites préfcri-

tes. ( c ) Il y a plus , en déterminant

l'incifion, commeM. Thomas le préſcrit,

(b) Intervalle qui n'eſt pas ſouvent d'un pouce

dans lesAdultes. Ilfaut , dit M. Keffelring , bien

de l'adreffe pour arriverau juſte dans l'eſpace quife

trouve entre les Uretéres &la Prostate , lequel eſpace

n'apasfix lignes. Voyez la collection des Theſes

M. C. de M. le Baron de Haller , Tome III.

page 63 .

(c) S'il pouvoit êtreun moyen de rendre la

prétendueTaillede Rau pratiquable , le Manuel

de M. Cheffelden ſeroit certainement l'unique;

parceque le doigt & la ſonde ſeroitun guide für

pour arriver à la veſſie ; mais comme il l'a ć

prouvé, ainſi que l'obſerve M. S'charpt , & les

Commiſſairesde la Taille de M. Foubert ; l'af-

faiſſement des parois de la veſſie par l'écoulement

du liquide qui la distend , s'oppose aux progrés

de l'inciſion , & à l'introduction de la Tenette &c.

Ainfi comme il eſt abſolument impoffible de

pouvoir obvier à cet inconvénient , il rendra

toujours cette eſpéce de Taille impratiquable,

quelque moyen qu'on puiffeyemployer.
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immédiatement ſur l'écoulement de l'u-

rine lelong du poinçon, dont l'extrémité

terminéeen lame, précéde lalame tran-

chantede 4lignes ; l'urine peut couler

&indiquer l'inciſion avant quele tran-

chantaitatteintlaveſſie, &conféquem-

ment frayer une fauſſe route à la te-

nette. (d) Le peu de champ qu'offre un

verre d'urine dans une veſſie flexible

diametralement comprimée, tant par la

pelotte , que par l'enfoncementdupoin-

çon,&particulièrementdupoiçondeM.

Thomas , revêtu d'un gorgeret qui en

augmente fubitement le Diametre ,&

n'y peut entrer qu'avec force , & dé-

preffion, (e) expoſe la veſſie à être non

ſeulement percée de part en part ; mais

le champ diminuant encore par l'écou-

lement du liquide quila diſtend, le tran-

chant de lalame n'y peut point acqué-

rir par une introduction ſuffi ante, la

progreffion néceſſaire à l'incifion. En-

fin la veſſie s'affaiffant totalement par

(d) Cetteobjection eſt de M. Pallas , Méde

cin de Leyde, Voyez la collection des Theſes

Médico-chirurgicales de M. le Baron de Haller

Tome I I I. page 79 .

(e) Gorgeret , eſpéce de petite Gouttière co-

nique , ordinairement d'acier ou d'argent , pour

conduire la tenette dans la veſſie.
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l'écoulement continuel du liquide , ſes

parois rebrouſſent,fuyentdevant le tran-

chant, la Tenette &c. &c. Ainſi l'inci-

fionde la veffie & l'introduction de la

tenette dans ſa capacité , n'eſt ni plus

fùre ni plus réelle dans le manuel de

M. Thomas , que dans le manuel de

M. Foubert.

• Dans le Manuel de MM. Foubert&

Thomas , le litotome& la tenette ſont

donc toujours en riſque de ſe fourvoyer

dans le voiſinage de la veſſie; & la

veffiede ſon côté d'être nonſeulement

percée & coupée en différens endroits ,

ainſique l'uretere du côté qu'on opère ;

puiſqu'elle eſt attaquée au haſard , &

qu'on y porte toutà la fois , particu-

lierement dans le ManueldeM.Thomas,

une lame& une lame tranchante ; mais

encore d'être ſaiſie & tenaillée par la

tenette , &même déchirée , & en partie

arrachée avec la pierre ,&c. Cette opé-

ration eſt done non ſeulement très-dif-

ficile , mais encore très- incertaine &

très- dangereuſe à tous égards ; & ne

préſente, de quelque côté qu'on la con-

fidére , que le caractère de réprobation.

Nous ne conteſtons cependant pas

que, malgré tous les obſtacles & les

dangers inféparables de cette opération ,
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on ait pu être ſéduit par quelques

extractions de pierre , & même par

quelques ſuccès; parce qu'il n'eſt pas

abſolument impoſſible d'entrer bruf-

quement dans une veſſie ample& ten-

due comme un ballon , en l'enfonçant

en quelque façon ſubitement avec la

tenette , avant que le liquide qui la

diſtend , ait le temps de s'écouler ; (f)

& qu'il n'eſt pas abſolument impoffible

non plus , à force de tâtonnement &

de repriſes , de rencontrer l'ouverture

de la veffie , de la déchirer & d'en tirer

la pierre , même avee quelque portion

de cet organe, fans que la mort s'en-

ſuive , parce que la nature guérit fou-

vent, malgré la défectuoſité des ma-

nœuvres.

(f) Comment s'en tireroit-ondans les cas

de réintroduction de la Tenette ſouvent néceſ

faire , & même à un grand nombre de repri-

ſes, tantdans la pluralité des pierres , que pour

des fragments des pierres briſées &c.
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ARTICLE VIII.

Des raisons de préférence de la préten-

tendue Taille impraticable de RAU ,

furlafection certaine de la veſſie,par

l'urétre.

La ſection de la veſſie par l'urétre ,

eſt proprement la Taille du Frere Jac-

ques, àlaquelle , comme nous l'avons

déjà obſervé , Mery & les autres Lito-

tomiſtesde ſon parti oppoferent la ſec-

tion de la proſtate & du ſphincter de la

veffie, comme des cauſes inévitables

& incurables d'incontinence d'urine ,

de fiſtules urinaires , &c. Aujourd'hui

c'eſt encore la Taille du Frère Jacques

qui reparoît , recouvrée &facilitée par

l'invention du litotome caché du Frère

Cofme; &ce font auſſi précisément les

mêmes procédés & les mêmes raiſons ,

qu'onmet enjeu contre l'inſtallation de

cet inftrument; quoique l'expérience

journaliere les contrediſe manifeſte-

ment.

En vain prétexte-t-on d'éviter la ſec-

tion de la proſtate &du ſphincter de la

veffie ,
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veſſie , pour établir la ponction incer-

taine du dangereux poinçon de MM.

Foubert & Thomas , par préférence à

la certitude de la ſonde cannelée, pour

diriger& conduire le tranchantjuſques

dans la capacité de la veffie : car non

ſeulement la fureté & la facilité de la

taille du périnée dépendent éſſentielle-

mentde l'inciſion ſuffiſante de la veffie

par l'urétre , & du plancher mufculeux

&aponévrotique qui ferment le baffin ;

mais encore l'aiſance & le ſuccès de

cette opération dépendent particulie-

rement de la ſection de la proſtate & du

ſphincter de la veffie, parce qu'il ne

peutabſolumentpas être de chemin aufli

für pour arriver à la veffie , que la voie

naturelle des urines , ni de moyen aufli

ſpécifique pour en tirer la pierre fans

violence , que l'inciſion ſuffiſante; &

que par l'inciſion de laproſtate & du

ſphincter , non ſeulement on facilite

l'entrée de la tenette & l'iſſue de la

pierre , on léve encore l'obstacle qu'ils

oppofoient à l'excrétion des urines par

l'urétre , & la plaie de la veſſie n'éprou

vepour lors dece fluide, aucuneffort qui

puiffe s'oppoſer à ſa réunion.

Dans l'incifion de la veſſie par l'uré-

tre , non ſeulement l'orifice concourt

G
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avec la plaie à l'iſſue de la pierre , mais

la plaie de la veſſie n'ayant qu'un angle ,

&le progrès de la cicatrice partantde

cetangleunique, les fibresdu ſphincter,

coupées ne recouvrent leur point d'ap-

pui réciproque , que par la terminaiſon

de cette cicatrice à l'orifice , lequel re-

prend pour lors ſa premiere forme; &

les urines ſe trouvent ainſi peu-à-peu

progreſſivement refferrées à leur iſſue

naturelle , oùcomme plaie ſimple (dans

l'inciſion ſuffiſante ,) la réunion ſe fait

quelquefois fubitement, ſans ſupuration

&fans que le cours des urines y mette

oppofition.

Si l'incontinence d'urine ou la fiſtule

urinaire fuccédent quelquefois dans

l'homme à l'inciſion de la veffie par

l'urètre , c'eſt bien moins l'effet de la

ſectionde la proſtate& du ſpinter , que

de quelqu'altération particuliere , ou de

la contufion , & de la dilacération iné-

vitables , quelque parti que l'on prenne

dans l'extraction des pierres , tout à la

fois très-irrégulieres , & d'un volume

confidérable, parce que l'ouverture de

l'angle des os pubis , par laquelle la

pierre doit inévitablement paſſer , ne

prête point, au moins dans les adultes.

Il n'en est donc pas de la prétendue
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Taille de Rau , comme de l'incifion de

la veffie par l'urètre ; en attaquant la

veffie immédiatement par ſon corps ,

on eſt non ſeulement privéde la ſureté

&de la facilité que procure la voie na-

turelle des urines ; mais en ſuppoſant

cette opération praticable , l'intégrité

ménagée de la proſtate &du ſphincter

de la veſſie , s'oppoſant à l'iſſue des

urines par l'urètre , la plaie en éprou-

veroit pour lors tout l'effort, & ne fe

conſolideroit qu'avec peine ; & de-là

bien réellement , ainſi que l'a éprouvé

Cheffelden , l'infiltration , la fiſtule uri-

naire , &c .

ARTICLE IX.

Dela reſſource du manuelde MM. Fou-

BERT & THOMAS , dans les em-

barrasdu canalde l'urétre.

QUANT à l'avantage particulier
qu'on attribue au manueldeMM. Fou-

bert & Thomas , de n'avoir pas besoin

de catheter , (g ) que l'Académie Royale

(g ) Catheter , Sonde d'acier courbe , & can-

nelléeſur la convexité de ſa courbure , & qu'on

introduit par l'urétredans la veſſie, pour diri

Gij
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de Chirurgie publie comme une ref-

ſource qui a enrichi l'Art , dans les cas

d'embaras du canal de l'urétre , qui

mettent un obſtacle abſolu à l'intro-

duction de la fonde dans la veffie ; ( h )

ce n'eſt qu'une propriété ſpécieuſe , qui

ne ſçauroit foutenir l'examen. En effet ,

ſi l'on ne peut pas fonder la veffie ,

quelle certitude aura-t-on de l'exiſtence

de la pierre ? Taillera-t-on le malade fur

des ſignes équivoques , & par une ma-

nœuvre toute auſſi incertaine , & au

moins auſſi dangereuse que la maladie

même ?

Outre que les malades qu'on ne peut

abfolument pas fonder font en petit

nombre , & que leurs maladies ne font

pas toujours du reffort de la litotomie ,

c'eſt que la veſſie des pierreux eſt ,

comme nous l'avons déjà obſervé , fou-

vent dans le cas de ne pouvoir pas être

ſuffisammentdiſtendue, par la collection

d'un liquide , ainſi que l'exécution de

cette opération l'exige.Deplus , l'obſta-

cle , dans le cas de pierre, vient fou-

vent de ce qu'elle eſt engagée à l'ori

ger & conduire le litotome dans l'opération

dela Taille.

( h ) Rapport des expériences de l'Académie

Royale de Chirurgie ſur la Taille , deja cité.

1
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fice , dans l'origine de l'urètre , hors

l'atteinte de cette opération.

En conciliant toutes ces confidéra-

tions ; ſçavoir , l'incertitude de l'exitten-

ce de la pierre , l'incertitude & les dan-

gers de l'opération même , avec la dé-

duction des cas de rétention d'urine ,

qui ne font pas du reffort de la litoto-

mie , & conféquemment , où cette

opération feroit bien plus qu'inutile ,

des pierres engagées dans l'origine de

l'urétré , hors l'atteinte de cette opéra-

tion : enfin des cas où elle ſeroit im-

praticable faute de pouvoir diſtendre

la veſſie par la collection d'un liquide

&c. &c. On fera non ſeulement con-

vaincu de la futilité d'une telle reffou-

ce , dans les cas d'obſtacles à l'intro-

duction de la fonde dans la veſſie ;

mais encore qu'on feroit toujours en

riſque de faire inutilement plufieurs

opérations très-dangereuſes ,&defacri-

fier beaucoup de malades , dans l'ef-

poir de quelques ſuccès : ne ſeroit-ce

pas là le casdureméde pire que le mal ?

Dans les cas d'obſtacle à l'introduc-

tion du cathéter dans la veſſie , l'inci-

ſion de l'hipogaſtre ( i ) ſeroit infiniment

( i )Hipogastre, région inférieure du bas ventre

que l'on inciſe immédiatement au-deſſus du Pu

Giij
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plus fùre & moins dangereuſe que la

ponction du perinée , pour y porter le

tranchant& la tenette , & cette opé-

ration feroit au moins une reſſource

réelle dans les cas ou la veffie feroit

également ſuſceptible de dilatation par

la collectiond'un liquide&c. Mais pour-

quoifaire valoir aujourd'hui des moyens

auſſi incertains & auſſi inſuffifans , pen-

dantque depuis l'inventiondu litotome

caché, ilnes'est encore préſenté à cet

égard aucun cas invincible ; & qu'il

ya quantité d'exemples des plus frap-

pans des ſuccès de cet admirable Inſtru-

ment, dans différens cas d'obſtacle à

l'introduction du cathéter , juſquesdans

la capacité de la veſſie. Si le cathéter eft

arrêté à l'orificede la veſſie , par la pré-

fence de la pierre , il ſuffit d'ouvrir

l'urétre à l'ordinaire ſur ſa cannelure ;

ie Litotome caché eſt conſtruit de fa-

çon à pouvoir être inſinuéſans danger ,

entre le bord de l'orifice & la pierre ,

il peut également être introduit par la

bis , pour ouvrir la veſſie par le ſommet , & en

tirer la pierre c'eſt ce qu'on appelle haut appa-

reil de Franco. Cette opération exige également

que la précédente , dans l'homme , la diſten-

tionde la veſſie par la collection d'un liquide ,

cequi la rendroit le plus ſouvent impraticable.
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plus médiocre dilatation d'une fiftule

urinaire, dans le canalde l'urètre , &

& dans la capacité de la veſſie , ſervir

lui-même à la perquifition de la pierre.

Enfin le Litotome caché n'éxige point

de difpofition particuliere de la veffie ;

il ne fraye point de route au hafard ,

& il n'opère qu'après avoir convain-

cude l'éxiſtence de la pierre.

CONCLUSION.

Nous laiſſons préſentement aux Lec-

teurs à juger s'il eſt réellement uneTail-

le de Rau , & fi le manuelde M. Tho-

mas est bien véritablement comme le

public la Gazette de Médecine : Celle

de toutes les méthodes de tailler , in-

venteés jusqu'ici , qui réunit le plus

d'avantages , & qui est la moins fu-

jette à inconvéniens. Si comme le pu--

blie auffi le Journal economique ,

(Mai 1757.) L'instrument qu'on peut

manier le plus fûrement , & qui est le

plusfacileà conduire , & qui guide avec

certitude la main dans un endroit où la

vue ne peut pénétrer , cet Instrument

eft le Litotome couvert de M. Thomas.

La méthode latérale nouvelle éxécutée

avec cet Instrument est la moins péril-

leuſe, la plus prompte , & la moins

Giv
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douloureuse : nous avons víû plusieurs

perſonnes taillées par cet Instrument;

elles avoient été promptement délivrées

de la pierre , elles n'avoient effuyées

aucun accident pendant ni après l'opé-

ration , & la playe perfaitement cica-

trifée. L'expérience confirme donc ici

les avantages d'une chose que la feule

inspectionfaisoit déja préfumertrès-util-

le &c. Enfinl'Académie Royale de Chi-

rurgie affure dans le rapport de ſes ex-

périences fur la Litotomie ; que lafa-

cilité de l'extraction des pierres les plus

confidérables , eftfrapante , &féduit en

faveur de cette opération ; qu'elle a eu

des fuccès brillans ſous les yeux de

M. Senac, premier Médecin du Roi (k)

& que M. de la Martiniere , premier

Chirurgien du Poi qui a afſſiſté à toutes

les opérations qui ont étéfaites du vi-

vant parM. Thomas , en porte le ju-

gement le plus avantageux. &c. Voyez

Lecteur ,redoublez d'attention , & dé-

couvrez la vérité ſi vous le pouvez ;

entre ces éloges , & nos raiſons. ( 1)

( k ) Quelqu'un aſſure dansun Ecrit , queM.

Sénacn'a point aſſiſté aux Taillesde M. Thomas .

( 1) Il ne manque à ces éloges que la liſte des

Taillés , avec ia date & les lieux où ils ont été

opérés , ainſi que leurs noms ,qualités &demeu-



SEPTEMBRE. 1762. 153

,

Pour vous ouvrir la voie , nous vous

obſerverons ſeulement que les Auteurs

des ces éloges décrient avec la même

énergie la méthode de tailler & le

Litotome caché du Frère Coſme , adop-

tée aujourd'hui partout , juſques dans

lesHôpitauxde Paris , par les Membres

mêmes de l'Académie de Chirurgie.

ARTS AGRÉABLES.

PEINTURE.

LE concours nombreux des Savans

&des Curieux qui ont aſſiſté à la Séan-

ce publique de l'Académie Royale de

Chirurgie le 22 Avril de cette année ,

a vu avec plaifir deux Tableaux qui

avoient été placés dans la Salle de l'Af-

ſembléequelquesjours auparavant. S'ils

ont eu la fatisfaction d'entendre de ſça-

vans Mémoires ( dont nous avons rendu

comptedansle premierVolume duMer-

cure de Juillet ) qui tendent au progrès

res. Il y manque encore la liſte des Chiturgiens

qui ont adopté les manœuvres de MM, Foubert

&Thomas. Ces deuxArticles prouveroient cer-

tainement plus , que tous les êloges poſſibles.

Gv
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de l'Art , au bien de l'humanité, & qui,

fervent à faire connoîtrede plus en plus

d'une maniere avantageuſe , l'utilité de

cette Académie; ils n'ont pas paru moins

flatés d'y trouver le portrait de l'illuſtre

Bienfaicteur de cette Compagnie& un

pendant allégorique dont l'idée a été

fournie par le génie& par la reconnoif-

fance.

L'Académie toujours occupée de ſes

travaux , avoit toujours préſente , dans

chacun de ſes Membres , la Mémoire de

M. de la Peyronie ; il lui manquoit ce-

pendant le portrait de ce Grand-Maî-

tre, de ceReſtaurateur de l'Art , & elle

s'étoit occupée ſouvent du ſoin de fa-

tisfaire à ſes deſirs ſur ce point , lorf-

qu'elle a été prévenue par un de ſes

Membres , qui plein d'un attachement

&d'une reconnoiffance particulière n'a

rien ménagépour ladécoration & la di-

gnité du ſujet qu'il offre à la Compa-

gnie. Sa générosité trop modeſte n'a

pas permis qu'on le nommât ; mais il

faut eſpérer que lareconnoiſſance trahi-

ra le fecret & fera reconnoître celui qui

a déja fait décorer l'Amphithéâtre des

Ecoles de Chirurgie d'un monumen de

marbre & de bronze élevé à la Mémoi-

re de M. de la Peyronie. Un Amateur ,
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zélé des Beaux-Arts a bien voulu diriger

l'ordonnance de cette décoration.

Deux Tableaux ovales , encadrés de

bordures élégantes , & placés avanta-

geuſement, préſentent du côté droit le

portrait de grandeur naturelle de M.

de la Peyronie , peint par M. Rigaud.

On le voit aſſis vis-à-vis d'un Bureau,te-

nant de la main gauche le premier Vo-

lume des Mémoires de l'Académie &

ayant devant lui d'autres Ouvrages aux-

quels il a eu part. * Le pendant Allégo-

rique peint par M. Pouffin Elévede l'A-

démie Royale de Peinture & de Sculp-

ture , eſt du côté gauche ; il repréſen-

teMinerve, le Symbole de tous les Arts ,

duGénie&des Talens , qui regardeM.

de la Peyronie. Elle a la main appuiée

ſur un bouclier , où eft repréſentéApol-

lon chaſſé du Ciel ,& qui par l'image

d'un Jardinier qui émonde , greffe &

ôtela ſuperficied'unarbre aveccesmots,

Apollini opifero , fait alluſion à la Chi-

rurgie que M. de la Peyronie a illuſtrée

par ſes Talens & par fes Bienfaits.

Le Collége des Chirurgiens de Paris ,

pénétré de reconnoiffance pour fon

* Une robe & une fourrure jettés négligem-

ment derrière lui ſur le fauteuil où il eſt aſſis ,

déſignent la qualité de Docteur en Médecine.

Gvj
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Bienfaicteur , a fait graver le portrait par

M. Daulle , Graveur du Roi , & a mis

aubas cetre Inſcription ſimple&noble :

Francifcus DE LA PEYRONIE,Ludovici

XV Regis Chriftianiſſimi Chirurguspri-

marius , Regiorum Medicorum Confilii

Socius , Academiæ Regiæ Chirurgicæ

Præfes Munificentiffimus.

SCULPTURE.

É SSAI historique fur la mort deM

BOUCHARDON , Sculpteur de S.M.

&Profeffeur enfonAcadémie Roya-

le de Peinture & de Sculpture.

L'INTÉRÊT que vous prenez , Mon-

fieur , au deſtin&à la gloire des grands

Artiſtes , ne me permet pas de vous laif-

fer ignorer la mort d'un des plus célé-

bres Sculpteurs du fiécle& les fincères

regrets de toutes les perſonnes que fon

mérite lui avoit attachées.

Bouchardon n'eſt plus. Je n'entre-

prendrai point de faire fon éloge. La

vérité peut devenir ſuſpecte dans labou-

che de l'amitié ; d'ailleurs je dois cette

réſerve à l'illuſtre Amateur , ( a ) chargé

(a)M. leComtede Caylus.
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defaire l'hiſtoire de ſes mœurs &de ſes

talens. Eh ! que pourrois-je vous en ap-

prendre ? L'intimité , qui vous a long-

temps unis , la connoiffance , que vous

avez priſe par vous même des progrès

de fon génie&du ſuccès de ſes Ouvra-

ges , vous ont ſuffiſament inſtruit de

tout ce qui concerne les qualités de fon

cœur& de fon eſprit.

Une vertu ſans éclat , mais vraie , une

fermeté ſans politique , mais honnête ,

formerent juſqu'à ſes derniers inftans

le caractère deſon âme. Un zéle infati-

gable , le plus ardent amour pour tout

cequi concouroità la perfectionde fon

Art , furent les refforts qui animerent

fes études& fes travaux.

Après un ſéjour conſidérable a Rome

où il fit un honneur infini à la Nation

par la ſublinité de ſes talens , nous le

vimes tranſporter dans nos climats ce

goût févère & noble , fimple & majef-

tueux , agréable & impoſant , qui lui

fit des critiques de tous ceux , qui ne

goûtoientpas ſa maniere. Nousle vimes

lutter contreleprejugédominant, foute-

nir avec courage & avec conſtance le

ſyſtême & les loix du vrai beau , qui

conftituoient le caractère diſtinctif de

ſes ouvrages.
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Son génie , élevé dans les principes du

Grand, imprimadans toutes ſes produc-

tions les beautés mâles & auſtères de

l'Antique , qu'il prit toujours ſoin d'é-

gayer par les gracesde la Nature.

Lafécondité , la noble fingularité des

inventions , la grandeur des idées , com-

binée avec la plus naïve fimplicité , écla-

tent dans tous lesmonumens que fon

ciſeau mit aujour. Il y afſocia non-feu-

lement les parties éſſentielles de fonArt,

mais encore celles qui pour n'y être que

relatives concourent néceſſairement à

l'harmonie du tout-enſemble.

Les divers genres de bas-reliefs , les

caractéres variés des figures de tout âge

&de tout ſexe , le ſçavant contraſte des

groupes y font quelquefois réunis avec

les riches ordonnances & les ornemens

précieux de la noble Architecture. Di-

ſons tout: le Poëte , le Peintre même

femble briller de concert avec l'Archi-

tecte & le Sculpteur dans les ouvrages

de Bouchardon. Les yeux bien organi-

ſés y decouvrent le moëlleux , l'harmo-

nie , le coloris , les nuances du Natu-

rel. L'eſprit impartialy dévoile l'enthou-

ſiaſme ,la juſteſſe , l'élévation , le ſenti-

ment du vrai. Le Sculpteur y admire les

beautés , les principes lumineux de fon
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Art, & l'Architecte les plans ingénieux ,

les belles formes , les riches proportions

adroitement adaptés aux figures & aux

divers objets , qui font portion de l'Edi-

fice. Tels Michel-Ange & Pujet éton-

nerent leurs Admirateurs par la ſçavan-

te réunion des Talents divers , que ces

grands Maîtres eurent l'art de perfec-

tionner!

C'eſt parla netteté , l'énergie , la pré-

cifion de ſon ciſeau , que Bouchardon

prêta au marbre & au bronze la vie &

le ſentiment. Il puiſa cette magie de

l'Art dans les Ouvrages des fameux

Sculpteurs de Rome&de laGréce. Il

ne fit que les égaler par la nobleſſe &

les graces de fon ébauchoir ; mais il les

furpaſſa par la fierté de ſon crayon.

QuelArtiſte ſe ſignalajamaiscomme lui

par la fineſſe , l'expreffion & la profon-

deur dans la ſcience du deſſein ? Les

portefeuilles , les cabinets des Curieux

de toutes lesNations en rendenttémoi-

gnage. J'ajoute : Combien de Monu-

mens , projettés à Rome , ou exécutés à

Paris , annonceront à nos derniers ne-

veux , par l'organe de notre Artiſte, que

le Siécle de LOUIS LE BIEN-AIMÉ a

produit des Sculpteurs auſſi célébres

que ceuxqu'on admiraſous leRegnede

LOUIS-LE-GRAND !

,
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Quelque évidente qu'en ſoit la preu-

ve dans la plus grande partie des produc-

tions de Bouchardon , on ne ſçauroit

diſconvenir qu'il n'en ait mis au jour ,

qui dépoſent moins victorieuſement en

faveurde fa gloire. N'en ſoyons point

étonnés : les plus grans Maîtres ont eu

lemême fort. Ils font ſouvent forcés de

confier à des mains étrangères les tra-

vaux qu'il leur eſt impoſſible d'exécuter.

Jugeons dumérite des Artiſtes par les

chefs-d'œuvre qui leur ont valu pen-

dant leur vie la haute réputation dont

on ne jouit guères qu'après la mort.

,

ne

La conſidérationdontBouehardon fut

toujours honoré par ſes propres Con-

frères , par d'illuftres Amateurs , par le

généreux Miniſtre des Arts par les

Grands , par les Souverains même

pouvoit être portée àun plus haut de-

gré. Leur eſtime, leur amitié même en

furentle témoignage ;les diſtinctions,les

récompenfes enont été le fruit. Chéri ,

révéré de toutes les perſonnes de goût ,

il fut chargé des Ouvrages les plus ho-

norables & les plus flatteurs. Pouvoit-il

ſuffire à tous les travaux importans qui

lui étoient propoſés ? Combien n'en fa-

crifia-t-il pas à celuiqui devoit combler

ſon ambition , ſon bonheur , ſa fortune,
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ſagloire& qui est devenu l'époque du

termede ſes jours ?

Brillante entrepriſe qui conſtate la

haute idée que la Ville de Paris avoit

de ſes rares talens , Monument célé-

bre , qui en éternifant la reconnoiſſance

publique , immortaliſe un Artiſte fa-

meux ! Avec quel ſuccès n'euffiez-vous

pas été conduit au dernier période de

la perfection , fi le deſtin jaloux n'eût

point fitôt arraché le ciſeau des mains

de Bouchardon , pour lui ravir une par-

tiede ſagloire ?

Je me trompe : c'eſt pour relever l'é-

clat de cette gloire ſi méritée , que la

Parque s'eſt hatée de trancher le fil de

ſes jours. L'Artiſte intrépide prévoit le

coup ; il ne ſçauroit le détourner ; mais

il s'y prépare par une ſoumiſſion refpec-

tueuſe aux decrets de la Providence. Il

met au rang des devoirs du Chrétien,ce-

luide remplir avec honneur tous ſes en-

gagemens. Il les couronne par le trait

d'une équité judicieuſe & d'un louable

fang-froid. Il ſe nomme un fucceffeur ,

non pour hériter de ſa fortune , mais

pour partager fa gloire. Le choiſira-t-il

par des motifs de condeſcendance ou

d'amitié ? Sa délicateſſe ſe méfie des pré-

jugés de l'affection ; il ne confulte que
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l'intérêt de l'ouvrage ; &fon choix,ba-

lancé entre pluſieursde ſes habiles Con-

frères , ſe détermine en faveur de celui

qu'il eſtime leplus capable d'entrer dans

ſa manière , dans ſonſtyle ,dans ſon ef

prit & dans ſon goût.

Une lettre adreſſée à M. le Prévôt des

Marchands apprend àMM. les Chefs du

Bureau , à la Nation , à l'Univers , que

M. Pigalle , Sculpteur du Roi & Pro-

fefſeur en ſon Académie Royale de

Peinture & de Sculpture , eſt celui que

Bouchardon choifit, pour conduire avec

fuccès &à la plus haute perfection,l'ou-

vrage dont la Capitale l'avoit chargé.

Quelle plus brillante distinction peut

flatter un Confrère déja célébre ? Il en

va goûter bientôt les fruits. (b ) Bien-

(b) La Ville deReims , pour qui M. Pigalle

fait un Ouvrageen l'honneur du Roi , charmée

d'apprendre le choix qui a été faitde cet habile

Artiſte , pour achever le Monumentde la Ville

deParis , lui a écrit à ce ſujet une lettre très-po-

lie, qui finit en ces termes : Cet événement est trop

flatteur , Monfieur , pour quele Corps deVille ne

vous en félicite pas & ne vous marque dans cette

circonstance , tous les ſentimens d'eſtime & de confi-

dération avec lesquels noussommes très-parfaite-

ment , Monfieur , vos très-humbles &c. les Lieu-

tenans , Gens du Conseil & Echevins de la Villede

Reims . Le 6 Août 1762 .
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tôt les reſpectables Echevins lui annon-

cent par une députation , la glorieuſe

préférence ,& luiexpédient un double

de l'Acte que Bouchardon avoit fait en

ſa faveur.

Jugez , Monfieur , par la copie de

cette lettre que je vous communique ,

ſi elle n'eſt pas également honorable à

l'Humanité , auxTalens , aux Artiſtes ,

&aux Peres de la Patrie , qui en réali-

fent la teneur avec une exactitude ſcru-

puleuſe. Cette attention manifeſte leur

amour pour la justice , leur goût pour

les Arts& leur eſtime pour le Sculpteur

célébrequ'ils ont honoré juſqu'au tom-

beau. ( c)

COPIE de la Lettre adreſſée à M. le

Prévôt des Marchands , par M.

BOUCHARDON.

>>L'ouvrage importantquej'ai entre-

» pris pour la Ville de Paris , & que

» j'ai actuellement entre les mains , ne

>> ceſſe de m'occuper , même dans l'état

>> de ſouffrance & d'infirmité auquel

>> m'ont réduit des travaux , peut-être

>> au-deſſus de mes forces ; plus j'appro-
:

( c )MM. les Echevins de la Villede Paris ont

aſſiſté au Convoi deM. Bouchardon.
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>> che du terme où il plaira à Dieu de

> m'appeller à lui , plus cet Ouvrage -

» me devient cher & me fait penſer

>> aux moyens de lui donner ſon en-

>> tiere perfection. Suppoſéque lors de

» mondécès il ne fût pas tout-à-fait ter-

» miné ; dans ce cas, je ſupplie très-

» humblement M. le Prevôt des Mar-

>> chands , & MM. du Bureau de la

» Ville de Paris , de vouloir bien per-

» mettre que je leur préſente M. Pigalle,

» Sculpteur du Roi & Profeffeur de fon

» Académie Royale de Peinture & de

» Sculpture , dont l'habileté eſt ſuffi-

>> ſamment connue ; &je les prie de

>> l'admettre & d'agréer le choix que

>>je fais de lui pour l'achèvement de

>> mon Ouvrage. Afſuréque je ſuis de

>> ſa grande capacité & de l'accord de

>> ſa maniere avec la mienne ; j'eſpere

>> que ces Meſſieurs ne me refuſeront

>> pas cette derniere marque de leur

>> confiance : je laleurdemande ſans au-

>> cunevue d'intérêt&avec l'inſtance de

>>quelqu'un qui eſt auſſi véritablement

>>jalouxdeſaréputation , qu'il l'eſt de

» l'Ouvrage même ; & je compte affez
" ſur l'amitié de mon cher & illuftre

>> Confrère , pour ofer me promettre

» qu'il fera pour moi ce qu'en pareil cas
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و

>>il ne doit pasdouterque je n'euſſe fait

pour lui , s'il m'en avoit jugé digne ;

>>qu'il ſe chargera volontiers de ter

>> miner ce qui ſe trouvera manquer à

> mon Ouvrage aujourde mon décès:

» Je lui en réitére ma priere & je

>> ſouhaite , s'il s'y rend ainſi que je

>> l'eſpere , qu'il s'entende ſur cela avec

>> mes Héritiers , & que les modéles &

>>deſſeins que j'ai déjà préparés pour

>> cette fin d'Ouvrage , & qu'il eſtime-

›› ra lui être néceſſaires, lui ſoient re-

» mis , ſous le bon plaifir de la Ville ,

>> afin qu'il puiſſe mieux juger de mes

>> intentions , & en les rempliſſant au-

>> tant qu'il le jugera à propos , qu'il

>> travaille pour ma gloire & pour la

>> fienne. Car quoique je fois très-con-

>>> vaincu qu'il ne ſeroitpas difficile de

>> faire mieux , je crois devoir déclarer

>> quedans l'étatoù j'ai amené l'ouvrage

» il feroit dangereux d'y rien changer

>> tant par rapport à l'ordonnance géné-

>>rale, quepour la difpofitionde chaque

>> figure.Aufſi eſt-ce par cette confidéra-

>> tion&parce queje connois le goût&

➤ la façon d'opérer de M. Pigalle , que

>>j'ai principalement jettélesyeuxfurlui;

»& que fans vouloir faire tort à aucun

>> de mes Confrères , dont je reſpecte
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» les Talens , j'oſe aſſurer de la réuffi-

» te de l'Ouvrage de la Ville , dumo-

>> ment que la conduite lui en aura été

>> confiée. Au Roule , le 24 Juin 1762.

» Signé , BOUCHARDON .

Avouons-le , Monfieur , il n'eſt point

de trait dans l'Hiſtoire des Artiſtes an-

ciens & modernes les plus célébres, qui

mérite autant notre admiration. S'illuf-

trer ſoi-même eſt dans l'ordre de la na-

ture; illuftrer ſes rivaux eſt le chef-d'œu-

vredela générofité. Si Bouchardon fut

reſpectable par la fublimitédeſestalens,

pendant le cours de ſa vie , il devient

bien plus reſpectable encore par la no-

bleſſe de ſes ſentimens à l'heure de la

mort. Il acquiert de nouveaux droits à

l'immortalité , en nous convainquant ,

parun procédé , peut-être unique , que

la véritable vertu ne ſedémentjamais.

Je ſuis , Monfieur ,&c.

DANDRÉ BARDON.

AParis , ce 3Août 1762.
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GRAVURE.

LE fieur Maillard , Marchand d'Ef-

tampes , rue S. Jacques , près des Ma-

thurins , continue de débiter divers Em-

blémes , Fables , Deviſes , Cadrans ,

Bouquets & Etrennes , fur desſujets de

piété , de morale & autres , le toutgra-

vé& proprement enluminé. Ilvendac-

tuellement quatre Bouquets pour la S.

Laurent , l'Assomption , la S. Louis &

la S. Augustin , compoſés chacun d'u-

ne vignette enluminée,relative à chaque

fête , avec des vers au bas , refſource

très - commode pour les perſonnes qui

n'ont pas le talent ou le loiſir d'en com-

poſer. On trouve auſſi chez lui un affor-

timent d'Ouvrages en caractères , avec

des deſſeins & des vignettes pour pein-

dre les meubles, les habillemens&c.

Son épouſe montre aux Dames àſe

ſervir de ces mêmes Ouvrages ſoit à la

broſſe , ſoit au pinceau. Sa demeure eſt

toujours rue S. Jacques , chez M. de

Lambert , Avocat , proche les Mathu-

rins. Les Perſonnes qui lui écriront font

priées d'affranchir leurs lettres.
:

Le ſieur LEMAIRE , Graveur , vient
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defaire paroître deux nouveaux Cahiers

de fon ouvrage intitulé , Traits de l'Hi-

ftoire Univerſelle , facrée & profane :

ſçavoir le 1º. Cahier du 4. Tome de

l'Histoire Sacrée , nº. 15. compoſé de

19 ſujets , & les 19 premiers ſujets du

26. Tome de l'Hiſtoite Poëtique , nº. 7 .

Cet Ouvrage , qui n'avoit d'abord été

exécutéqu'au fimple trait , a acquis de-

puis des degrés de perfection , qui ne

peuvent que s'accroître ſous la direction

du célébre M. Lebas , Graveur du Roi.

Al'égard des Textes qui font au bas de

chaque Eftampe , M. de Querlon s'étant

chargéde ce travail , on doit être per-

fuadé & de la juſteſſe du choix&de la

fidélité de la traduction. On continue

de ſouſcrire chez les Libraires indiqués

dansle Profpectus ; & chez le fieur Le-

maire , aquellement rue S. André , la

porte cochère vis-à- vis la rue Gille-

cœur , au troifiéme. Les deux parties ,

formant240 Estampes , coutent 36liv.

par an aux Soufcripteurs , & 48 liv. à

ceuxqui n'ontpoint foufcrit.

Ontrouve chez le ſieur GAUTIER ,

rue & Cloître S. Honoré , une nouvelle

Carte de la France , analyſée par Gou-

vernemens, Parlemens , Généralités&

Arche-
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Archevêchés. Par M. Brion , Ingénieur

Géographe.

Cette Carte paroîtra différente debien

d'autres , en ce que ſurtout on s'eſt écar-

téde l'uſagé affez général, d'entaffer po-

fition fur poſitions , &de ne laiffer au-

cun endroit élagué. L'objet éſſentiel ici

a été de ne repréſenter que les lieux re-

marquables , ſoit partoute autre quali-

fication encore que celles qu'annonce

letitre, ſoit parleur commerce& leurs

productions.

Le ſieur LATTRÉ , Graveur , rue S.

Jacques , au coin de la rue de la Par-

cheminerie , à la Ville de Bordeaux ,

vient de publier une nouvelle Carte de

Portugal , en deux moyennes feuilles

qui ſe vendent enſemble quarante fols.

Cette Carte a été dreffée ſurquantité de

morceaux Topographiques levés ſur lës

lieux , & particulierementſur lesOpéra-

tions Géométriques de Dom Vasquez

de Coquela. M. Rizzi Zannoni , Auteur

de cette Carte,en adreſſé le canaveas de

projection d'après une théorie dont il

rendra comptedans une analyſe.LesOb-

ſervations Aſtronomiques faites dans le

Royaume d'Algarve par M. Godin , de

l'Académie des Sciences de Paris , celles

H

;
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qui ont étéfaites en différentes parties du

Portugal parles PP. Capaffo& Lacerda

Jéſuites , ont fixé ſurſa Carte les points

principaux. Des Cartes Maritimes , conf-

truites pardes Pilotes Anglois,ontdonné

legiſſement& laconfigurationdes Côtes

très-différentes que dans les Cartes qui

ont précédé celle-ci.

La Carte que nous annonçons n'eſt

que le commencement d'un Ouvrage

plus conſidérabled'une Eſpagneen dou-

ze feuilles , qui ne tardera pasà paroître

avec une Analyſe dans laquelle l'Auteur

donnera le détail de ſesOpérations.

ARTICLE V.

SPECTACLES.

OPERA.

ΟNa continué , avec la fatisfaction

du Public,le Spectacle de Fragmens

dont nous avons rendu compte dans le

dernier Mercure. *

* M. Veftris a repris dès le commencement

d'Août, ſonEntrée dans la belleChaconne des Sau-

vages; ce qui a fait très-grandplaiſir. Excellent
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On donnera , le7 du préſent mois ,

Acis& Galatée. Nous parlerons de cette

repriſe dansle volume prochain.

COMÉDIE FRANÇOISE,

LE 29 Juillet on a remis au Théâtre
Cinna.

On doit aux Acteurs de notre temps

&. particulièrement au Talent de Mlle

Clairon , d'avoir renouvellé parmi nous

le Grand Corneille. La remiſe d'une de

ſes Tragédies , éxcite aujourd'hui autant

de curiofité & d'empreſſement qu'une

nouveauté longtemps annoncée , im-

patiemment attendue ,&dont le fuc-

cès eſt toujours incertain. Plus les

beautés des chef-d'œuvres de notre

danstoutes les choſes qu'il éxécure, il eſt ad-
mirable dans cette Entrée. Le caractère de cette

Muſique célébre ſemble ajouter encore à la no-

bleſſe & aux grâcesdu Danſeur. Mlle Allard,qui

acquiert tous les jours de nouvelles perfections , a

ſervidans cetOpéra avec la plus grande éxacti-

tude. On convient généralement à préſent, que
lePasdePolonnois n'avoit jamais étérendu,com-

me il doit l'être , que par M. Dauberval & Mile

Peflin qui ontdanſé auſſi très-éxactement.

Hij
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Théâtre ſont connues , plus les Spec-

tateurs font difficiles ſur la maniére de

les rendre ; ainſi dans le concours

qu'elles attirent à préſent&dans les fuf-

frages unanimes qu'elles réuniffent, les

Acteurs ont une part très-honorable.

On connoît trop les Talensde M. le

Kain , pour douter de leur effet dans

le rôle de Çinna. M. Molé rend celui

de Maxime avec chaleur , & en mê-

me temps , avec un détailde raiſonne-

ment qu'il nedoit qu'à ſa propre intelli-

gence, & que l'on fent bien n'être em-

prunté d'aucun modéle. Augufte ne

peut être mieux repréſenté que par M.

Brifart pour remplir l'idée que nous

en avons & produire tout l'intérêtque.

l'Auteur a voulu mettre dans ce grand.

caractére. Mlle Clairon ,toujours admi-

rée & chaque jour plus admirable ,

ſçu ajouter, pour ainſi dire, au génie de

Corneille dans le rôle d'Emilie. Ne pou

vant donner l'idéede toutcequ'exprime

cette excellente Actrice , nous rapporte-

rons un ſeul traitde fon jeu qui a frap-

pé tous les Spectateurs ; c'eſt le geſte

par lequel elle interrompt Maxime ,

avant que de prendre la parole fur lui ,

lorſqu'Emilie prévoit tout ce qu'il va

dire & qu'elle ne veut pas entendre.

a
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Cegeſte ſi ſimple , eft ce qu'on peutap-

peller le fublime en action;d'autant qu'il

eſt d'unejuſteſſe & d'une vérité qui ne

permettent pas de croire qu'on puiffe

jouer autrement , quoiqu'il ne fût venu

à perſonne , juſquà ce moment, de le

defirer dans le jeu de ce rôle. (a )

Les repréſentations de Cinna , qui at-

tiroient autant de Spectateurs qu'il eſt

poffible d'en raffembler dans cette fai-

fon , ont été interrompues , après la

cinquiéme , par l'indiſpoſition de Mlle
Clairon.

( a) Les éloges réitérés que nous faiſons de
certains Sujets diftingués ſur la Scène , ou ceux

que nous donnons quelquefois , comme motifs

d'encouragemens , doivent paroîtrefaftidieux à

ceux qui n'ont ni les moyens ni les occaſions

d'en mériter dans quelque genre que ce ſoit.

Maisceuxque ces éloges bleſſentdavantage, font,

à lahonte de l'eſprit humain , lesAuteursdra-

matiques qui n'ont pu obtenir des ſuffrages fou-

tenusauThéâtre. Cependant , comme le Public

renouvelle à chaque occaſion , par ſes applaudif-

femens&par ſes éloges , le prixdont il croitde-

voir payer le nouveau plaifir que lui donnentdes

talens qu'il applauditdepuis longtemps , & qu'il

encourage ceuxqui cherchent àobtenir ſes ſuffra-

ges; ſa conduite, à cet égard, fera notre loi plu-

tôt que l'humeurde certains Particuliers.

Hiij
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:

Le 1 Août on a remis le Curieux im-

pertinent,Comédie deM. Nericault Def-

touches. Mile Dangeville étant tombée

malade après la premiere répréſenta-

tion , Mlle Bellecourt fut obligée de la

remplacer à la ſeconde , dans le rôle

de Soubrette; elle y fut applaudie avec

juſtice;& elle a continué ce rôle avec

agrément. La Piéceaété très-bien jouée,

en général ; M. Bellecourt n'a épargné

aucuns foins pour faire valoir le prin-

cipal rôle dont il étoit chargé. Malgré

toutes ces attentions , qui rendentà la

véritéplus ſenſibles aujourd'hui les beau-

tés dont font remplies prèſque toutes les

Piéces de M. Destouches , il faut con- .

venir cependant que les mêmes caufes

quiavoient occafionné l'indifférencedu

Publicdans la nouveauté , font encore

le même effet à la repriſe de celles qui

n'avoient pas eu un ſuccès décidé. Le

Curieux impertinent a eu 4 repréſenta-

tions qui ont fait plaifir fans produire un

grand concours de Spectateurs. On n'en

doit pas moins ſçavoir gré aux Comé-

diens,des peines qu'ils ſedonnent pour

faire repaffer fous les yeux d'un Public

qui ſe renouvelle fouvent , des Ouvra-

ges que beaucoup de gens ignorent ou

négligent de lire avec attention. Dans le
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nombre de ces éſſais , qui ne peuvent

jamais déplaire au Public éclairé , il s'eſt

déja trouvé & il ſe trouvera encore de-

quoi étendre beaucoup le Répertoire.

D'ailleurs quant aux Ouvrages de M.

Destouches, quelques obſtacles qui puif-

ſent ſe rencontrer dans quelques - uns

pour le grand fuccès , il ſe trouve dans

tous , des modéles à imiter pour le vrai

genre de la Comédie moderne &pour

en entretenir le goût.

Le Lundi 5 Août ondonna la pre-

miere répréſentation des Deux Amis ,

Piéce en 3 Actes & en profe , dont le

Contequi porte le même titre a fourni

le ſujet. La chûte de cette Piéce étoit

déterminée dès le milieude la premiere

Scéne , laquelle en effet étoit trop al-

longée , & trop appeſantie fur l'idée

indécente d'un commerce,queſe repro-

chentmutuellementles deuxvieux amis,

avec la Mere de la jeune Pupille que

chacun d'eux voudroit épouſer. Il y

avoit dans le reſte dela Piéce des plai-

fanteries qui n'ont point produit l'effet

qu'elles auroient pûproduire , par la fa-

cheuſe prévention qu'avoit donnée cet-

te Scène ; ce qui peut-être ne ſeroitpas

arrivé , ſi l'on eût prévénu ſur ungenre

:

Η iv
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:

que l'on n'eſt plus accoutumé depuis

longtemps de voir renaître au Théâtre

François. Il eſt d'autres Théâtres mixtes

où Thalie s'eſt prêtée juſqu'à admettre

des Racoleurs , des Jérôme & Fancho-

nettes , des Gilles Peintre Amoureux ,

des Sancho - Pança, & autres Drames ,

que l'eſprit ſe permet comme un dé-

laffement , mais dont il croit devoir

rougir de s'occuper ſurune Scène con-

facrée à la regularité. Rien ne prouve

plus incontestablement la force des con-

venances locales , que ces fortes de

contrariétés dansle Public quiapplaudit

avec excès à un Théâtre, un genre qu'il

profcrit fur un autrepar lesjugemens les

plus févères.

L'attrait du jeu de M. Préville fou-

tint la repréſentation des Deux Amis

juſqu'à la fin ; & le plus grand nom-

bre de Spectateurs regretta le plaifir

qu'il y auroit pû faire ſi le Parterre eût

eu un peu plus d'indulgence pour la
Piéce.

Mlle Dubois , qui n'apoint démenti

les eſpérances qu'avoit données ſon dé-

but , a joué avec applaudiſſement pen-

dant l'absence de Mlle Clairon dans

Ariane& dans l'Orphelin de la Chine.
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Le Publica vûavec un très-grand plaifir

reparoître Mlle Clairon dans Didon &

dans Héraclius. M. Brifart a pris le rôle

dePhocas dans cette dernière Tragédie .

N. B. On a remis auſſi l'Irrésolu ,

Comédie de M. Néricault Deftouches :

nous parlerons de cette repriſe dans le

Mercure prochain.

Comme nous avons inféré dans le 2º.

Vol. de Juillet un Éloge hiftorique de

feu M. de Crébillon, nous nous trouvons

obligés de prévenirle Public ſur un Ou-

vrage imprimé in-8°. qui porte ironi-

quement le même titre , dans la crainte

quel'on ne confonde la vérité avecle

poifon groffier de l'Envie répandu dans

ce mépriſable Libelle contre les Ouvra-

ges d'un grandHomme.

COMÉDIE ITALIENNE.

DEPUIS la fin de Juillet& pendantle
mois d'Août , on a remis ſur le Théâtre

dela Comédie Italienne pluſieurs Opé-

ra-comiques de l'ancien genre ; ſça-

voir Cendrillon, les Racoleurs , la Ser-

vantejuftifiée , le Cocq du Village, &c.

:

Hv
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On a repris & continué les repréſen

tations de Sancho-Pança dans fon Iſle.

Le fuccès des Sœurs Rivales a tou-

jours été en augmentant,&cette petite

Piéce a été continuée avec un nouveau

plaifir pour les Spectateurs. *

CONCERT SPIRITUEL.

LE15 Août, Fêtedel'Assomption , les
nouveauxDirecteurs donnerent leur pre-

mier Concert. Le Public marqua à M.

d'Auvergne par des applaudiſſemens très,

fllateurs,le plaifir quil avoitde le voir à

la tête de cette entrepriſe.

LeConcert commença par une ſym-

phonie qui mérite de véritables éloges.

Le Motet de M. Blanchard futapplaudi.

Onentendit avec un étonnement agréa-

bleun Joueur de Harpequi tire de cet

Inſtrumentun ſon prodigieux. MllePa-

ganini chanta, & l'on fut très-fatisfaitde

la légéreté de ſon gofierainſi quede l'art

avec lequel elle exécute les paffages ,

qui conſtituent le mérite de la Mufique

Italienne.

2

* LaPiéce des Saurs Rivales ſe trouve impri-

méechez Duchesne , Libraire , rue S. Jacques au

Temple du Goût , ainſi que celle de Sancho-

Pança.
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M. Gavinié exécuta un Concerto de

ſacompofition, qui fit le plus grand plai-

fir,&que beaucoupde Connoiffeurs ef-

timentlemeilleur qu'il eût encore don-

né. Nous ne dirons rien de l'exécution

de M. Gavinié , qui eſt aujourd'hui

au-deſſus des éloges ,&dont la célébrité

n'a plus beſoin d'être annoncée.

Le dernier Motet, dont l'Auteur eft

Anonyme,a plus réufſi au jugementdes

gens de l'art qu'à celui des autres. Il eſt

du meilleur genre de compofition; mais

comme les paroles n'expriment dans

tous les verſets qu'unmême ſentiment ,

elles n'ont fourni au Muſicien qu'une

ſeule expreffion , ce qui l'a obligé d'a-

voir recours aux moyens de combinai-

fons purement muſicales , pour varier.

Ainſi nedonnantlieu ni à des images ni

àdesſentimens contraſtés , ce motet eft

enmuſique ce qu'eſt en deſſein une ex-

cellente étude, dont les Connoiffeurs

fentent le prix , mais où l'œil du Spec-

tateur ordinaire n'apperçoit rien qui le

frappe.

Onafaitdans la diſtribution de l'Or-

cheftre des changemens avantageux ,

enpartageant égalementde chaque côté

les premiers& feconds deſſus , ce qui lie

bienmieux l'harmonie à l'oreille de cha-

Hvj
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A

que Auditeurdans quelqu'endroit de la

Salle qu'il ſe trouve placé.

La nouvelle Société , en faiſant re-

peindre la Salle & en ſubſtituant detrès-

beaux luftres aux anciens , n'a pas né-

gligé la commoditédu Public , auquel

ona procurédes eſpaces bien plus com-

modes entre les banquettes.

Il y a eu beaucoup de monde à ce

premier Concert; on ſe propoſe de ne

donnerquedes nouveautés,dans tous les

genres, auprochain Concertdu 8 de ce

mois , Fête de la Nativité.

ARTICLE VI.

SUITE des Nouvelles Politiques du

Second Volume de Juillet.

DÉCLARATION de guerre de Sa Majesté

Catholique contre le Roi de Portugal.

ΤουOUTES les fortes raiſons , tous les motifs,de

juſtice & de convenance, que j'ai repréſentés au

Roi de Portugal, de concert avec le Roi Très-

Chrétien ; toutes les exhortations fraternelles ,

dont je les ai accompagnés , n'ont pû le déta-

cher de la partialité aveugle qu'il a vouée aux

Anglois nos ennemis ; & fans laquelle il ſemble

qu'il ne pourroit ni reſpirer ni régner , ce qui
eſt en lui l'effet d'une habitude invétérée , &



SEPTEMBRE. 1762. 181

dupernicieux aſcendantde ceux qui le conſeilent.

Nous n'avons fait , au contraire, l'un & l'autre,

que lui donner lieu, non- feulement de nous

apprendre combien nos espérances étoient vai-

nes , mais encore de nous faire l'inſulte la plus

atroce , par la préférence qu'il a donnée à l'amitié

&à l'alliance de l'Angleterre , ſur celle de l'Ef-

pagne& de la France , & de me faire à moi

en particulier , l'outragede retenir dans la Ville

d'Extremos mon Ambaſſadeur Don Joſeph Tor-

rero, fans aucun égard pour le carractere dont

ceMiniſtre étoit revêtu , après l'avoir laillé partir

de Lisbonne , & poursuivre ſon voyage juſqu'à

cette Ville, ſous la ſauve garde des paſleports

qui lui avoient été accordés pour ſortir du Por-

tugal. Malgrédes procédés fi injurieux , & qui

m'autoriſent ſuffisamment à ne plus garder de

meſures avec le Roi de Portugal & avec ſes

Sujets, comme je ne voulois point m'écarter

de la réſolution que j'avois priſe , de ne faire

une guerre offenfive aux Portugais , qu'autant

qu'ils m'y auroient forcé , & de ne faire ent er

mes troupes dans leur pays, que pour les déli-

vrer du joug des Anglois, & nuire à ceux- ci

qui font mes ennemis déclarés , J'ai différé de

donner mes ordres au Marquisde Sarria , Com-

mandant Général des troupes deſtinées à entrer

eu Portugal , pour qu'il traitât , avec les rigueurs

de la guerre, les troupes de ce Royaume & ſes

Peuples, & d'interrompre toute correſpondance

&tout commerce avec eux. Mais , comme il

m'eſt parvenu un Edit, rendu le 18 Mai dernier

par le Roi de Portugal, dans lequel , ſous pré-

texte que le Roi Très - Chrétien & Moi Nous

ſommes convenusde diſpoſer de ſes Etats , &de

les envahir & ufurper, on donne de faulles in
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terprétations à nos démarches amicales , & à

nos intentions ſalutaires; & dans lequel S. M.

T. F. ordonne à tous ſes Sujetsde nous regarder

&de nous traiter comme des ennemis déclarés,

&de ceſſer , tant par terre que par mer, tout

commerce & toute correſpondance avec nos

Etats , en même temps qu'elle défend l'entrée

&l'uſage de leurs productions & marchandiſes,

qu'Elle ordonne la confiſcation des biens des

Eſpagnols & des François , & qu'Elle leur en-

jointde ſortir du Portugal, ſous le terme de

quinze jours ; délai qui, quoique très-court, a été

cependant fimal obſervé de ſa part,qu'avant fon

expiration , on a vû, avec horreur , arriver en

Eſpagne pluſieurs de mes Sujets , chaffés des

Villes Portugaiſes, avec les violences les plus

odieuſes , après avoir été très- maltraités , &

quelques-unsmêmeeſtropiés. D'ailleurs , comme

le ſuſdit Marquis de Sarria a reconnu que les

Portugais abuſent de l'indulgence avec laquelle

il les traite , & du ſoin qu'il apporte à leur

faire payer tout ce qu'ils fourniſſent aux troupes

qui ſont à ſes ordres : comme de plus ils ont

porté leur ingratitude juſqu'au point que des

Pays entiers ont comploté ſecrettement d'égor-

ger ſes détachemens avancés, &que , pour cela,

ils ont employé certains artifices qui font voir

qu'ils font conſeillés & excités par des Officiers

déguiſés ; & , comme enfin il ne me ſeroit plus

poffible de pouffer plus loin ma patience & ma

modération, ſans compromettre ma gloire &

cellede ma Couronne : j'ai réſolu , ſur toutes

ces conſidérations , & je veux qu'à compter

d'aujourd'hui , mes troupes faffent la guerredans

lePortugal, comme dans unpays ennemi ; que

les biens des Portugais dans tous mes Etats
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foient confiſqués, que les Portugais , qui s'y

trouveront, en ſortentdans l'eſpace de quinze

jours, après la publication du préſent Edit ; que

mes Sujers n'ayent plus aucune eſpéce decom-

merce avec eux , & que l'entrée , la vente &

'luſagedes productions &marchandiſes des Pays

&des Manufactures du Portugal , ſoient défendus

dans mes Etats. J'ordonne que mon Conſeil

faffe exécuter le contenu au préſent Edit.

Nouvelles Politiques qui devoient entrer

dans le Mercure d'Août.

P

De CONSTANTINOFLE , le 2 Juin 1762.

ENDANT la nuit du 21 au 22 du mois dernier

lefeupritdans le voiſinage de la Moſquée du

Sultan Bajazet : le progrèsdes flammes fut fi ra-

pide, que malgré les ſecours qu'on apporta ,

l'incendie dura plus de dix-huit heures. Ila caufé

une perte très-conſidérable , & plus de deux

mille Maifons , parmi leſquelles on compte

pluſieursbeauxPalais , ont été réduites en cendres.

De PETERSBOURG, le 18 Juin.

LeBarondeBreteuil , Miniſtre Plénipotentiaire

de Sa Majesté Très-Chrétienne , a reçu ces jours

paffés, par le retour d'un Courrier qu'il avoit

dépêché à Verſailles, des inſtructions relatives

àladifficulté qui s'eſt élevée à l'occaſionde fa

premiére audience. Cette difficulté, abſolument

étrangère au fond des affaires, ainſi qu'à l'in-

térêt, & même au cérémonial des deux Cours,

n'ayantpus'applanir, lele Baronde Breteuil , con
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formément aux ordres qui lui ſont parvenus , a

demandédespaſſeports pour retourner en France,

&il ſe diſpoſe à partir inceſſamment.

De TRAWENDAHL , le 10 Juillet.

Frédéric Chriſtian , Duc de Holſtein-Auguſte-

bourg, Lieutenant-général des armées du Roi,

aépousé Charlotte-AmélieWilhelmine , ſeconde

fille de feu Frédéric Charles, Duc de Holſtein-

Ploën. Le Ducde Holſtein-Auguſtebourg eſt chef

de la branchede ce nom, la plus prochede la

branche régnante.

De STOCKHOLM , le 25 Juillet.

L'Ordre de la Nobleſſe a réſolu de faire éri-

ger à ſes dépens une Statue à Guſtave I , que

fonmérite& ſes vertus élevérentde la condition

privée à celle de Souverain , & qui ſoutint ce

titre avec tant d'éclat. Le ſieur Larchevêque ,

Sculpteur François , qui , avec l'agrément de
SaMajesté Très-Chrétienne ,, eſt au ſervice du

Roi , a reçu ordre de travailler au modéle. La

Statue ſera placée vis à-vis du Palais de la No-

bleſſe, au milieu de la Place où il eſt ſitué.

De VIENNE , le 10 Juillet.

Le 25 du mois du mois dernier , la Comteſſe

duChâtelet, épouſe de l'Ambaſſadeur de France,

arriva ici de Paris.

On apprit hier, que le Général Brentano a

remporté un avantage conſidérable fur un Corps

nombreux de troupes ennemies, auquel le Roi

de Pruſſe doit s'être trouvé en perſonne. Les

Pruſſiens ont perdu beaucoup de monde : on

leur a enlevé trois drapeaux, & l'on a fait près

de mille prifonniers.
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De BERLIN , le 26 Juin.

Le Margrave Charles de Brandebourg , Che-

valier de l'Odre de l'Aigle Noir , & Grand-

Maître de l'Ordre de Saint Jeandans la Marche ,

la Saxe, la Pomeranie& la Vandalie , mourut à

Breſlau le 22 de ce mois , âgé de cinquante-lept

ans & dix-neufjours, étant né le 3 Juin 1705.

Il étoit fils du Margrave Albert Frédéric , Oncle

du feu Roi. La Mere du Margrave Charles étoit

Marie Dorothée , fille de Frédéric Caſimir , Duc

de Courlande.

Frédéric Ernest , Margrave de Brandebourg

Culmbach , Chevalier de l'Ordre de l'Eléphant ,

premier Feld Maréchal des armées de Danne-

mark , & Gouverneur du Duché de Sleswick ,

eſt mort le 23 à Friedrichſruhe , dans la cin-

quante-neuvième année de ſon âge.

De DRESDE , le 26 Juin.

,

Au commencement de cette ſemaine , le

Prince Henri avoit ordonné de conduire par eau

àMagdebourg trois cens quarante prifonniers

Autrichiens. Le Bâtiment ſur lequel ils étoient

embarqués , s'étant engravé fur unbanc de ſable

l'eſcorte qui les conduiſoit , s'empreſſa de remet-

tre ce Batiment à flot. Le peu de précaution

dont les Pruſſiens uſerent , en ſe livrant à ce

travail , fit naître aux priſonniers l'idée de re-

couvrer leur liberté. Ils ſe ſaiſirent des armes

de leurs conducteurs , les firent priſonniers à

leur tour , & les amenerent ici le 19 de ce

mois en triomphe. Un Sergent àqui l'on doit

principalemeut, le projet & l'exécution de cette

action hardie , a été fait Capitaine , & chaque

Soldat a reçu une récompenfe.
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DeRATISBONNE , le9 Juillet.

Le 31 du mois de Mai dernier , les Suédois

ont abandonné la Ville de Wollin , & toutes les

places qu'ils occupoient dans la Pomeranie Pruf-

fienne.

Les Lettres de Brandebourg , du 26du mois

dernier , confirment que l'Armée Ruffe , com-

mandée par le Général Romanzow ,s'eſt raſſem-

blée à Treptow ſur la Réga. On ne compte pas

queleCzarmarcheà la tête de ſes troupes, com-

me les apparences l'avoient fait croire.

Aléxandre - Joſeph , Prince de Sulkowosky ,

&du Saint Empire , Duc de Bieliz , Comte de

Liſſa , eſt mort à Pétersbourg , âgé de ſoixante-

cingans.

DeMADRID , le 6Juillet.

Les Nouvelles reçues cetteſemainede l'Armée,

portent qu'elle devoit , le 29 du mois dernier

ſe mettre en marche de Dos-Iglesias , vers Za-
mora,

Du côté des Portugais , le Maréchal Comte

Barona établi ſon quartier général à Abrantes.

De ROME , le 24 Juin.

Onapprend de Naples , qu'il y a eu à Foggia

untremblement de terre , & que , du côté de

Salerne , un Village tout entier s'eſt abîmé.

DeGENÉVE , le 23 Juin.

Le Conſeil de cette République vient de con-

damner, après un examen , l'Ouvrage du ſieur

Rouſſeau fur l'Education. Ce Livre a été lacéré&

brûlé ; & défenſe a été faite aux Libraires &Im-

primeurs de ledébiter. ::
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De LONDRES , le 3 Juillet .

Les Lettres d'Irlande marquent que cing des

rebelles ont été condamnés à mort , & qu'il en

reſte plusde cent à juger.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de l'Armée ,

de Paris , &c.

De VERSAILLES , le 21 Juillet.

L'ABBE'ABBÉ Lanti , Camérier fecret du Pape , &

qui eſt venu pour apporter les Barrettes aux

nouveaux Cardinaux François , prit congé da

Roi le 6 de ce mois , & il ſe diſpoſe à retour-
ner à Rome.

Le Comted'Oſmondayant éténomméCham-

bellan du Duc d'Orléans a été préſenté en

cette qualité, par ce Prince , à Sa Majeſté.

,

Le Roi a accordé les entrées de la Chambre

au Marquis de Bonnac.

Sa Majesté a donné l'Abbaye de Bardoue ,

Ordre de Citeaux , Diocèse d'Auſch , à l'Abbé

de Lordat , Vicaire général de Narbonne ;
celle d'Honnecourt , Ordre de Saint Benoît ,

Diocèſe de Cambrai , à l'Abbé de Siougeat ,

Vicaire général de Sens , Aumônier de Mada-

me la Dauphine ; celle de Sainte - Croix de

Quinkam , même Ordre , Diocèſe deTréguier ,

à l'Abbé de la Freſfoniere , Vicaire général de

Rheims ; celle de Sandras , même Ordre ,
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Diocèſe d'Alais , à l'Abbé de Linars , Vicaire

général d'Arles &Comte de Lyon ; celle de

Baſſac , même Ordre , Diocèſe de Saintes , à

l'Abbé de Saint Marſault , Vicaire général de

Meaux ; celle d'Aiguebelle , Ordrede Citeaux ,

Diocèſe de Saint Paul-Trois-Châteaux , à l'Abbé

de Peinier , Vicaire général de Marſeille ; cellede

Saint Hilaire , Ordre de Saint Benoît , Diocèſe

deCarcaffonne, à l'Abbé Teintot , Vicaire gé-

néral d'Alby'; celle de Belle-Ville , Ordre de

Saint Auguſtin , Diocèſe de Lyon , à l'Abbé de

laGouttu Vicaire général de Lyon.

Sa Majesté a diſpoſé en faveur de l'Abbé le

Rat , Vicaire général du Diocèſe de Narbonne ,

de la chargede Sous-Maîtrede ſa grande Cha-

pelle , laquelle charge a été créée par un Edit

donné au mois d'Août de l'année derniere.

De LUNEVILLE , le 27 Juillet.

Méſdames Adélaïde & Victoire étant partiesde

Plombieres le 10 de ce mois, ſont arrivées ici le

mêmejour , pour paſſer l'intervalle des deux ſai-

ſonsdes eaux. Le Roi de Pologne , Duc deLor-

raine& deBar , toujours empreffé de donner à

ces Princeſſesde nouvelles preuves de ſa tendre

affection, eſt allé au-devant d'elles juſqu'àGerbe-

villers. Elles ont reçu partout les hommagesdes

Lorrains, & les témoignages non équivoques de

l'allégreſſe publique. Le 11 , Sa Majeſté Polonoi-

ſe fit tirerici , dans les Jardins du Château , un

magnifiquefeu d'artifice. Malheureuſement ce feu

a été ſuivi d'un déſaſtre. La nuit du II au 12 , le

beau Kioſque duRoi de Pologne fut enquatre

heures totalement réduit en cendres. Pluſieurs

maiſons voiſines , dépendantes de l'Hôtel de

Craon , ont beaucoup ſouffert de cet incendie.
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Onſoupçonneque quelques fuſées ont étélacauſe

de cetaccident, auquel Sa Majeſté Polonoiſe eſt

d'autantplus ſenſible , qu'elle avoit fait préparer

dans ſon Kioſqueune très-belle fêtepeur les Prin-

ceffes.

Aujourd'hui , le Roi dePologne , Duc de Lor-

raine , & Madame Adélaide onttenu ſur les fonts ,

dans laChapelle du Château, le fils du Marquis

de Boifle, Maréchal des Camps&Armées du Roi ,

&l'undes premiers Gentilshommes de la Cham-

bredeSa Majesté Polonoiſe.Le Cardinal de Choi-

ſeul , Grand-Aumônier de ce Prince , a fait la

cérémonieduBaptême.

La Princeſſe Chriſtine de Saxe eſt arrivée au-

jourd'huide Plombieres,

De l'Armée duhaut-Rhin, le Juillet.

Les Maréchaux d'Eſtrées&de Soubiſe occupent

toujours le campde Landswerhagen; le Comte

de Luſace celuide Lutterbeg , &le ſieur de

Chevert celui de Deyerod.

Le Prince Ferdinand campe à Wilhemſtat &

Hohenkirkem , & a fait avancer ſur ſa droite

des troupesqui campent à Hoff , à Kirſchberg , à

Lohn&aux environs de Waldeck ; ce qui adé-

terminé les Maréchaux à renforcer le corpsde

troupes , aux ordres du Comte de Guerchy ,

qui campe àHafler, ſur la rive droitede l'Eder ,

près de Melſungen.

Le Prince Ferdinand ayant fait marcherdes

détachemens ſur l'Eder , un decesdétachemens

avoit pallé cette riviere le i de ce mois , &

avoit pouffé ſes troupes légèresjuſqu'à Melſun-

gen& Rottenbourg. Elles avoient paffé la Fulde

& s'etoient portées juſqu'à Liebenau & Spangen-

berg. Ce détachement a obligé le Comte de
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Rochambeau de ſe retirer avec ſon corps ſur

Zigenheim ; maisà l'arrivée du détachementdu

Comte de Guerchy à Melungen , les Ennemis

ſe ſont retirés & ont repaflé l'Eder , & le

Comte de Rochambeaueſt revenu à Hombourg ,

pour ſe réunir au Comte de Guerchy

Le ſieur deChabot, qui avoit marchédans les

Harts, a établi des Contributions , & ramené

des ôtages.

,Le ſieur Klocker Major des Volontaires

d'Auſtrafie , qui avoit été détaché à Eimbeck

par le Comte de Vaux , Commandant dans

Gottingue , y a fait quelques priſonniers , &

détruit un Magaſin de fix mille ſacsdegrains.

Il en a détruit un de deux mille à Seéilen où

il s'eſt porté , &d'ou il a ramené trente Che-

vaux.

D'un autre côté, le ſieur de Sombreuil a

trouvé dans le Village de Berglſeim ſur l'Eder

un détachement de Freytag auquel il a enle-

vé vingt-quatre Chevaux & une douzaine

d'Hommes.

Le 9 de cemois , les Ennemis firent avancer

près de Marpurg un détachement , qui attaqua

le ſieur deNordmann , le poufla & le prit

avec quarante-deux Huſſards ,de deux cens que

cetOfficier avoit avec lui.

,

Le ſieur de Sombreuil ,qui avoit été détaché

par le Comte deGuerchy , pour reconnoître les

derrieresde l'Armée ennemie , s'eſt porté juf-

qu'aux environs de Waldeck ; mais ayanttrou-

vé un Corps ſupérieur au ſien , il s'eſt conten-

té d'attaquer les poſtes qui étoient à portée

de lui ; il leur a pris quelques Hommes &

vingt Chevaux , & s'eſt retiré ſans aucune per-

te. On croit que les Ennemis veulent entre-
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prendre le ſiegedu Château de Waldeck.

D'autre part, le Marquis deCaraman, qui avoit

été détaché ſur le Weſer , s'eſt porté juſqu'à

Uflar , où il a enlevé un Lieutenant - Colonel

&cent hommes. Le Comte de Rochechouart ,

qui avoit marché du même côté , a fait vingt

priſonniers. Ces détachemens , faits par le Comte

deVaux,CommandantdansGottingue, devoient

ſe porter juſqu'à Hoxter ; mais l'arrivée du Gé-

néral Luckner , avec ſon Corpsde troupes ren-

forcé de fix bataillons Hannovriens , a ſuſpen-

du leur marche.

La réſerve du Comte de Stainville occupe

le camp retranché de Caſſel.

LeCorps duComtede Luſace apaſſé laWerra

&campe à Luttenberg.

De l'Armée du Bas-Rhin , le Juillet.

L'avant-gardeduPrincede Condé,commandée

par leComtede Melfort , s'étant avancée dans

la nuitdu 3 au 4 de ce mois, du côté d'Holſt-

mar , elle trouva les ennemis le 4 au matin ,

les attaquafur lechamp , leur tua beaucoupde

monde , & fit priſonniers cent dix-huit ſoldats ,

&trois Officiers du nombre deſquels eſt le ſieur

Scheither , dont l'infanterie s'eſt ſauvée dans le

plus grand déſordre & à la faveurdes bois.

Le fieur Duhoux, Officier des Volontaires de

Dauphiné, a été tué, & le Sr Dubouchel , Lieute-

nantdeChapt, bleſſé dangereuſementd'uncoup

de feuà travers lecorps.

LePrincedeCondé campe à Coësfeld. Le dé-

tachement aux ordres du Baron de Viomenil ,

quiavoit marché ſur le Bas-Embs , a détruit aux

ennemis ſoixante-deux mille huit cens ſacs de

Seigle , quarante-fix mille huit cens quatre-vingt
:
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ſacs d'avoine , & quatre cens mille rations de

foin. Le PrinceHéréditaire campe à Wolbeck ,

prèsde Munſter.

De PARIS , le 23 Juillet.

Si la mémoire du ſieur de Crébillon doit

ètre honorée par tous les François , elle doit

être chère particulierement aux Comédiens de

la Nation . Ceux du Roi ont donné un écla-

tanttémoignagede leurs ſentimens à cet égard.

Le 6 , ils firent célébrer en Muſique , dans

l'Egliſe Paroiſſiale de Saint Jean-de-Latran ,

qui étoit tendue de noir juſqua la voute , &

éclairée avec beaucoup de magnificence , un

Service ſolemnel pourle célebre Auteurd'Atrée ,

Electre & Rhadamiste. En ſigne de deuil , leur

Théâtre fut fermé le jour de cette Cérémonie.

Le lendemain , ils repréſenterent la Tragédie

de Rhadamiste.

Les Lettres deCaen marquent , que , la nuit

du 12 au 13 , lesAnglois deſcendirent , au nom-

bredecinq cens hommes , ſur les deux rivesde la

rivière d'Orne , dans l'intention de brûler ou de

détruire treize Bâtimens chargés de bois de conf-

truction &d'Artillerie pour Breſt , & qui , depuis

quelque temps , font à l'embouchurede la même

rivière, prêts à faire voile. LesEnnemisſe ſontd'a-

bord emparés de deux batteries établies à cette

embouchure ,& ils en ont encloué le canon ; mais

ayantjugé qu'ils nepourroient pénétrer juſqu'aux

Bâtimens, ils ont pris le parti de ſe rembarquer.

Lesmêmes Lettres ajoutent qu'il y a quatorze à

quinze voiles qui croiſent continuellement dans

cesparages.

Le 19 , l'Ordre Royal , Militaire & Hoſpitalier

Notre-Damede Mont-Carmel & de S. Lazare de

Jérusalem ,
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Jérusalem , fit célébrerdans laChapelle Royale

du Louvre la Fête de Notre-Dame duMont-Car-

mel , Patrone de l'Ordre. Le Comte de Saint

Florentin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat , Gérent

& Adminiſtrateur dudit Ordre , a aſſiſté à cette

cérémonie avec les Grands Officiers , les Com-

mandeurs Eccléſiaſtiques & Laïques , & pluſieurs

Chevaliers , en habitde l'Ordre. L'Abbé de Scu-

lemberg ,Commandeur Eccléſiaſtique , a officié à

cette cérémonie ,& le lendemain , l'Ordre a fait

célébrer , ſuivant l'uſage ordinaire, uneMeilede

Requiem pour les Chevaliers décédés.

Les decemois , on tira la Loteriede l'Ecole

Royale Militaire. Les cinq numéros ſortis de la

rouede fortune , font , 53 , 38 , 6 , 26 & 32.

MORTS.

Le ſieur Fiſcher , Brigadier d'Infanterie ,& ci-

devantColonelduRégimentdes Troupes Légéres

commandéesactuellementpar leMarquis deCon-

flans , eſt mort, il y a quelquesjours , à l'Armée

duBas-Rhin.

MeſſireMathieuCoock , Maréchal des Camps

&Arméesdu Roi , mourut ici le 19dansla foi-

xante-treiziéme annéede ſon âge.

DameMarie-Françoiſe le Maiſtre , époule de

Metfire Omer Joly de Fleury , Premier Avocat

GénéralduParlement , mouruticile 15 , âgée de

vingt-huitans.

ORDONNANCEduRoi,portant DECLARATION

DE GUERRE contre leRoi de Portugal.

Du20 Juin 1762.

LE Roi & le Roi Catholique , forcés de foute-

nir la guerre contre l'Angleterre , ont contrae-

: I
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tédes engagemens réciproques , pour mettre un

frein a l'ambition exceſſive de cette Couronne ,

&audeſpotiſme qu'elle prétend uſurper ſur tou-

tes les mers & fur la navigation & le commer-

ce des autres Puiſſances , fur-tout dans les Indes

Orientales & Occidentales.

LL. MM. ont jugé qu'un des moyens conve-

nables , pour remplir cet objet , étoit d'inviter

le Roi de Portugal à entrer dans leur alliance. Il

étoit naturelde penſer que ce Prince accepteroit ,

avec empreſſement , les propoſitions qui lui ont

étéfaites en conféquence au nom de S. M.&de

S. M. C. Cette opinion étoitfondée ſur ceque le

Roi T. F. ſe doit a lui-même , & fur ce qu'ildoit

àſes peuples qui , depuis lecommencementde ce

fiécle, gémiſſent ſous lejoug impérieux des An-

glois. D'ailleurs , l'événement n'a que trop fait

connoître la néceffité des juſtes démarches de la

France & de l'Eſpagne , par rapport àune neu-

tralité ſuſpecte & dangereuſe, qui avoit tous les

inconvéniens d'une guerre cachée,

Les Mémoires préſentés ſur ce ſujet à la Cour

deLiſbonne ont été rendu publics: toute l'Europe

ya vû les raiſons ſolides de justice&de conve-

nance , ſur leſquelles le Roi& le Roi Catholique

ont fondé leur demande au Roi de Portugal , &

auxquelles S. Mi C ajouté les motifs les plus

tendres d'amitié & de parenté , qui auroientdû

faire la plus forte& la plus falutaire impreſſion

furle cœur du Roi T. F.

a

Bien loin quedes conſidérations ſi puiſſantes&

fi légitimes ayentdéterminé ce Prince à s'unir à

S. M. & à S. M. C , il s'eſt abſolument refuſé à

leurs offres , & a préféréde facrifier leur alliance

& la propre gloire, & l'avantage de ſes Sujets,

àfon dévouement aveugle &fans bornesaux vo-

lontés del'Angleterre.

a
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:

Une pareille conduite ne laiſſant aucundoute

fur les véritables intentions du Roi de Portugal ;

le Roi & le Roi Catholique ne pouvoient dès-lors

le regarderque commeun ennemi direct& per-

ſonnel , qui , ſous le prétexte artificieux d'une neu-

tralité qu'il n'auroit pas obſervée , auroit livré ſes

Portsà la diſpoſition des Anglois , pour ſervir d'a-

ſyle à leurs Vaiſſeaux , & les mettre à portée de

nuireplus fûrement& plus efficacement à la Fran-

ce&àl'Eſpagne.

Cependant S. M. & S. M. C. ont cru devoir

encore garder des meſures avec le Roi T. F. & ,

fi les Troupes Eſpagnoles ſont entrées en Portu-

gal, cette invaſion devenue indiſpenſable n'a été

accompagnée d'aucune Déclaration de guerre, &

elles s'y ſont comportées avecdes ménagemens

qui ne ſont d'uſage que vis - à - vis d'une Nation

amie& neutre.

Des procédés ſi modérés ont étéenpure perte.

Le Roi de Portugal vientde déclarer formelle-

ment la guerre à la France & à l'Elpagne. Le Roi

C. a été forcépar cette demarche inattendue , de

faire la même Déclaration contre le Portugal , &

le Roi ne peut plus différerde prendre la même

réſolution.

Indépendamment des motifsqui ſontcommuns

aux deux Monarques , chacun d'eux a des griefs

particuliers contre la Cour de Liſbonne , qui ſuffi-

roient ſeuls pour juſtifier l'extrémité à laquelle LL.

MM. ſe voyentà regret obligées deſe porter.

Perſonne n'ignore l'entrepriſe injuſte& violen-

te, exécutée par les Anglois en 1759 , contre

quelques Vaiſſeaux du Roi, ſous le canon des

Forts Portugais de Lagos. S. M. fit demander au

Roi T. F. de lui procurer la reſtitutionde ces Vaif-

ſeaux ; mais les Miniſtres de ce Prince , aumépris

I ij
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dece qu'ilsdevoient aux reglesde la juſtice , aux

loix dela mer , à la ſouveraineté& auterritoire

deleur Maître, indécemment violés par l'infrac-

tionla plus ſcandaleuſe des droitsdes Souverains

&des Nations , n'ont jamais répondu aux réqui-

ſitions réitéréesde l'Ambaſſadeur du Roi ſur ce ſu-

jet , que pardes propos vagues, & avec un air

d'indifférencequi tenoient dela dériſion.

En mêmetemps la Courde Liſbonne , feignant

d'ignorer que les Souverains , qui netiennentleur

rangque de leur naiſſance&de la dignité de leur

Couronne , ne peuvent jamais permettre , ſous

quelque prétexte que ce ſoit , qu'aucune Puiſſance

entreprenne dedonner atteinte aux prérogatives

&auxdroits acquis à l'ancienneté &à lamajeſté

de leurTrône , a prétendu établir indiſtinctement

une alternativedepréſſéanceentre touslesAmbaſ-

ſadeurs & Miniſtres Etrangers , qui réſidoient au-

près du Roi de l'ortugal. Le Roi , informépar ſon

Ambaſſadeur de la mortification qu'on lui avoit

fairedecet arrangementbizarre& ſans exemple,

fit témoignerparécrit ſonjuſte mécontentement

au Rọi T.F. & S. M. déclara qu'Elle ne ſouffri-

roit jamais qu'on entreprit d'affoiblir ledroit éf-

ſentiellement attaché au caractèrede repréſenta

tion , dont Elle veut bien honorer ſes Ambaſfa-

deurs& fes Miniſtres.

Quelque autorilé quele Roi fût à marquer alors

ſon reſſentiment ſur ces griefs , & fur pluſieurs

autres ſujets de plaintes que la Courde Portugal

lui avoit donnés , S. M. le contenta de rappeller

fonAmbaſſadeur , & acontinué d'entretenir aveç

le Roi T. F. , une correſpondancequ'Elle deſiroit

très-fincérementderendre plus intime& plus du

rable.

Ce Prince ne pourra donc s'en prendre qu'à
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lui-même des malheurs d'une guerre , qu'il de-

voitpar toutes fortesde raiſons éviter , & qu'il a

déclarée lepremier.

Les offres qu'il a faites , d'obſerver une exacte

neutralité , auroient pû trouver accès auprès du

Roi & du Roi Catholique, ſi l'expérience du paſſé

ne les avoient pas précautionnés contre l'illuſion

&lesdangers d'une pareille propoſition.

La Courde Liſbonne s'empreſſa , au commen-

cement de ce ſiécle , de reconnoître le Roi Phi-

lippe V , deglorieuſe mémoire , & contracta les

engagemens les plus formels avec la France &

avec l'Eſpagne. Pierre II , qui régnoit en For-

tugal , parut entrer debonne foidans l'alliance

desdeux Couronnes : mais , après avoir diſſimu-

lé pendanttrois ans ſes intentions ſecrettes , il

manqua àtoutes ſes promeſſes , & à la neutrali

té qu'il avoit enſuite ſollicitée , & qu'il avoit me-

me conſeilléeà la République des Provinces-Unies

d'embraffer , par une lettre qu'il lui écrivit à ce

fujet , & il s'unit aux ennemis de la France & de

l'Eſpagne. La même confiance & la même ſécu-

rité , de la part de cesdeux Couronnes , auroient

été infailliblement ſuivies de la même défection de

lapartde laCourde Liſbonnedans les circonſtan-

cespréfentes.
L

Le Roi , uni au Roi Catholique par les ſenti-

mens indiſſolubles d'une amitié tendre, & d'un

intérêt commun , eſpére que leurs éfforts réunis

éprouverontla protection du Dieu des Armées ,

&forceront enfin le Roide Portugalà ſe conduire

par des principes plus conformes àla ſaine politi-

que , à l'avantagede ſes peuples , & aux liens du

fangqui l'uniſſent à S. M. & à S. M. C.

Ordonne & enjoint S. M. à tous ſes Sujets ,

Vaſſaux & Serviteurs , de courre ſus aux Sujets

I iij
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du Roi de Portugal : leur fait très- expreſſes inhi-

bitions & défenfes d'avoir avec eux aucune com-

munication , commerce , ni intelligence , à pei-

ne de la vie; & enconféquence S.M. a dès-a-pré-

fent révoqué & révoque toutes permiſſions , paf-

ſeports, ſauve-gardes, ſauf-conduits contraires à

la préſente , qui pourroient avoir été accordés par

Elleou par ſes Lieutenants-Généraux& autres ſes

Officiers, & les a déclarés nuls , de nul effer &

valeur , défendant à qui que ce ſoit d'y avoir

égard. Et , comme au mépris de l'ArticleXV du

Traité de paix , ligné à Utrecht entre la France

&lePortugal le 11 Avril 1713 , & par lequel il

eſt expreffément ſtipulé : quedans le cas de quel-

que rupture entre ces deux Couronnes on accordera

toujours le terme defix mois aux Sujets de part &

d'autre après ladite rupture , pourvendre ou trans-

porter tous leurs effets & autres biens , & retirer

leurs personnes , où bon leurſemblera , le Roi de

Portugal vientd'ordonnerque tous les François ,

qui étoientdans ſonRoyaume, en ſortiſſent dans

letermede quinze jours , & que tous leurs biens

fuſſent contiſqués & mis en ſequeſtre ; S. M. par

une juſte repréſaille , ordonne également que

tous les Portugais qui ſe trouvent dans ſes Etats ,

en fortentdans le même terme de quinze jours ,

après la publication de la préſente , & que tous

leurs biens ſoient confiſqués.

Mande& ordonne S. M. àM. le Duc de l'en-

thiévre , Amiral de France , aux Maréchaux de

France, Gouverneurs & Lieutenans Généraux pour

S. M. Colonels , Meſtres-de-Camp, Capitaines ,

Chefs &Conducteurs de les gens de guerre , tant

de cheval que de pied, François & Etrangers ,

& tousautres ſes Officiers qu'il appartiendra , que

lecontenuenlapréſente ils falſent éxécuter,cha



SEPTEMBRE. 1762. 199

cunàſon égarddans l'étenduede ſes pouvoirs&

jurisdictions. Car tel eſt la volontéde S. M. la-

quelleveut& entend que la préſente ſoit publiée
& affichée en toutes ſes Villes tant maritimes

qu'autres , & en tous les Ports , Havres& autres

lieuxde ſonRoyaume , & terresde ſon obéillan-

ce, quebeſoinſera, qu'aucun n'enprétende

cauſed'ignorance.

àce

Fait à Verſailles le 20 de Juin 1762. Signé ,

LOUIS. Et plus bas , LE DUC DE CHOISEUL.

NOUVELLES POLITIQUES

du mois de Septembre.

DePETERSBOURG , le 28 Juin vieux style ,

c'est-à-dire , le 9 Juillet.

TRADUCTION duManifeste de l'IMPÉRATRICE

DE RUSSIE.

PARARla grace de Dieu , nous CATHERINE II ,

Impératrice & Souveraine de toutes les Ruſſies ,

&c. Tous les vrais Patriotes n'ontquetrop recon-

nu le dangerqui menaçoit l'EmpiredeRullie. En

premierlieu,notre Religionorthodoxe étoitébran-

lée; les Canons de l'Egliſe Grecque renverſés ,

&l'on s'attenfoit déja au dernier malheur de voir

l'Orthodoxie établie anciennement en Ruſſie chan-

gée, & une Religion étrangère introduite à ſa

place. En ſecond lieu, la gloire de la Ruſſie ,

portée au plus haut degré par ſes armes victo-

rieules , & au prix de ſon ſang , vient d'être fa-

crifiée à ſes ennemis mêmes par la paix nouvel
I iv
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lement conclue , pendant que les arrangemens

intérieurs de l'Empire , qui font le bonheur de

notre chère Patrie , étoient foulés auxpieds. Tou-

chée donc dupéril auquel tous nos fidéles Sujets

alloient être expoſés,&ſurtout ne pouvant nous

refuſer à leurs ſouhaits fincères&unanimes , nous

ſommes montées ſur notre Trône Impérial de

Ruſſie , après avoir mis notre confiance en Dien

&en ſa juſtice divine , en vertu de quoi , tous

nos Sujetsnousont prêté ſolemnellement ferment
de fidélité.

L'Originaleftfignédelapropre mainde SaMa-

jeflé Impériale.

L. S. CATHERINE.

• Imprimé dans la Topographie du Sénat à Pé-

tersbourg,le 28 Juin 1762. ancienſtyle.

Du 4 Juillet.

SaMajesté Impériale continuededonnertous

ſes foins à l'affermiſſement de ſon autorité. Elle

a envoyé ordre à l'Armée de Romanzow & au

corpsdeTroupes qui eſt en Siléſie de rentrer ,

fansperdrede temps , dans l'intérieur de ſon

Empire.

Le Prince Georgede Holſtein avoit été arrêté

le 9 , & même un peu maltraité par la ſolda-

teſque.L'Impératrice l'a fait retirer de la priſon où

on l'avoitdeſcendu dans ces premiers momens ;

&depuis , il eſt ſimplement gardé dans ſon
Hôtel.

On affure que S. M. I. a dépêché le Knés

Wolkonsky vers l'ancien Chancelier Comte de

Nota. L'expreſſion d'Ennemis a été ſubſtituée dans

cette ſeconde Piéce à celle du plus grand Ennemi de

l'Empire qui étoit dans le premierManifeste en parlant
de la Paix avecle Roi de Pruffe.
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Beſtucheff , pour le faire revenir de ſon éxil. Le

Sénateur Comte de Woronzow & la Frêle ſa

fille , qui avoit étédécorée duCordon de Sainte

Catherinepar PIERRE III , font gardés dans leur

maiſon.

Le ſieur Wolkoff, Secrétairede Pierre III , &

lesſieurs Gudowitz & Milganaw , Aides de Camps

de cePrince, ſont auſſi arrêtés & reſſerrés étroi-

tement.

Du 18 Juillet.

On a publié aujourd'hui de la part de l'Im-

pératrice la déclaration ſuivante.

NousCATHERINE II. par la grace de Dieu ,

Impératrice & Autocratrice de toutes les Ruſſies

&c. Leſeptième jour après notre avénement au

Trônede toutes les Ruffies , Nous avons reçu

lanouvelleque leci-devantEmpereur Pierre III.

parunaccidenthémorroïdal , auquel il étoitquel-

quefois ſujet, ſe trouvoit attaqué d'une colique

violente. Pour nepoint manquer à notre devoir

de chrétienne , & au ſaint commandement par

lequel nous ſommes obligés à la conſervation de

laviedenotre prochain ; Nous avons ordonnéde

-lui envoyertout ce qui étoit néceſſaire pour pré-

venir les ſuites dangereuſesde cet accident ,&

foigner ſa ſanté a l'aide de la médecine. Mais à

notre grand regret & affliction , nous reçumes

hier au ſoir de nouveaux avis que, par la per-

miſſion du Tout- Puiſſant , il étoit décédé.

C'eſt pourquoi nous avons ordonné de tranf-

porterſoncorps au Monastère de Newsky , pour

*y êtreinhumé ; & en mêmetemps nous excitons

&exhortons tous nos fidéles Sujets , par notre

parole impériale & maternelle , pour , qu'enou

*bliant tout le mal patlé , ils rendent à ſon corps

lesderniers honneurs ,& prient ſincérementDieu

Iv
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lement conclue, pendant que les arrangemens

intérieurs de l'Empire , qui font le bonheur de
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de la Paix avec le Roi de Pruffe.
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violente. Pour ne point manquer à notre devoir
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-lui envoyer tout ce qui étoit néceſſaire pour pré-

venir les ſuites dangereuſesde cet accident ,&

foigner ſa ſanté a l'aide de la médecine. Mais à

notre grand regret & affliction , nous reçumes

hier au ſoir de nouveaux avis que , par la per-

miſſion du Tout- Puiffant , il étoit décédé.

C'eſt pourquoi nous avons ordonné de tranf-

porter ſoncorpsau Monastère de Newsky , pour

*y êtreinhumé ; & en mêmetemps nous excitons

&exhortons tous nos fidéles Sujets , par notre

parole impériale& maternelle , pour , qu'enou

bliant tout le mal paílé , ils rendent à ſon corps

les derniers honneurs ,& prient ſincérementDieu

Iv
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pour le reposde ſon ame,prenant en attendant

cette fin inopinée pour un effet particulier de la

Providence Divine qui, par des vues impénétra-

bles , prépare à Nous , à Notre Trône , & àtoute

la Patrie , des voies uniquement connues à ſa

faintevolonté, Fait àPétersbourg le7 & 18 Juillet

1762.

Pierre III étoit fils de Charles- Frederic , Duc

de Holſtein Gottorp , & d'Anne Pétrowna , fille

du fameux Czar Pierre I. Appellé à Petersbourg.

par la feue Impératrice Elifabeth , fa tante , il fut

déclaré Grand Duc , héritier préſomptif de la

Couronne de Ruſſie , le 18 Novembre 1742. Le

1 Septembre 1745 , il épouſa Catherine Alexiewna

d'Anhaltzerbít , née le 2 Mai 1729 , aujourd'hui

Impératrice régnante. Par la mort de l'Impé-

rattice Elifabeth , il étoit monté ſur le Trône ,

les Janvier de l'année 1762; il laille de fon

mariage un Prince & une Princeſſe. Les change-

mensſubitsque cet Empereur a faitsdans leGou-

vernement; les allarmes qu'il avoit cauſées par

rapport à la Religion; le peu d'égards qu'il avoit

montrés pour les engagemens pris par la feue

Impératrice , à qui il devoit la Couronne ; ta

précipitation avec laquelle il avoit renoncé àdes

conquêtes , qui avoient coûté tant de fang aux

Rufles avoient aliéné de lui les cœurs de la

Nation , & l'ont entraînédans des malheurs aux-

quels iln'apas pu ſurvivre.

De WARSOVIE , le 17 Juillet.

I

Dans l'inſtant , on reçoitde Pétersbourg l'im-

portantenouvellede la dépoſitionde l'Empereur

Pierre 111 ; l'Impératrice épouſe du Prince dé-

poſé, eſt montée ſur le Trône ſous le nom de

Catherine 11 ; elle a reçu le même jour , l'hom
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mage de ſes nouveaux Sujets; & les ordres ont

été envoyés aux différens Corps des Troupes

Ruſſes pour lui prêter ferment. On attend ledé-

tail de cet événenient, arrivé le 9 le ce mois ,
ou le 28 du mois dernier , vieux ſtyle.

DeKONIGSBERG , le 16 Juillet.

LesArmes deRuſſie viennent d'être réplacées

ici , & le Lieutenant Général Woyakoff, Gou-

verneur du Royaume de Pruſſe au nomde l'Im-

pératrice Catherine II , a fait publier aujourd'hui

uneDéclaration par laquelle il notifie que , bien

que, par unEdit imprimé en datte du 27 Juin

(vieux ſtyle ) il ait été notifié à tous les habitans

de la Pruffe, qu'en vertu d'un Traité conclu

avec Sa Majesté Pruſfienne , cePrince devoit ren-

trer dans la pleine & entiere potſeſſion de ce

Royaume , & que , parconféquent, les habitans

feroient déliés du ſermentqu'ils avoient prêté,&

des autres engagemens par eux pris depuis l'oc-

cupation desPays conquis par les glorieuſes Ar-

mes Impériales de Ruffie: cependant , en confé-

quence des ordres ſouverains de Sa Très- Séré-

niffimeGrande DameImpératrice CatherineAle-

xiewna , tout ce qui a éré publié pour la reſtitu-

tion de ce Pays ſous la domination de S. M. P.

foit dela partde la Ruſſie ſoitdecelle de Pruf

ſe, doit être à préſentcenſé nul, & commenon

avenu , & que les Habitans dudit Royaume

ayent à rentrer de nouveau dans la fidélité &

obéillancequ'ilsdevoient , avant ce dernier chan-

gement, a l'Empire de Ruſſie, & qu'ils doivent

maintenant en toutes choſesà Sa Majesté Im-

périale Catherine II.

Les Régimens d'Infanteriequi étoient partis en

dernier lieu desenvironsde la Viſtule, pourallera

Ivj
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joindrel'Armée duGénéralRomanzow , ont eu

ordre de retourner ſur leurs pas.Unde cesCorps

adéja paſſe la Viſtule , & s'est rendu en Pruſſe ,

où l'on compte préſentement plus de ſix mille

hommes des Troupes Ruffes.

D'ALTENA , le 3 Août.

Il y aapparence que les différends concernant

leHolſtein ſeront réglés àCoppenhague. Pendant

la minorité du Prince Paul Petrowicz , l'Impéra

trice Catherine II ſera Régentede ceDuché. On

ditquEllefepropoſed'y renvoyertoutes ſesTrou

pesHolſteinoiſesqui font actuellement enRuffie.

DeVIENNE,le 3Août. 1

LePrincede Bevern abandonna,le 23 au ma-

tin la VilledeTroppar , & le 24, il ſe repliajuf-

qu'à Léobſchitz. Ainſi toute la Haute-Siléſieſe

trouve actuellementdélivrée des Pruſſiens. Le24,

leGénéralBeckmarcha àKozendorff, pourpren-

dreunepoſition entreTroppau & Jagerndorff. Le

Maréchal deDaun avoitencore ſon quartierGéné

ralle 26 àGrersdorff.

Suivant lesdétailsquel'on areçusdeBohême ,

auſujetdelacourſe que lesEnnemisontfaitejuſ-

qu'à Konigsg ratz , il paroîtque le dommage ,

qu'ilsont caulé , n'eſt pas,àbeaucoup près , auſſi

conſidérable qu'on l'avoit d'abord publié. Leur

nombre étoit moindre qu'on ne l'avoit annoncé

&cen'a point étédes Coſaques , mais des Pruf-

fiensdéguisés enCoſaques,quiont fait cette irrup-
tion.

Onapprendde Siléſie , que le CorpsdeTrou-

pes Ruffles s'eſt déja ſéparé de l'Armée Pruſſien-

ne, en exécutiondes ordres de l'ImpératriceCa-

therine II , & que le RoidePruſſe a fait préſent
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d'une très-belle épée d'or au Général Comte de

Czernichew.

On a nouvelle deHambourg , que les Ruſſes

ontrepris poffeſſion de Konigsberg.

Le Roide Pruſſeaformé,le 21dumoispaſſé,

deux attaques contre les Corpsde Brentano&

d'Ockeli. Les Pruſſiens ont été repouſſés juſqu'à

quatre fois à cette derniere; mais le Corps de

Brentano , après unevigoureuſe réſiſtance , a été

obligéde céder à la ſupériorité. La perte desdeux

côtés a été très-grande. Oneſtime celledesAu-

trichiens à trois mille hommes& ſeize piéces de

canon , & l'on croit celle des Pruſſiens plus con-

ſidérable. Pendant cette action , leRoide Pruffe

étoit avec ſon Armée en bataille , vis à-visdecelle

du Maréchal de Daun. Ce dernier , n'ayant pas

jugé ſa poſition tenable, après avoir perdu le

poſtequ'occupoit leGénéral Brentano, s'eſt retiré

en bon ordre , & fans être entamé , entreGierf-

dorff&Wustwaltersdorff.

DePRAGUE , le 17 Juillet.

Pluſieurs Partis ennemis ont pénétré dansce

Royaume juſqu'à Brix , Sebanſtiasberg , Fried-

land& en pluſieurs autres endroits , d'où ils ont

tiré de fortes contributions. Le 11 de ce mois un

détachement de Pruſſiens , déguisés enCoſaques,

entra dans Konigſgratz. Le Commandantmena-

çad'y mettre tout à feu&àfang, fi les habitans

ne lui comptoient ſur le champdeux mille cent

cinquanteducats. Les Magistrats & laBourgeoifie

offrirent quatre mille Borins. Le Commandant

parut ſecontenterde cette ſomme , & on la lui

livra ;mais à peine l'eut- il touchée , que les Co-

ſaques ſe diſperſerent dans la Ville & pillerent

toutes les maiſons de quelqu'apparence,parti
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culierement celles de l'Evêque & des principaux

Eccléſiaſtiques. En ſe retirant , ils mirent le feu

endifférensquartiers. Les flames , fecondées d'un

ventviolent, ontconfuméle Collége des Jéſuites

&cent foixante maisons.

Nousdevonsau Lieutenant-GénéralBlunquet ,

le bonheur de n'avoir plus en Bohéme aucunes

Troupes ennemies. Une poſition avantageuſe ,

qu'il puit avec quatre bataillons&cinq eicadrons,

fur une hauteur près de Toplirz , en impoſa au

fieur de Kleiſt , qui marchoit pour foutenir les

détachemens qu'il avoit pouffés en avant. Ce

Général Pruthen , malgré la ſupériorité , non

ſeulement n'ola attaquer le Général Blunquer,

mais ſe retira précipitamment à Marieberg , fans

doutedans la crainteque le Prince de Stolberg ,

qui s'avançoit à grandesjournées vers Annaberg ,

ne lui fermât les chemins du côtéde laSaxe.

Lafuite des Nouvelles Politiques auMercure

prochain.

EXPOSITION HISTORIQUE de l'Origine &

Naiſſance de Mefire PIERRE DE PONS ,

Chevalier , Seigneur d'Annonville , Muffey ,

Saucourt & Doulaincourt, Chevalierd'Honneur

aux Prefidial & Bailliage de Chaumont en

Baffigny; defon état& de celui deſa Pofterité ,

juftijiespartitresfolemnels & authetiques .

En 1742 Meffire Pierre de Pons , Chevalier ,

FilsdeMeffireGaspara de Pons, Chevalier , Sei-

gneurdeRonepont.La Villeaux Bois &c.&de

Nicolle Legruyer, épouſa Demoiselle Anne de

Rommecourt, Fille de Meffire ClaudeDe Romme-

court, Chevalier ,Seigneurd'Annonville,Mulley ,
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&Poiſſon , Colonel de Cuiraſſiers au ſervicede

l'Empereur , petite Fille de Meſſire Martin de

Rommecourt , Maréchal Général de Bataille de

l'Empereur;fon Ayeul maternel ,Meſſire Marc

de Mathelan, Chevalier de l'Ordre du Saint-

Eſprit, & fon Ayeule la Princette Blanchede

Courtenay. La Cérémonie avoit été précé lée par

un Contrat de mariage, du Mai 1641,

pallé devant Joseph Thierriot, Notaire au Bail-

lage & Principaué de Joinville , témoms pré-

fens ; & la cé évation en futfaite apres publication

debancs dans toutes les formes requides & ac-

coutumées, le 13 des mêmes mois & an , par

MeffireClaude Prevost, Prêtre& Curé de Muſley.

Anne de Rommecourt , étoit restée deule depla

branche aînéede la Maiſon originaire d'Allema-

gne, établiedepuis long-temps& diftinguéedans

la Province de Champagne. Sonpere, Claudede

Rommecourt, filsde Martinde Rommecourt , Maré-

chal général de l'Armée de l'Empereur, &ide

Charlotte Pied-defer, avoit été tué en1720, ala

batailledePrague; elle étoit ſeule héritiere de ſon

pere , & Dame des Terres& Seigneuries deMuſ-

fey,Annonville& Poiffon.

Avec ces avantages , demeuréejeuneàlacam-

pagne, fans pere ni mere; plus occupée du gou-

vernementde ſes biens, laitiés par fon pereen

mauvais ordre, que de toutes autres cultures&

connoillances , elle avoit été trompée par ſon

mari , Chevalier Profès de l'Ordre de Malthe ,

qui, n'écoutantque fa paſſion , lui avoit diffimulé

fon état, & pris grand ſoinde l'entretenirdans

l'ignorance de ſon premier engagement, pour

éviterd'encourir les cenfures del'Ordre, &ct !

De leur mariage naquitent deux garçons &

une fille: le Cadet, Enſeigne au Régiment de
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Picardie , fut tué jeune au ſiégede Cambrai ,&

la fille fit profeſſion au Couvent des Religieufes

Bénédictines à Joinville.

L'Aîné , Pierre de Pons &Annonville , étant

encorejeune& peu inſtruitdes principes , crai-

gnitque les vœux faits par ſon pere nefuſſent un

obſtacle invincible à la validité deſon mariage ,

c'eſt pourquoi il obtintdes lettresdelégitimation

dans cedoutede ſonétat, cequi fut toléré par

lepere,dans la réſolution dedifférer juſqu'à fa

mort, les éclairciſſemensnéceſſairesà fonfilspour

aſſurer ſolidement ſon état , & peu après étant

décédé, Pierre de Pons d'Annonville trouva tous

les actes& piéces , dontjuſqu'alors il n'avoit eu

qu'une connoiffance imparfaite & confuſe; de

forte que rendu certain de ſa légitimité, il ſe

pourvutenlettresdereſciſion contretous les actes

deſa part&démarches contraires à ſes décou-

vertes; & lorqu'il fut queſtionde leur entérine-

ment,d'abordauBailliagedeChaumont, enſuite

auxRequêtes du Palais, où elles furent renvoyées,

Gaspard de Pons, Seigneur deRennepont& de

Maſſiges, Majordu Régiment de Fontaine,Ca-

valerie,& l'unde ſes frères qu'ils'aſſocia , y for-

merent oppoſition , d'autant moins attendue,

qu'ilsavoienttoujourstraitél'Impétrantdecouſin-

germain dont la légitimité leur étoit bien con-

nue& le ſecret confié, ce qui fut conſtaté par

différentes pièces , juridiquement produites au

procès.

La guerre, entr'eux ainſi déclarée, fut long-

temps pouffée avec fureur , & ne ceſſa qu'après

toutes les reffources de la chicane , épuilées par

l'Aggreffeur , & autres qu'il fit intervenir.

Eneffet, après l'entérinement des lettres de

refciſion,ſanségardaux oppofitions,appelen fut
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interjetté au Parlement , où l'affaire , miſe au

grand jour & amplement difcutée, intervint le

19 Décembre 1673 , ſur les concluſions du cé-

lébre M. Talon , Avocat Général , arrêt contra-

dictoirequi prononça que , Pierre DE PONS étoit

né en légitime mariage , de Meffire Pierre de Pons

deRennepont, &de Demoiselle Anne de Romme-

court, & qu'il jouiroit du nom, des armes & du

péculedeſesPeres&Meres , avec défenſe à la Fa-

millede l'y troubler , & condamna les Parties ad-

verſesaux dépens.
Cet échec * ne rebuta pas les aſſaillans , ils

ſuſciterent le miniſteredeM. leProcureurGénéral

desAydes, pourconteſterà Pierre dePonsd'Annon-

ville ſa nobleſſe , ſous les mêmes prétextes , aux-

quels il oppoſa l'Arrêt du 19 Decembre 1673 , &

prétendit que c'étoit agiter une ſeconde fois la

queſtion defon état, &qu'ayant étéjugé au Par-

lement, il ne devoit pas être traduit pour lemê-

mefait à laCour desAydes , l'autorité descho-

ſes jugées étant ſainte & inviolable , principa-

lementdans les queſtions d'Etat.

Il refuladoncdeprocéderà laCourdesAydes,
ſe pourvutauParlement , puis en réglement de

Juges au Conſeil , ou par arrêt du 6. Mai 1681 ,

il fut ordonné qu'il procéderoit à la Cour des

Aydes: en conféquence il y procéda , & l'Arrêt

duParlement ayant été communiqué au Procu-

reur Général , il fit ſa déclaration à l'audience ,

qu'il n'entendoit conteſter l'état ni la filiation de

* La bonne foi qui ſe préſume toujours n'est autre

choſe dans les mariages que Pignorance de l'un des con

jointsde l'empêchement qui eft en Pautre , & qui fuf-

fit pour affurer l'état des Enfans.

Tous les Auteurs François , Italiens . Eſpagnols &

Allemands font de cet avis , & telle eſt la Jurisprudence

univerſelle.
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Pierrede Pons d'Annonville. Ayant fatisfait exac-

tement, & le tout communiqué au Procureur

Général , de ſon conſentement Arrêt de la Cour

des Aydes fut rendu le 23 Mars 1684 , par lequel

Pierre DE PONSd' Annonvillefut déclaré iſſu par

voye légitime de noble race& lignée : ordonné qu'il

jouiroit, enſembleſes enfans nés&ànaitre en légi-

time mariage , des priviléges , exemptions & im-

munités , dont jouiffent tous les autres Nobles du

Royaume.

Cette ſeconde victoire ne fut pas ſuffiſante pour

calmerlabile&la mauvaiſe humeurde Gaspard

de Pons; il dreſſa donc une nouvelle batterie en

1588 , à la faveur de laquelle il renouvella la

même queſtion , tant comme tuteur de Louis-

François de Pons , que ſous les noms de Marie-

Anne , Marie-Magdeleine de Pons ſes filles , &

Nicolas de Bouvigny, troifiéme frère qui parut

ſur la ſcène, tous en qualité de tiers-oppoſans

aux Arrêts précédemment rendus , traduiſit

Pierre de Pons d'Annonville aux Requêtes du

Palais , où le 9 Juillet 1688 , il obtint Sentence ,

qui lesdéclara non-recevables dans leur oppo-

fition, & fur l'appel qu'ils en interjetterent , l'af-

faire ayant été plaidée durant trois audiences à

la Grand'Chambre . Arrêt contradictoire ſur les

concluſions de M. Talon , AvocatGénéral , fut

prononcé le 4Février 1689 par lequel ,fanss'ar-

réterà l'intervention de Gaspard de Pons , tuteur

deLouis-François de Pons , ni aux appellations,

requêtesjudiciaires par écrit , tant dudit Mineur ,

que de Nicolas, Marie-Anne & Marie-Magde-

leine de Pons, dans lesquels ils furent déclarés

non recevables , & condamnés en l'amende de 110

livres , comme tiers - oppofans. La Sentence des

Requêtes du Palais fut confirmée avec amende&

dépens, párArrêt du Conſeil privé du Roi , du 31
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Mars 1689 , qui confirme encore la nobleſſe , &

l'état légitimeduſieurDE PONSd'Annonville.

Tels font les ſuccès qui , malgré tant d'obſta-

cles , &d'acharnement d'un implacable ennemi ,

ont procuré au fieur DE PONS d'Annonville , &

àla poſtérité , pleine aſſurance de leur état , &

'l'ont mis à couvertde toute atteinte: & telle eſt

l'hiſtoire de leur naiſlance. Elle est fi connue en

Champagne , par tant d'Arrêts folemnels qui

l'ont rendu célébre , que MM. DE PONS d'An-

nonville n'auroient pas dû s'attendre à des propos

calomnieux , qui ſe ſont répandus dans différentes

Provinces du Royaume. Rendus certains de ces

bruits qui les couvroient d'infamie , ainſi que les

Maiſons dans lesquelles ils font entrés; ils firent

leur perquifition pour en découvrir la ſource ,

aprèsun très-long & mûr examen , ils crurent

devoir ſe plaindre amérement à différentes per-

ſonnes qui compoſent la branche des Rennepont;

mais tous ayant nie verbalement & par lettres

avoir tenu aucuns des propos à eux imputés,

qu'ils étoientprêts dedémentir quiconque les leur

attribuoit , & qu'au contraire , ils fe faiſoient

honneur , àtoutes fortes detitres, de les regarder

& avouer pour parens: MM. DE PONSd'Annon-

ville , pour couper court & faire taire les mé-

chans, ont exigé actes ſolemnels de cette bran-

che, dont eft copie ci-bas. Ainfi le Public , infor-

mépar tous ces différens Mémoires & Actes , ſen-

tira combien il doit ſe méfier de gens qui , mal-

heureuſement nés dans le menſonge & l'impof-

ture,nefontuſagedece funeſte talent, que pour

faire naître ledivorce dans les Familles , foit par

leurperfidie, ou leur impudente imbécillité.
i

Nous ſouſſignés , Anne- Dorothée d. Bettain-

villers , Marquisede Rennepont, Claude-Jean-Eu
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gene de Jouffroy , Seigneur des Abans , Jeanne-

Henriette de Rennepontde Jouffroy, & Elifabeth-

Charlotte d'Eſcorailles , fur les remontrances &

plaintes à Nousfaites, par MM. de Pons , fils ,

petits-fils , & héritiers de feu Meffire Pierre de

Pons , Chevalier, Seigneurd'Annonville , Muſſey,

Saucour, &c. leur ayeul & pere, des propos &

bruits calomnieux répandus contre l'origine & naif-

fance de leur pere & ayeul , quoique justifiés par

Arrêts, &par les titres lesplusfolemnels &les

plusauthentiques , lesquelspropos nousſontfauſſe-

ment imputés , foit par malignité , foit par tout

autre motif, déclarons n'y avoiraucune part , &

les défavouons pleinement; en outre que nous les

reconnoiffonspour être iſſus de la Maiſon de Pons ,

&que nous nous faiſons honneurde les reconnoître

pournos Parens : En foi dequoi nous avonsfigné

lepréfent Acte. Fait à Amnéville , le quinzeMai

milſept centfoixante. Signé BETTAINVILLERS

DE RENEPONT , CLAUDE-JEAN-EUGENE DE

JOUFFROY, DE RENEPONT DE JOUFFROY ,

D'ESCORAILLES.

Légalisé par le MairedeGrandrange, lemême

jour& an. HENRY DENISET.

Pareil Acte àfieur Cheron , du 26 Mai 1760 ,

de Claude-Alexandre de Renepont. Signé DE
PONS RENEPONT.

Légalisé du même jour & an, par Joubert ,

Lieutenant en la Justice de fieur Cheron.

Signé JOUBERT.

AVIS AU PUBLIC.

L'incertitude où l'on eſt ſouvent à Paris&dans

les Provinces , ſur les jours que ſe prennent &

ſequittent les deuils de cour , a fourni l'idée d'en

informer exactement le Public.On ſe propoſede

lesannoncer par un billet imprimé qui ſera en
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voyé à Paris par la petite Poſte&dans les Pro-

vinces , franc de port ,par la Poſte; &qui con-

tiendra, 1°. le nom& les qualitésdu Prince ou de

la Princeſſedont ondevra porter ledeuil. 2º, les

jours fixéspour le prendre& le quitter. 39. les

autres particularités d'étiquette , quand il y en

aura. Le prix de l'abonnement pour Paris n'eſt

quede 3 liv. par an& de6 liv. pour les Provin-

ces. Ceux qui voudront s'abonner payeront d'a-

vance: leurs noms , qualités & demeure feront

inſcrits ſurun Regiſtre. L'année d'abonnement

commencera dujour que l'argent aura été reçu.

LeBureau pour les abonnemensde Paris eſt établi

rue & vis-à- vis la Monnoie , chez le fieur Rou-

geux;Marchand Miroitier , au Grand-Prieur de

France. Pour les Provinces , les lettres devront

être adreſſées , port franc , ainſi que l'argent , à

M. Dubois , rued'Enfer , vis-à-vis la rueS. Tho-

mas , à Paris. On ne recevra ni les lettres ni l'ar-

gent qui n'auront point été affranchis. Nota. On

ne s'engage de donner le détail des qualités ,

qu'autantqu'onpourra en être affezpromptement

informé pourque le ſervice ne ſoit pas retardé.

Le ſieurSAVOYE ,Valet de Chambrede M. le

Bailli de Fleury , donne avis auPublicqu'il vend la,

véritable Eaude Fleur d'Orangede Malthe, à 6 1.

laBouteillede pinte. Ildemeure rue de laVille-

Lévêque , Fauxbourg S. Honoré ,au.Nº.9...

Le ſieur DAVID , demeurant à Paris rue& à

l'Hôtel Ste Anne , butte S. Roch , ayant la Per-

miſſion de Monfieur le Lieutenant-Général de Po-

lice , & l'Approbationde M. le Doyen de la Fa-

cultédeMédecine , poſſéde un nouveau ſecret&

reméde , avec lequel il guéritdansl'inſtant , tou
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tes ſortesde maux de dents les plus douloureux ,

les fluxions des dents , les maux de tête & mi-

graines , ſansque le mal y revienne jamais , ſans

qu'il ſoit beſoin d'arracher les dents , quelques

gâtéesqu'elles foient,& fans qu'il entre rien dans

labouche nidans le corps.

C'eſt avec un Topique qu'il applique , & que

l'on peut auſſi s'appliquer ſoi-même , ſur l'artére

temporal du côté de la douleur ; ce Topique ne

tient point à la peau , & ne lui fait aucundom-

mage ni marque, lorſqu'il eſt appliqué le foir en

ſecouchant , auffitôt la douleur ſe paſle; ilpro-

cure un ſommeil pendant lequel il ſe fait une

tranſpiration , & au réveil on eſt guéri pour

toujours.

On peut faire proviſion de ce reméde , & en

emporter partout , il eſtdes plus doux & très-

facile , & à bon marché.

Il n'en coûte rien aux pauvres néceſſiteux.

Il en coûte 24folsà toutes fortesde perſonnes

qui viennent chez lui , & 3 liv. ou 6 liv. ſuivant

l'éloignement , lorſqu'il ſe tranſporte chez les

perſonnesqui lui font l'honneurdel'envoyer cher-

cher.

Il a guéri un nombre conſidérable de perſon-

nes de renom, qui font très-fatisfaites , dontplu-

fieurs ont traité ce remédede miracle.

APPROBATION.

J'AI lu,parordredeMonſeigneur le Chancelier,

leMercure de Septembre 1762 ,& je n'y ai rien

trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , ce 31 Août 1762. GUIROY.
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AVERTISSEMENT.

LE
E Bureau du Mercure eft chez M.

Lutton , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port, les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourſeize vo-

lumes , à raison de 30 fols pièce.

Les personnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la pofte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront des occafions pour

lefaire venir , ou qui prendront les frais

du portfur leur compte , ne payeront

comme à Paris , qu'à raiſon de 30fols

parvolum, c'est-à-dire24 livres d'avance,

en s'abonnant pourſeize volumes.

Les Libraires des provinces ou des

Aij



pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci-

deffus.
:

Onfupplie les personnes des provin-

cesd'envoyer par la pofte , en payant

ledroit , leurs ordres , afin que le paye-

ment enfoitfait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les personnes qui envoyent

des Livres , Estampes& Muſique à an-

noncer , d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Leformat , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Il y en a

juſqu'à préſent quatre-vingtun volumes.

Une. Table générale , rangée par

ordre des Matieres , fe trouveà la fin

du foixante-douziéme.
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Inviſible torrent des fiécles & des jours ,

Tandis que ton pouvoir m'entraîne dans la tom-

be ,

J'oſe , avant que j'y tombe ,

I. Vol. Aiij
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M'arrêter un moment pour contempler ton

cours.

Qui me dévoilera l'inſtant qui t'a vu naître ? *

Quel œil peut remonter aux ſources de ton

être?

Sans doute ton berceau touche à l'Éternité.

Quand rien n'étoit encore ; enfeveli dans l'ombre

Decet abîme ſombre ,

Ton germey repoſoit, mais fans activité.

Duchaostout-à coup les portes s'ébranlérent ,

Des ſoleils allumés les feux étincelérent ;

Tu nâquis : l'Éternel te préſcrivitta loi.
こ

Ildit au mouvement: du Temps ſois lameſure.

Il dit à la nature ;

LeTemps ſera pour vous,l'Éternité pour moi.

Dieu,telleeſtton eſſence : oui , l'océan des âges

Roule au-deſſous de toi ſur tes frêles ouvrages ;

Mais il n'approche pas de ton Trône immortel.

Des millions de joursqui l'un l'autre s'effacent ,

Des ſiécles qui s'entaſſent

Sontcommele néant aux yeux de l'Éternel.

*On a ſuivi dans cette Ode l'Opinion com-

munément reçue parmi les Philoſophes. La plu-

part regardent le Temps commedépendant de

l'exiſtence des êtres créés , & croyent qu'il n'y a

pas en Dieu de ſucceſſion.
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Mais moi, ſur cet amasde fange&de pouſſière,

En vain contre le Temps je chercheunebarrière,

Sonvol impétueux me preſſe &me pourſuit.

Jen'occupe qu'un pointde la vaſte étendue;

Et mon âme éperdue

Sousmes pas chancelans voit ce point qui s'en

fuit.

De la deſtruction tout m'offre des images.

Mon œil épouvanté ne voit que des ravages ;

Ici devieux tombeaux que la mouſſe a couverts ;

Là des murs abattus , des colonnes briſées ,

Des Villes embraſées ;

Partout, les pas du Temps empreints ſur l'U-

nivers.

Cieux , terres , élémens , tout eſt ſous ſa puiſ

fance.

1

Mais tandis queſa main ,dans la nuit du filence,

Du fragile Univers ſappe les fondemens ;

Sur des aîles defeu loindu monde élancée ,

Mon active penſée

Plâne ſur les débris entaſſés par le Temps.

Siécles qui n'êtes plus ,&vous quidevez naître ,

J'oſe vous appeller ; hâtez-vous de paroître :

Au moment où je ſuis venez vous réunir.

Je parcours tous les points de l'immenſe durée ;

D'une marche aſſurée :

J'enchaîne le préſent , je vis dans l'avenir.
Aiv



8 MERCURE DE FRANCE.

Le ſoleil épuisé dans ſabrulante courſe ,

Deſes feux par degrés verra tarir la ſource ;

Etdes mondes vieillis les refforts s'uſeront.

Ainſique les rochers qui du hautdes montagnes

Roulent dans les campagnes ,

Les aſtres l'un ſur l'autre un jour s'écrouleront.

Là , de l'Éternité commencera l'empire ;

Et dans cet océan où tout va ſe détruire ,

LeTemps s'engloutira, comme un foible ruiſſeau.

Mais monâme immortelle , aux fiécles échappée ,

Nefera point frappée ;

Etdes mondes briſés foulera le tombeau.

Des vaſtes mers , grand Dieu , tu fixas les limites.

C'eſt ainſi que des Temps les bornes ſont préf

crites.

Quel ſera cemoment de l'éternelle nuit ?

Toi ſeul tu le connois ; tu lui diras d'éclore ;

Mais l'Univers l'ignore ;

Cen'eſt qu'en périſſant qu'il en doit êtreinſtruit.

Quand l'airain frémiſſantautourdevosdemeures,

Mortels , vous avertit de la fuitedes heures ,

Que ce ſignal terrible épouvante vos ſens.

Ace bruit tout-à-coup mon âme ſe réveille ,

Elle prête l'oreille ,

Etcroitdela mort même entendre les accens.
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Tropaveugles humains,quelle erreur vous enivre ?

Vousn'avezqu'un inſtantpour penſer & pourvi-

yre ,

Et cet inſtant qui fuit , eſt pour vous un fardeau!

Avare de ſesbiens, prodigue de ſon être,

Dès qu'il peut ſe connoître ,

L'homme appelle la mort & creuſe ſon tombeau.

L'un , courbé ſous cent ans , eſt mortdès ſanair

ſance ;

L'autre engage à prix d'or ſavénale éxiſtences

Celui-ci la tourmente àde pénibles jeux ;

Le Riche ſe délivre , au prix de ſa fortune,

DuTemps qui l'importune ;

C'eſt en ne vivant pas que l'on croit vivre heu-

reux.

Abjurez , & mortels , cette erreur inſenſée.

L'homme vit par ſon âme;& l'âme eſt la penſée:

C'eſt elle qui pour vousdoit meſurer leTemps.

Cultivez la Sageſſe: apprenez l'art ſuprême

De vivre avec ſoi-même ;

Vouspourrez ſans éffroicompter tous vos inftans

Sije devois un jour pourde viles richeffes

Vendrema liberté , deſcenfre àdes baffefſes,

Simoncœur par mes fens devoit être amolli ,

OTemps , je te dirois:préviens maderniereheures

Hâte-toi , que je meure ,

J'aimemieux n'être pas ,quedevivreavili, A

Av
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:

Mais ſi dela vertu les généreuſes flammes

Peuvent de mes écrits paſſer dans quelques âmes;

Si je peux d'un ami ſoulager les douleurs;

S'il eſt des malheureux dont l'obſcure innocence

Languille ſans défenſe ,

Et dontma foible maindoive éſſuier lespleurs,

OTemps , ſuſpens ton vol , reſpecte ma jeu-

neffe ;

Quema mère, long-temps témoin de ma ten-

dreſſe ,

Reçoive mes tributs de reſpect & d'amour ;

Et vous , Gloire , Vertu Déeſſes immortelles ,

Que vos brillantes aîles

Sur mes cheveux blanchis ſe repoſent un jour.

AMlle ***, furfon indifférence.

AGLA & ravit , elle enchante.

Mais qu'elle eſt froide , indifférente !

Ah ! quandon ſçait ſabien charmer ,

Commentpeut-on ne rien aimer

Dans les annales de Cythère

J'ai trouvé le nœud du Myſtère.

Les trois Graces étoient un jour

Prèsde Vénus , avec l'Amour.

La plus charmante des Déeſſes

Ala jeune Aglaé prodigua ſes careſſes ,

:
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Pour elle ſeule elle eut desyeux ;

L'Amour en devint fur ieux.

Vénus ſourit : >> Oui , dit-elle , je l'aime ;

>>Je veux qu'elle ait comme moi même

>>> Eſprit , Beauté, Talens, attraits ;

>> ToujoursAglaé ſçaura plaire.

>>>Soit , reprit l'Amour en colère ,

>>Mais elle n'aimerajamais.

2

VERS préſentés au PRINCE DE

CONDÉ , le 9 Août , jour defa

Naissance , & de la Priſe du Château

d'ULRICHSTEIN.

4

Le neufd'Août, jour de ſa Naiſſance ,

Vets Ulrichstein Condé s'avance ;

Et tranquille témoin ſur l'Ohm ,

Le brave Prince Héréditaire

Voit l'Attaque ,& la laiſſe faire ,

Pour moi je dis qu'il a raiſon.

Il le perd à regret; mais comment ledéfendre ?

Que Diable, ce jour-là ,pouvoit-il entreprendre,

Contreles forces d'un Bourbon ,

Né ſous le Signedu Lion?

ParM. PASCAL C. deG. auR. dePiémont.

Avj
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A M. le Comte D'AFFRY , qui con-

duiſoitl'Attaque.

P。OUR célébrer lejourde la Naiſfance

D'un Prince que nous aimons tous ,

Son Armée avec confiance ,

S'en remettra toujours à vous ;

D'Affry , nous admirons votre Magnificence;

Votre Bouquet eſt des plus beaux :

:

Quand on offre des Fleurs , vous donnez des

Châteaux.

Parlemême.

Armée de CONDE , ce 2 Septembre 1762.

VERS à S. A. S. M. le PRINCE DE

CONDE , fur le Champ de Bataille

de GRUNINGUE, le jour deſa Fête.

CONDÉ , pour célébrer ta Fête ,

Mars a fécondé tous les cœurs :

Il pofe aujourd'hui ſur ta tête

Le Laurier qu'il donne aux Vainqueurs.

Je le voisde ſa main hardie ,

Qui détachede ton chapeau,

Poury metrte un fleuron nouveau ,

Ta cocarde blanche &chérie.

2
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:

Etre ſçavant dans les combats ,

C'eſt cequi mène à la Victoire:

Etre adoré de ſes Soldats ,

Voilà lecomble de ta gloire.

A la douceur , à la bonté ,

Au travail , à la patience ,

Aux charmes de l'égalité ,

A la valeur , à la prudence ,

Au foudroyant bruit du Canon ,

Aux foibles moyens qu'on te donne ,

Aux cris répétés de ton nom;

C'eſt parces traits qu'on te couronne.

Couvre l'éclat de tes vertus

Du voiledela modeſtie ;

Elles brilleront beaucoup plus ,

Puiſqu'on voit que tu les oublie,

Dignede remplir nos ſouhaits ,

Puiſſe le Ciel qui t'a fait naître ,

Enimmortalilant ton être ,

Immortaliſer les François !

Par un Soldat àqui le Prince a parlé.

IL NE FAUT JURER DE RIEN.

ANECDOTE ANGLOISE.

Sous le règne de l'infortuné Charles I,

Roid'Angleterre , vivoient deux Gen-
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tilshommes , que je ne puis faire con-

noître que ſous les noms de Mylords

Henry& Jean. Ils étoient voiſins ; leurs

Terres ſe touchoient; ils étoient amis

dès l'enfance, Mylord Henry n'avoit

qu'un fils , & Mylord Jean qu'une fille ,

que nous appellerons Emilie. Quoique

le garçon n'eût que quatorze ans , & la

fille douze , les deux Pères étoient fi

preſſés d'unir à la fois& leurs Familles

& leurs Terres , qu'ils obtinrent aifé-

ment la permiffionde marier enſemble

leurs enfans. Le jeune Henry , au fortir

de l'Eglife , & fous prétexte d'achever

ſon éducation, fut envoyé faire fon

Tourd'Europe ,& ne revint en Angle-

terrequequatre ansaprès , pour recueil-

lir la fucceffion de ſon Pere.

Emilie , qui touchoit alors à ſa ſei-

ziéme année , le revit avec beaucoup

de fatisfaction. Elle étoit prévenue en

ſa faveur par les perſonnes qui l'avoient

rencontré pendant le cours de ſes

voyages ; & la vuede ſon mari ne fit

qu'accroître & confirmer les fſentimens

qu'elle avoit déja conçus pour lui.

Il n'en fut pas de même de l'Epoux.

Son caractère ,ennemide toute contra-

diction, ne pouvoit ſe plier au point de

reconnoître &d'aimer une Epouſe qui
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n'étoit point de ſon choix. Il accuſoit

ſon père d'avoir abuſé de ſonjeuneâge ,

pourlui faire contracter un engagement

où ſon goût n'avoit point eude part.

Il ne formoit aucune objection contre

lecaractère ni contre la figure de la per-

ſonne qu'on lui avoit donnée pour

femme; mais lalibertédu choix violée ,

lui faiſoit regarder ſon engagement

commeforcé ,& parconséquent nul.

Sa répugnance en un mot ſetrouva

tellement invincible , que malgré les

inſtances des Amis des deux Familles ,

&malgré les pleursde la jeune Lady, il

refuſa nettementde ſe prêter à ce que

tout autre eûtété charmé d'avoirà faire ,

pour achever de rendre ce même en-

gagement indiffoluble.

Emilie , après avoir perdu toute eſpé-

rance de vaincre l'eſpéce d'averſion que

Mylord Henry avoit conçue pour elle ,

& fenfible autant que peut l'être une

femme à l'affront qu'elle recevoit , ſe

déterminą à joindre ſa requête à celle

de fon Epoux , pour demander ladiffo-

lution de leur mariage. Le Premier Par-

lementde l'année 1640 étoit alors féant.

L'affaire y fut portée,& l'on ne doutoit

pas queledivorce demandé ne dût être

aiſémentobtenu. Mais les Evêques , qui

pour lors affectoient une rigidité qu'ils
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croyoient néceſſaire , s'y oppoferent

avec tant de vivacité , que , par Arrêt

de la Chambre des Pairs , le mariage fur

déclaré bon , & les Parties condamnées

àvivre enſemble commemari&femme.

L'obſtination naturelle de Mylord

Henry , plus irritée encore par la con-

trainte à laquelle on prétendoit le fou-

mettre , le fit réfoudre à montrer publi-

quement qu'aucun pouvoir ecclefiafti-

que ou civil , n'avoit droit de le forcer

d'être époux malgré lui. La jeune My-

lady fut renvoyée à la campagne chez

fon Père , où elle tâcha d'oublier un in-

gratfi peu digne de ſa tendrefſe.

Elle y étoit depuis deux ans , lorſque

laguerre civile , entre le Roi & le Par-

lement , fut portée aux derniers excès.

Mylord Henry, dont le reſſentiment

contre les Evêques oppoſans à fon di-

vorce avoit achevé des'aigrir , par l'im-

poſibilitéoù il étoitde pouvoir contrac-

ter d'autres engagemens , crut ne pou-

voir mieux ſe vanger qu'en ſe joignant

aux ennemis du Roi.

Mylord Jean devint tout auffitôt

zélé Royaliſte ; & fa haine contre ſon

Gendre eût ſuffi ſeule pour le rendre

tel. Les ſuites de la guerre ayant été fu-

neſtes au Roi , les biens de pluſieurs
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Seigneursde ſonparti furent confifqués;

&Mylord Jean , victime de ſon atta-

chement pour ſon Maître , fe vit forcé

de fuir en France avec ſa fille.

L'Armée du Parlement ne tarda pour-

tant pas à ſe partager en différentes fac-

tions : Cromwel, à la tête des Indépen-

dans , parvint bien-tôt à un tel degré

de puiſſance , qu'il crut devoir moins

ménagerles Presbytériens. MylordHen-

ry, attaché à cette ſecte , après en avoir

marqué fon mécontentement , quitta

les étendards de la révolte , & fut affez

heureux pour n'avoir point de part aux

fuites d'une guerre qui renverſa la conf-

titution duRoyaume , & coûta la tête

à ſon Roi. Il vécut quelques années

dans ſes Terres. Mais enfin fatiguéd'une

vie fi peu convenable à l'activitéde ſon

caractère , il paſſa dans les Pays-Bas , où

le Grand Condé commandoit l'Armée

Eſpagnole , & ( fous un autre nom que

le fien,)fupplia ce Prince de lui accor-

der l'honneur de ſervir ſous lui. Son

Alteſſe , qui faiſoit alors le fiége d'Ar-

ras , * le reçut avec distinction , lui four-

nit les occaſions de ſignaler fon cou-

rage , &dejustifier l'idée alors répandue

dans l'Europe fur la valeur& les talens

militaires des Officiers qui avoient ſervi

* En 1684.
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fous les ordres du Parlement Anglois.

Mais les lignes d'Arras ayantété forcées

par le Maréchal de Turenne , & Mylord

Henry fait prifonnier, il fut envoyé à

Paris avec nombre d'Officiers Eſpagnols

qui avoient eu le même ſort. Le Comte

d'Aguilar , Officier Général ſous le

Comte de Fuenfaldagne , & d'une des

meilleures Maiſons d'Eſpagne , devint

bien-tôtle plus intime ami de Mylord.

Ce dernier lui raconta toute l'hiſtoire

de ſon mariage avec Emilie , endécla-

mant avec chaleur contre le ridicule de

vouloir attacher indiſſolublement l'un à

l'autre , deux cœurs qui ſouvent n'ont

d'autre defir que celui d'être libres.

Vous avez raiſon, dit le Comte , puif-

qu'avec tout l'amour qu'il eſt poffible

d'avoir pour la femme la plus digne de

l'inſpirer , ( je parlede la mienne , mon

Ami! ) je ſuis né fi inconſtant , que mes

foibleſſes réitérées ont forcé cette Epou-

fe trop tendre à me quitter, pour s'enter-

rerdans un Couvent. J'en ſuis pourtant

aujourd'hui fi touché , que je n'aſpire

qu'après l'inſtant de ma liberté , pour

voler enEſpagne abjurer à ſes pieds mes

érreurs ,& la ſupplier de m'en accorder

lepardon.

MylordHenry, à ſon arrivée à Paris ,
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s'informa du fort de Mylord Jean& de

ſa fille , dont il n'avoit pas oui parler

depuis pluſieurs années : on lui apprit

que Mylord Jean étoit mort ,& que fa

fille avoit quitté Paris. Un fimple mou-

vementde curiofité le porta a écrire en

Angleterre , pour ſçavoir fi elle y étoit.

On lui répondit qu'on la croyoit auffi

morte en France , attendu que depuis

très-long-temps perſonne n'avoit eu de
ſes nouvelles.

Charmé de ſe croire enfin libre , il

ne ſongea plus qu'à goûter les plaifirs

que lui offroit un ſéjour qui lui plai-

foit beaucoup ; & n'en partit qu'à regret

avec fon Ami , lorſque l'échange des

Prifonniers leur fut notifiée .

Ils retournerent alors à l'Armée du

Prince de Condé. Mais la ſaiſon leur

ôtant tout eſpoir d'aucune action , où ils

puſſent acquérir quelque gloire , ils ſe

déterminerent à paſſer l'hyver à Bru-

xelles.

Ils y étoient depuis un mois au plus ,

lorſque leComted'Aguilar apprit à fon

Ami que , malgré tous ſes remords &

les belles réſolutions qu'il avoit faites ,

de ne vivre déſormais que pour fon

Epouſe , il venoitd'entamerune intrigue

avecune Françoiſe , dont la vie folitaire
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ſembloit ne pouvoir être attribuée qu'à

quelque dérangement dans ſa fortune

actuelle. Il lui avoua même que par le

miniſtère d'une hôteſſe que ſes préfens

lui avoient acquiſe , il avoit eu deux ou

trois fois le plaifir d'entretenir cette ai-

mable perſonne; & finit par propoſer à

ſon Amidel'accompagner chez elle , la

premiere fois qu'il lui ſeroit permis de

la revoir.

L'occaſion s'en préſenta bien-tốt ; &

lorſque les deux Amis ſe préſentérent

chez. Mlle d'Alincourt , ( c'étoit le nom

de la Dame , ) le changement de fon

viſage , jointàunfrémiſſementauſſi ſubit

qu'involontaire , firent imaginer au ja-

loux Eſpagnol , que ſa viſite avoit fait

écarter quelqueRivalplus heureux que

lui.

,Après s'être remiſe de fon trouble

la Dame l'aſſura que la reſſemblance de

Mylord avec un frère qui venoit d'être

tué àl'armée& qu'elle pleuroit encore ,

étoit laſeule cauſede la ſurpriſe qu'elle

avoit marquée ; & ajouta , que ſi l'ami

du Comte reſſembloit autant au défunt

par le caractère que par la figure , elle

feroit charmée qu'il daignât quelque-

fois l'honorer de ſa viſite.

Mylord Henry , dans l'eſpérance d'ê
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tre utile à ſon ami, fut charmé de cet

événement ; & le Comte , trop fur de

la probitédu Mylord ,pour le croire ca-

pable de le trahir , s'empreſſa de for-

mer entre eux une liaiſon qu'il imagi-

noit ne pouvoirtourner qu'à fon avan-

tage.

De retour à leur Auberge , le Comte

d'Aguilar interrogea le Lord , fur ce

qu'il penſoit de la figure &du caractère

de laDame.

Mieux de l'un que de l'autre , répon-

dit-il ; quoique l'une & l'autre foient

extrêmement agréables.... Je dois pour-

tant vous avouer que cette Dame ne

m'eſt pas abſolument inconnue... Mais

je ne puis me rappeller où je l'ai vue : à

moins que ce ne ſoit à Paris ou en

Angleterre dans mon enfance.

د

Tant - mieux! reprit l'ardent Eſpa-

gnol. Il faut renouer cette connoiffan-

ce ; & pour plutôt y parvenir , faites-

moi le plaifir d'y retourner ſeul demain ,

&de m'excufer auprès d'elle de ce que

la chaſſe de l'Archiduc oùje ſuis invité ,

me privera du plaifirdela voir ce foir ,

ainſi que j'y comptois.

Mylord , bien convaincude cequ'at-

tendoit de lui ſon ami , ne manquapas,

dans laviſite qu'il fit à Mlled'Alincourt ,

1
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de la préſſentir ſur les difpofitions dans

leſquelles elle pouvoit être en faveur de

l'Eſpagnol , &de lui vanter toutes fes

bonnes qualités. Mais il ſentit bientôt

par les réponſes auſſi ſagesque meſurées

delaDame , que le Comte ſe flatoit en

vain de lui avoir inſpiré d'autres ſenti-

mens que celuide l'eſtime.

Mylord regrettoit de n'avoir pas de

meilleures nouvelles à apprendre au

Comte , & tâchoit de l'en confoler ;

lorſque ce dernier tirantdeſapoche une

lettre qu'il venoit de recevoir de l'Hô-

teſſe de Mlle d'Alincourt : tenez , dit-

il , mon ami ; voici d'où naiſſent ſes

froideurs .... Si ſes beſoins m'euſſent été

plutôt connus , je lui ſerois peut - être

moins indifférent.

Mylord trouva la conjecture d'autant

plus vraiſemblable , qu'il avoua s'être

apperçu , dans la converfarion qu'il

avoit eue avec elle , que parune longue

fuite d'infortunes Mlle d'Alincourt fe

trouvoit dans une ſituation fort au-def-

fous de ſa naiſſance.... Ils conclurent

enfin , qu'on pouvoit tenter cette épreu-

ve; & Mylord voulut bien ſe charger

d'une lettre , par laquelle ſon Ami fai-

foit à Mlle d'Alincourt des propofitions

auſſi ſéduiſantes que magnifiques,

,
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La Dame lut la lettre , regarda fixe-

ment Mylord , & laiſſant couler quel-

ques larmes: j'avois imaginé , dit-elle ,

qu'il n'étoit plus au pouvoirde la deſti-

née de me rendre plus malheureuſe. Je

n'étois pas en garde contre ce dernier

coup; & je recherche vainement par

où j'ai mérité que deux perſonnes de

qualité dont je me flattois d'acquérir

l'eſtime , ayent pu penſer affez mal de

moi , pour me croire capable de rece-

voir une pareille lettre. Apprenez ,My-

lord , que celle à qui vous avez ofé la

préſenter , n'eſt pas moins éloignée de

l'infamie que de l'état brillant pour le-

quel elle ſembloit être née ;&que fon

caractère la met au deſſus des infultes

que l'inſolence de votre ſéxe eft capa-

blede hafarder contre une femme fans

appui.... J'ajouterai qu'il eſt affreux pour

moi , d'avoir à vous reprocher de vous

être chargé d'une commiffion qui me

priveraduplaifir de vous revoir ici auſſi

ſouvent que je l'euſſe defiré;& de n'a-

voird'autre réponſe à faireàvotre Ami ,

quede le fupplierde s'épargner la peine

dereparoître jamais chez moi.

Cette réponſe frappa l'Anglois ; il ad-

mira dans Mlle d'Alincourt des vertus

que juſqu'alors il n'avoit pas connues ;
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& revint plein de confufion chez le

Comte , à qui il fit part du mauvais

fuccès de ſa commiffion.

L'Eſpagnol, plus enflammé que ja-

mais , écrivit de nouveau à Mlle d'A-

lincourt ; lui demanda mille pardonsde

ſa mépriſe ; & n'en reçut d'autre répon-

ſe , que fa lettre même qu'elle lui ren-

voya fans l'avoir ouverte. Déſeſpéré de

voir ſes ſoins & ſes pourſuites inutiles ,

il prit enfin le parti , en attendant l'ou-

verture de la campagne , de ſe retirer

à quelques lieues de Bruxelles , dans

un Château appartenant à l'un de ſes

parens ; & Mylord Henry , qui reſta

dans cette Ville n'y trouva pas plus d'a-

grémens que ſon ami n'en rencontroit

ailleurs. Mlled'Alincourt occupoit tou-

tes ſes penſées ; ilſe rappelloità chaque

inſtant les derniers diſcours qu'elle lui

avoit tenus : elle avoit en un mot fait

naître en lui des ſentimens d'eſtime qui

tenoient de l'admiration. Peu capable

de foutenir pluslongtempsſon abfence,

il la fit prierde lui permettre de la voir

encore une fois auſujetd'une affaire ab-

folument relative à lui ſeul. La Dame

s'y prêta , mais à condition que le nom

même du Comte d'Aguilar ne feroit

pas prononcédans cette entrevue... J'y

confens



OCTOBRE. 1762 . 25

conſens d'autant plus volontiers , répon-

dit l'Anglois , que je voudrois de tout

mon cœur ne l'avoir jamais connu. Je

lui manque ſans doute , Madame , en

vous déclarant que je vous aime plus

que ma vie : mais puiſque ſa paſſion eft

deftituée de tout eſpoir , pourquoi ne

tâcherois-je pas de merendre digne d'un

cœur ſur lequel il ne lui reſte plus de

prétentions ? D'ailleurs , quelle que foit

ma conduite envers lui , elle ſera ,je

vous lejure , toujours honorable envers

vous. J'ofe , en un mot vous offrir

toute ma fortune , ſous des conditions

dontvotre vertu n'aura point à rougir...

Je ſuis veuf & maître de mon fort; ma

fortune eſt plus que ſuffiſante pour nous

deux; &je me croisheureuxd'imaginer

qu'il eſt en mon pouvoirde vous re-

mettre au rang , pour lequel tout me dit

que vous étiez née. C'eſt par ce moyen

ſeul enfin , que je crois pouvoir à-peu-

près réparer l'offenſe dont je me fuis

rendu coupable ;& fi vous refuſez mes

offres, mondéſeſpoir égalera tout l'a-

mour dont je brule pour vous.

,

J'avoue en rougiſſant, répondit Mlle

d'Alincourt , que je ſuis vraiment tou-

chéedes ſentimens dont vous me faites

part,&que je rends toute la juſtice que

I. Vol. B
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je dois à la nobleſſe de votre procédé ;

je pourrois dire plus peut-être , ... mais

mon malheur , eſt de ne lepouvoir ...

j'ai un époux , Mylord .... c'eſt toute

ma réponſe.

... ...

Vous un Epoux ! Vous mariée , Ma-

dame ? Ah ! Dieu ! Vous un

Epoux ? ... Où vit-il ? Quel eſt ſon

nom ? ... Quel eſt-il en un mot ? ...

,

Le plus ingrat & le plus coupable

des hommes , qui m'a abandonnée

qui m'a livrée dès ma jeuneſſe à tous

les caprices , à tous les outrages de la

fortune ; qui ne ſçait ce que je ſuis de-

venue , qui ne s'en informajamais ; &

dontpourcomble de malheurs , j'ai vai-

nement éſſayé d'oublier les injuſtices.

,
Ah Madame ! (s'écria l'amoureux

Anglois ) que j'aie du moins la gloire

d'être votre vangeur ,& d'immoler un

monftre fi peudigne du bonheur qu'il

a perdu.... Non , Mylord, votre viem'eſt

plus chère que le defir de mavangean-
ce. Gardez-moi votre eſtime ; cachez-

moi , s'il ſe peut , des ſentimens qui me

ſeroient pénibles à entendre... A ces

conditions, je vous verrai toujours avec

plaifir.

Le Lord jura tous ce qu'elle voulut ,

&continua de la voir , mais ailleurs que
1
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chezſonhoteſſe, dont il lui avoit avoué

toute la turpitude.

Celle-ci ne tarda pas à découvrir le

prétendu commerce des deux Amans ;

& crut, pour s'en venger , en devoir

avertir le Comte.

Il avoit toutes les paſſions defon Pays:

ſa rage fut aucomble. Il écrivit auLord,

lui reprocha amérement ſa perfidie , &

lui manda qu'il l'attendroit un tel jour

pour le voir l'épée à la main , derrière

les murs d'un Couventde Filles , à deux

lieues de Bruxelles.

:

L'Anglois acceptale défi , courut au

rendez-vous , & tenta de ſe juftifier ;

mais l'Eſpagnol refuſa de l'entendre. Ils

ſe battirent avec acharnement , juſqu'à

cequeledernier affoibli par trois gran-

des bleſſures , tomba de façon à faire

croire qu'il étoit mort; ce qui forçale

Lordà ſe ſauver , pour ſe mettre à

l'abri des pourſuites dede lala Juſtice.

L'Eſpagnol feroit mort ſans doute

fi uneDame , qui l'inſtant après paſſa

dans un Caroffe à fix chevaux , & qui

vit ce ſpectacle, n'eût ordonné au Co-

cher d'arrêter. A la vue de ce corps

fanglant , & qu'elle crut ſans vie , elle

s'évanouit, & les Domeſtiques préfu-

mant que le bleſſé étoitde la connoif-

1
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fance de leur Maîtreſſe , les portérent

l'un& l'autre à l'Abbaye voiſine.

Le mouvement de la voiture avoit

fait revenir la Dame ; & le Comte laif-

ſoit entrevoir quelque ſigne de vie.

On le mit au lit , dans l'Abbaye mê-

me; on appella les Chirurgiens qui

trouverent les bleſſures dangereuſes ,

mais non pas abſolument mortelles.

Tant que ſa guériſon fut regardée

comme incertaine , la Dame ne quitta

point le malade. Un voile cachoittou-

jours ſon viſage le: Comte la prenoit

pour une Religieuſe , & s'étonnoit de

l'excès de ſa charité. Sa curiofité aug-
menta avec le retour de ſes forces ; il

la preſſa vivement de lui apprendre à

qui il avoit tant de graces à rendre ?

La Dame pour laquelle vous avez

ſansdoute combattu ( lui répondit-elle )

vous fera bientot oublier vos préten-

dues obligations. Mais quoiqueje ne

fois pas Religieuſe , vous ne meverrez

jamais hors des limites de cette clôtu-

re..... Eh , quoi Madame ! n'en étiez-

vous pas fortie lorſque vous daignâtes

me faire tranſporter ici ,& m'arracher

àune mort certaine ? ...

Il est vrai, Monfieur ; je revenois d'u-

ne Abbaye voiſine. Mais tantque je
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vous ſçaurai à Bruxelles , je ne fortirai

point de ce Couvent... Eh ! pourquoi

donc, Madame ? ... Parce que vous

êtes l'homme du monde que je dois le

plus éviter.

Ce diſcours furprit le Comte au

point, qu'il fut quelque temps fans

ſçavoir qu'y répondre. Il reprit enfin la

parole , pour lui dire que ſes propos &

ſes actions étoient contradictoires ; &

qu'il ne pouvoit , après les ſoins qu'elle

avoit pris de lui , être pour elle un objet

auffi odieux qu'elle vouloit le faire en-

tendre.... Cette énigme , Monfieur ,

vous fera nettement expliquée lorſque

vous ferezparfaitement rétabli. Juſques-

là , contentez-vous d'apprendre que je

ne ſçaurois vous haïr; mais que je fuis

abſolument déterminée à employer tous

mes foins pour me ſouſtraire à votre

vue.

La fin de cette converſation laiſſa le

Comte dans une perplexité plus aiſée à

imaginer qu'à décrire. Elle ceſſa de le

voir pendant quelques jours ; mais lorf-

qu'elle apprit que ſa ſanté étoit abſolu-

ment rétablie , elle ſe préſenta unmatin

dans ſon appartement ,&lui parla ainfi :

Si vous voulez abſolument connoî-

tre celle que votre vie en danger a fi

B iij
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,

fortaffligée; quipendantvotre maladie,

a cru vous devoir tous ſes ſoins ; qui

eft abſolument déterminée lorſque

vous partirez d'ici ,à ne vous revoirja-

mais : fongez à vos galanteries pafſées,

à la paſſion qui vousoccupe aujourd'hui

pour une maitreſſe qui vraiſemblable-

ment vous mépriſe , à votre ingratitude

enfin pourune épouſe qui ne ceſſa jamais

de vous aimer. Réfléchiſſez furtout ceci,

Monfieur ; foyez enſuite moins furpris

de mes propos & de mes procédés....

Quoi , Madame , s'écria le Comte, ſe

pourroit-il quecefûtà la Comteffed'A-

guilar, que je duſſe la plus tendre re-

connoiſſance ? .. Oui , c'eſt à elle-même,

(dit-elle , en levant ſon voile,) c'eſt à

une épouſe pénétrée de vos égaremens,

que vous devez des fervicesqui ne font

qu'une légère partie de ce qu'elle croit
encore fes devoirs.

Que l'on juge de l'étonnement du

Comte! Toutes les paffions faites pour

agiter le cœur de l'homme , la honte ,

le remords , l'amour , la reconnoiſſance

&l'eſtime s'en emparérent à la fois. Il

ſe précipita à ſespieds,baignédelarmes,

&la fuppliade lui accorder ſon pardon...

Je le veux bien , lui dit-elle ,,(enle re-

levant avec vivacité,) je ferai plus én
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core: je vous rends toute ma tendreſſe.

Mais quant à ma perſonne , iln'y faut

pluscompter ; rienſurla terre ne pour-

ra me forcer de me rejoindre à vous.

Les preuves de votre inconſtance font

trop multipliées , pour que je puiffe ef-

pérer de vous fixer. Vous ne pouvez

m'être fidèle : cette vertu n'eſt point en

vous ; & je dédaigne de rien partager

avec une autre femme. Je me crois trop

heureuſe d'avoir conſervé votre vie ,

quoique vous l'euffiez probablement

expoſée pourune autre.... Tout ceque

j'exige enfin de vous , eſt que mon fou-

venir puiſſe quelquefois vous occuper ;

& furtout de ne jamais chercher à me

revoir. (

LeComte, enl'entendant parler ainſi ,

étoit à la torture. Il crut que ſon intri-

gue avec Mlle d'Alincourt étoit connue :

& pour calmer à cet égard la jaloufie

d'uneEpouſe qu'il ſe flattoit de ramener

à lui , il n'eut rien de plus preffé que

d'envoyer un Courier à cette Demoi-

ſelle , pour lui faire part de ſa conva-

leſcence , pour la ſupplier de venir à

l'Abbaye ; & , s'il étoit poſſible , d'y

amener ſon Rival avec elle.

Mylord Henry qui , après s'être tenu

caché pendant quelques jours , avoit

Biv
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appris la ſituation actuelle du Comte ,

avoit quitté ſon aſyle ,& ne faiſoit plus

myſtère de fon attachement pour Mlle

d'Alincourt. En attendant le retour de

fon Courier , le Comte d'Aguilar pria

ſa femme de lui apprendre par quel ha-

fard il la retrouvoit en Flandres?

Vous ſçavez , lui dit-elle , qu'après la

découverte que je fis de vos dernières

amours en Eſpagne , je me retirai chez

ma Mère , & de-là dans un Couvent.

Le chagrin que lui occaſionna notre di-

vorce , hâta bientôt ſa mort; & ce

nouveau furcroît de peine me fit haïr le

féjour de Madrid au point de n'y pou-

voir plus demeurer. Une lettre de ma

Tante , Dona Eugenia de Montalégre ,

qui m'apprenoit qu'elle venoit d'être

élue Abbeffe de ce Monastère , me dé-

termina à me retirer auprès d'elle ; & je

comptey finir mes jours.

-

Apeine elle achevoit de parler , que

ion annonça Mlle d'Alincourt & My-

lord Henry. Madame d'Aguilarpâlit en

jettantlesyeux fur elle. Mais le Comte ,

en embraſſant le Lord , & en le priant

de ne plus le regardercomme unRival ,

l'affura du plaifir qu'il goûtoit en lui

abandonnant une Amante dont il le

croyoit fi digne. Il leur raconta tout
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cequ'il devoità fon épouse ; & le fen-

timentdefa reconnoiſſance fut exprimé

avec tant de chaleur , que fi quelque

choſe eût pu ébranler la réſolution

qu'elle avoit priſe , cet inſtant l'eût vu

démentir.

Mile d'Alincourt marqua à la Com-

teſſe tous ſes regrets , de s'être innocem-

menttrouvée la cauſe des dangers qu'a-

voit courus ſon époux. J'oſe eſpérer ,

dit-elle , que cedernier événementmet-

tra fin aux érreurs dont vous avez gémi ,

ainſi qu'au reſſentiment que vous avez

eu droit d'en concevoir. J'oſe ajouter

encore ,Madame , que monproprebon-

heur dépend de votre généroſité: j'ai

beſoin de toute votre protection dans

une entrepriſe queje tremble de tenter ,

mais que l'honneur ne me permet pas

de différer plus long-temps.

Aces mots , elle tomba aux pieds de

Mylord Henry,& en ſe ſaiſiſſant de ſes

mains : regardez - moi , s'écria - t - elle ,

reconnoiflez -moi , cher Epoux ! Voyez

en moi cetre même d'Alincourt , que

vousavezjuré d'aimerjuſqu'au tombeau;

voyez votre Emilie , cette Epouſe infor.

tunée , que vous avez laiſſée fille à ſeize

ans ; que vous avez crue morte ; & qui

ne furvivroit pas un inſtant au refus que

By
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vous feriez de la reconnoître !Vous ne

ſçauriez vous plaindre maintenant d'un

choix qui n'a pas été libre : mes droits

font fondés furl'inclination la plus pure;

nos Parens n'y ont plus eu de part ; l'a-

mour ſeul a ſçu nous unir ; & c'eſt l'a-

mour ſeul qui me force à réclamerun

bienqueje crois m'être dû....

Mylord Henry, dans l'excès de ſa fur-

priſe & de fon raviſſement, les yeux

fixés fur fon Epouſe , éxaminoitavide-

ment & cherchoit à fe rappeller fes

traits.... quand tout-à-coup ouvrant les

bras , & l'étouffant de baifers enflam-

més : Ah Ciel! eſt - ce mon Emilie !

Quoi ! fuis-je aſſez heureux pour avoir

confirmé par un nouveau choix , par

un choixque je ne démentirai jamais ,

uneunion qui va me rendre le plus for-

tuné des hommes ? ... Oh , ma chère

Emilie!par quel miracle , par quel pro-

dige , après vous avoir fi long-temps

crue morte , vous retrouvé-je dans ces

lieux ? ... Expliquez-moi cet inconce-

vable myſtère ; apprenez-moi tous les

maux que je vous ai caufés , pour que

j'emploie le reſte de ma vie à tâcher de

Ies réparer !

Le Comte& la Comteſſe d'Aguilar,

s'étant joints à Mylord pour la prier de
leur raconter ſonhiſtoire....
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Elle est très-courte, leur dit-elle :

Mon Père , après avoir perdu ſes

biens , fut obligéde chercher un aſyle

en France. Je l'y ſuivis , emportant

avec moi la douleur de l'affront que

j'avois reçu ; & , (le dirai-je , Mylord? )

celle de ne pouvoir me détacher d'un

ingrat que l'on m'avoit depuis l'enfan-

ce accoutumée à regarder comme un

époux ! Mon Père , après quelques an-

nées de ſéjour à Paris , oubliant queles

débris qu'il avoit pu ramaſſer de ſa for-

tune étoientà peine ſuffiſans pourm'af-

furer dequoi vivreaprès lui , eut la foi-

bleſſe de céder aux charmes d'une fem-

me , dans laquelle jetrouvai la plus im-

placable marâtre..... Mais j'altérerois la

joie que cet heureuxjour nous inſpire ,

ſi je vous détaillois tous les maux qu'el-

le m'a caufés. Qu'il vous fuffife main-

tenant d'apprendre qu'au moment où

la mort m'enleva mon Père , elle me

renvoya de la maiſon avec mes ſeuls

habillemens& le peudebijouxque j'a-

vois emportés d'Angleterre. Dans ce

déſaſtre, le plus cruel que j'eufſe en-

core éprouvé,une Demoiselle Dufresne,

que j'avois connue chez mon Pere ,&

dont les mœurs alors n'avoientpour moi

riende ſuſpect ,mepropoſademe retirer

Bvj
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,

avec elle à Bruxelles chez une tante

d'une fortune honnête & dont elle fe

diſoit héritiere. J'étois née pour être

trompée ! Cette tante n'étoit autre que

cette même femme chez laquelle j'ai
eu le bonheur de vous connoître &

dont le caractère vous eſt encore mieux

connu qu'à moi-même. Vous vous rap-

pellez fans doute , mon cher Lord,l'ex-

trême émotion que produifit fur moi

votre vue. Malgré ſeize ans d'abfence,

vostraits, quoique confufément,étoient

encore gravés dans ma mémoire ; & fi

les miens ne vous frapperent pas , c'eſt

fans doute à l'indifférence que vous

avez ci-devant conçue pour moi , qu'il

faut l'attribuer. Mon premier mouve-

ment penfa me trahir. Mais dès que

j'apperçus que ma figure étoit éffacée

de votre ſouvenir ,je fongeai ,je le con-

fefſe , à tirer quelque avantagede votre

érreur ; je comptois du moins fur la

conſolation depouvoir converſer libre-

ment avec vous , & d'apprendre de

vous-même tout ce qui avoit pu vous

arriver d'intéreſſant depuis notre ſépara-

tion. Je craignois d'ailleurs que le nom

feul d'Emilic ne détruisît en un inf-

tanttoutes les idées favorables quevous

aviez conçues de Mlle d'Alincourt.Mais
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puiſque vous daignez voir & avouer en
elle votre épouse , ma ſeule étude dé-

formais , ma ſeule ambition fera de mé-

riter ce titre , &de ne penſer à mes in- .

fortunes paſſées , que pour mieux jouir

demonbonheur préſent.

Mylord , après avoir embraſſé tendre-

ment Emilie , éſſaya d'engager la Com-

teffe d'Aguilar à ſuivre l'exemple de

cette aimable Angloiſe.. Non, répondit-

elle froidement : j'ai trop de preuvesdu
caractère du Comte , pour mefieràun

retour de tendreſſede ſapart.Je ne ſuis

ni auſſi jeune ni auſſi aimable que je

l'étois au momentde notre ſéparation ;

& je ſçais trop combienmon cœur eft

foible. La ſeule prétention qui me reſte,

ſe borne à ſon eſtime : tout autre ſen-

timentnous rendroit malheureux l'un &

l'autre. Je le laiſſe à fes plaiſirs , & le

ſupplie de me laiſſer à matranquillité.

Mylord , ſentant qu'il étoit étoit inu-

tile d'infifter davantage , prit congé du

Comte & de la Comteſſe d'Aguilar ;

& ſe hâta de retourner à Bruxelles , où

fon mariage avec Emilie fut conſommé

environ vingt ans après la célébration,

Donc ilnefautjurer de rien.

D.L.P.....
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LE PORTRAIT IMPOSSIBLE.

QUANDUAND vous auriez , d'après nature ,

Peint les Jeux , les Grâces , les Ris ,

Les Amours , & même Cypris,

Tous les charmes de ſa ceinture;

Vous n'auriez point encore au vrai ,

Repreſenté l'aimable d'ONS- EN-BRAY.

Quandde la Jeuneſſe immortelle

D'Hébéqui verſe aux Dieux le Nectar enchanté

Vous auriez d'un pinceau fidéle

Exprimé l'Enjoûment & la Vivacité,

LesOndesde ſa chevelure ,

Dela Beauté précieuſe parure

Etl'aſyle desdouxZéphirs ,

Sesyeux , enfin , ſesyeuxorgane des plaiſirs,

Les Roſes & les Lys , qui ſemés par l'Aurore,

Sur ſon tein s'empreſſentd'éclorre ;

Vous n'auriez point encore au vrai ,

Repréſenté l'aimable d'ONS-EN-BRAY.

Quand par la plus heureuſe verve ,

Vous auriez retracéde la fage Minerve

L'Eſprit , le Goût , le Jugement ,

La Nobleſle du Sentiment ,

LaVertu qui toujours la guide,
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Et laRaiſon ſa véritable Egide ;

Vous n'auriez point encore au vrai

Repreſenté l'aimable d'ONS- EN-BRAY.

La peignequi voudra: je ſerre mes tablettes;

Raphaël ,le Correge y perdroient leur palettes.

Aucun art ne peut lui ravir

Tous les attraits qu'elle recéle;

Etn'ayant point eu de modéle ,

Elle eft faite pour en ſervir.

BOUQUET à Mlle Do .. pour lejour

de S. Louis ſa féte.

C'EST
EST la fête dema Lifette.

Amour , pour chanter ſes appas,

Viens , vole , accorde ma Muſetre.

Petit indiſcret ne va pas,

Trop libredans tes chanſonnettes,

Luidébiter quelques fornettes.

Tu ne faurois trop reſpecter

Et ſon innocence & fon âge :

Lifette qui , ſans la flater ,

Des Liſettes eſt la plus ſage ,

Si tu voulois t'émanciper ,

Te renverroit à tes Griſettes :

Il eſt Lifettes & Lifettes .

Trop connoiffeur pour t'y tromper ,
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Tu jugeras bientôt la mienne.

Tu verras que le ton décent ,

At'écouter ſi l'on conſent ,

Eſt le ſeul ton qui lui convienne.

Amour , ſurtout prends garde à toi !

En papillonnant autour d'elle ,

Il t'arriveroit comme à moi ,

De te bruler à la chandelle.

On vante beaucoup ta Pſyché :

Mais comme Liſette avoit-elle

Cesyeux, dontun traitdécoché

Nous porte une atteinte mortelle

Ceſourire fi gracieux ,

Et ces perles qu'il nous étale ?

Quel parfum plus délicieux

Que celui que ſa bouche exhale !

Sanscraindre le coupd'éventail ,

Heureux le zéphir qui folâtre

Sur des béautés dont le détail

Amour , te rendroit idolâtre ! ...

Ace ſon de voix ſi touchant ,

Uncœur peut il ne pas ſe rendre ?

Toi- même , auxdouceurs de ſon chant,

Amour tu te laiſſerois prendre.
,

Oui , tu t'en défendrois en vain ,

Tu l'aimerois à la folie.

Regarde , baiſe cette main ,

En as-tu vu d'auſſi jolie !

Amour , permets-moi dedouter
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Que Pſyché fût auſſi bien faite :

Si ſon cœur vouloit t'écouter ,

Oui , Lifette feroit parfaite.

Ce cœur ſibon, trop ingénu ,

(Sic'eſt undéfaut quede l'être )

Net'a point encoreconnu ,

Amour, ni ne veutte connoître ;

Mais d'un caractère ſi doux ,

Ma Lifette , ſans être tendre ,

Fera lebonheurd'un époux.

Qu'elle a d'eſprit , ſans y prétendre !

Pour le cultiver & l'orner ,

Pour ſon bien enfin , je ſouhaite

Que ſa Maman daigne donner

Quelques leçons àma Lifette ,

Dont le portrait n'eſt qu'ébauché.

Amour , achéve de la peindre ;

Peins la telleque ta Pſyché ,

Plus aimable encore , fans craindre

Qu'on trouve le portrait flaté.

Dans ſes yeux peins-nous ta gaîté,

Ta fineſſe ſans ton caprice:

Si tu les peins bien , j'en réponds ,

Tels que les tiens un peu fripons ,

Ils auront toute la malice.

Le portrait achevé , crois-moi ,

Remets ton bandeau , ſauve-toi ,

Si ton cœur craint d'être infidéle
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A la Beauté qui t'a charmé.

Il eſt troptard ,tu n'as plus d'aile ,

Ma Lifette t'a déſarmé.

Par M. D. L.....

LETTRE à M. DELAPLACE.

MONSIEUR,

TOUT ce qui eſt marqué au coin du

zéle & de l'attachement pour l'Auguſte

Perſonne de SA MAJESTÉ , intéreſſe ,

à coup sûr , tout véritable François : je

dirai plus , il intéreſſe tout Etranger à

qui la vertu fur le Trône eſt reſpectable

& chère. Le récit n'en peut donc être

déplacé dans un Ouvrage tel que celui

auquel vous préſidez avec tant de fuc-

cès. Voici , Monfieur, dequoi il s'agit.

Mais il eſt indiſpenſable d'entrer d'a-

bord dans quelques détails prélimi-

naires .

Depuis pluſieurs années , M. l'Abbé

Chocquart dirige , avec un applaudiffe-

mentunanime , une ÉCOLE particulié-

rement deſtinée pour la jeune Nobleſſe.

Elle trouve à s'y inſtruire fur tous les

points qui font l'objetde l'éducation or-

dinaire , de même que fur beaucoup
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d'autres négligés ailleurs ,&abfolument

néceſſaires à quiconque veut embraſſer

avec fruit la profeſſion des armes. Ou-

tre le Latin , qu'on enſeigne dans cette

Ecole par une méthode très-ſimple &

très-courte, onyapprend encore la plu-

part des Langues vivantes de l'Europe ,

telles que l'Italien , l'Anglois , l'Alle-

mand , l'Espagnol, le FRANÇOIS , &c ;

on s'y inſtruit dans les Mathématiques ,

la Géométrie , l'Hiſtoire , la Géogra-

phie , le Blafon , le Deſſein ; on s'y for-

me dans tous les exercices du corps ,

tels que la Danſe , les Armes , le Ma-

nége ; on y apprend juſqu'à l'Exercice

Militaire & les premieresnotions de la

Tactique. C'eſt de quoi mille perſonnes

de poidspeuvent rendre untémoignage

avantageux. Cet établiſſement, qui doit

ſon éxiſtence à la protectiond'ungrand

Miniſtre , ſe ſoutient de la manière la

plus diftinguée. Les Eléves qui le com-

poſent font , pour la plupart iffus des

premieres Maiſons de l'Etat , & tous

paroiffent ambitionner de le ſervir uti-

lement. Le zéle qui les anime ſaiſit

toutes les occafions de ſe manifeſter.

CesMeffieurs regardant la Fête du Roi

comme la leur propre , viennent de la

célébrer d'une maniere qui a remporté
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tous les fuffrages. Voici quela été l'ordre

de ces divertiſſemens.

Acinqheurespréciſesdel'après-midi,

auſon de plufieurs Tambours &Fifres,

tous les Eléves , en uniforme très-élé-

gant, éxécutérent diverſes évolutions

dans le jardin. Quelque temps après ,

ils montérent fur unThéâtre noblement

décoré& placé aufondd'une cour. Là,

ils firent l'exercice fans commandement

&au feul coupde Tambour; mais fans

feu, par égard pour les Dames. L'Af-

ſemblée , qui étoitdes plus nombreuſes,

admira la juſteſſe & la précifion detous

leurs mouvemens.

L'Exercice fini , unepartie d'entr'eux,

en habit de Costume , repréſenta la

Tragédie de Polieucte. Elle fut reçue

avec des applaudiſſemensinouisjuſqu'a-

lorsdans lesColléges , & il eſt vraiqu'en

général ces Meffieurs n'en avoient au-

cunement le ton .

Une falve de boëtes , & une fym-

phonie guerriére , écartérent bientôt

toute impreffion tragique. Durant ce

temps, les Acteurs reparurent fur le
Théâtre , & avec eux tous les autres

Eléves. Ils formoient un demi - cercle

fort brillant. Un d'entr'eux s'avança au

bord de la Scène, & y prononça un
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Eloge du Roi en vers françois. Il me

parut être généralement applaudi. Les

cris de Vive le Roi , répétés de toutes

parts ſejoignirent en même temps , au.

bruit des Tambours des Fifres , des

Boëtes& d'une très-grande quantité de

pétards. Ce bruit confus repréſentoit

aſſez bien les caractères de la guerre,

unis aux divertiſſemens d'une Troupe

belliqueuſe.

و

Une partie des mêmes Acteurs , &

quelques autres Eléves , tous en habit,

de caractére , jouerent enſuite avec beau-

coup d'intelligence & de vérité, les

Fourberies de Scapin. A cette Comédie

fuccéda un feu d'artifice placé ſur le

Théâtre. Il repréſentoit un Château

fort , & termina la Fête d'une maniére

très-agréable. Une choſe qu'on ne doit

point oublier , c'eſt l'intelligence , l'har-

monie, la tranquillité, le bon ordre

qui régnerentde toutes parts durant ces

différens exercices.

J'oſe le répéter , Monfieur , ces fortes

defaits méritent l'attention de tout vrai

Patriote. On ne peuttrop louer M. l'Ab-

bé Chocquart , d'avoir inſtitué le genre

d'éducation auquel il préſide ,& de

graver, comme il le fait dans le cœur.

de ſes Eléves , tant de zéle pour l'hon-
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neur de la Patrie ,&d'attachement pour-

la Perſonne du Souverain. Ces Meſſieurs

m'ayant fait l'honneur de s'adreſſer à

moi , pour être l'interpréte de leurs ſen-

timens , par un Diſcours envers , j'oſai

l'entreprendre ; je ſentis que je n'aurois

qu'à puiſerdans moncœur. C'eſt le Dif-

cours dont il a été parlé ci-deſſus , &

le même que je joins à cette lettre. Je

ſuis naturellement diſpenſé d'en dire ni

bien ni mal ; mais j'eſpére , Monfieur ,

que vouspourrez en faire uſage en fa-

veurdu motif&du ſujet.

J'ai l'honneur d'être , &c.

DE LA DIXMERIE.

A Paris, ce 28 Août 1762.

DISCOURS prononcé à la Fêtedu

ROI, célébrée par les Eléves de M.

l'Abbé CHOCQUART , rue & bar-

rière S. Dominique.

QUEUn cejour ànotre âme inſpire d'allegreſſe !

Erque de nostalens nousplaignons la foibleſſe !

Zéle, fois notre guide en ce jour conſacré ,

Au nom le plus Auguſte & le plus révéré.
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Nom cher à tous François ; nom qui doit d'âge

en âge ,

Des vertnsd'un Monarque être l'heureuxpréſage.

Il regnedans nos cœurs ; qu'il préſide ànosjeux.

Un âge encordébile, en dépitde nos vœux ,

Des belliqueux travaux nous interdit la gloire;

Nous ne moiſſonnons point les champs de la

Victoire.

Mais , grace au noble appuid'un Miniſtre éclai-

ré,*

Toujours cherau Monarque , & duPeupleadoré ,

Nous pourrons déſormais , ſous ſes heureux auf-

pices ,

D'un zéle impatientcultiver les prémices,

Dans ceslieux tour-à-tour , brillent ànosregards

Lecompas d'Uranie& leglaivedeMars.

Ici marchentde front, par un mélange utile ,

Polybę avec Horace , Euclide avec Virgile ;

Ici nous chériſſons les arts&les combats ,

EtMinervepour nous doit être auſſi Pallas.

Dans laGréce enHéros , en Sages ſi féconde,

La terreurdu Perſan , la lumièredu Monde ,

Tout inſpiroit à l'âme & l'une & l'autre ardeur.

Là , Socrate aſpiroit au prix de la valeur,

Il éclairoitAthène , & ſçavoit la défendre.

Qu'àcedouble triomphe il eſt beaudeprétendre

*M, le Comtede S. Florentin.
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O vous ! * qui partagez mes ſouhaits , mestra-

vaux ,

Quandpourrons-nous enſemble& noblement ri

vaux ,

Franchiſſantdesbeaux Arts la paiſible carrière ,

VoirBellonne, à ſon tour , nous ouvrir la barrière,

Illuſtrer notre bras dès ſes premiers éſſais ,

Triompher , & ſurtout , mériter nos ſuccès !

Eh ! quel plus digne objet peut tranſporter notre

âme ?

Amourde la Patrie , auguſte &vive flamme !

C'eſt toi quifais voler aux plus lointains climats

Tanť de François , jaloux d'affronter le trépas.

Vainement quelquefois la fortune volage

Se plaît à déſſervir , àtromper leur courage.

La conſtance indomptable aſſervit lesdeſtins.

Par elle d'Annibal triomphent les Romains ;

Par elle , ſur l'Eſcaut , ſecondé de Maurice ,

Louis du ſort léger enchaîna le caprice.

Mais , Vainqueur bienfaiſant , digne exempledes

Rois ,

Lui-même il ſuſpendit lecoursde ſes Exploits :

Aux malheurs de la Terre il ſe montra ſenſible :

Il éreignit la foudre en ſes mains ſi terrible......

Ah ! fi Louis encor préfére déſormais

Ades lauriers ſanglans l'olive de la paix;

Sipar lui la diſcorde eſt du monde exilée ,

* Les autres Eléves.

S'il
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S'il rend encor le calme à l'Europe ébranlée ,

GrandDieu ! fais-en jouir ce Prince généreux !

Ecartede ſes jours tout nuage orageux :

Desplusrares vertus ſi leur cours peutdépendre,

Sur nos derniers neveux fon régnedoit s'étendre.

Cette Piéce estde M. de laDixmerie ,

connupar pluſieurs Morceauxde Poëfie

inférés dans nos précédens Mercures ,

& furtout par de très-jolis Contes Mo-

raux.

ce
Quant à M. l'Abbé Chocquart

n'eſt pas la premiere fois que nous avons

oui parler avec éloge de fon établiſſe-

ment& des progrèsde ſes Eléves. Il a

l'avantage d'avoir formé unplan d'édu-

cation extrêmement utile , &de l'éffec-

tueravec un ſuccès digne de fon zéle.

Ses Eléves au nombrede 24, jouiffent

eux-mêmes des avantages d'une éduca-

tion particulière , fans pour cela être

privés de ceux d'une éducation publi-

que, dont le principal eſt l'émulation.

PORTRAIT de M. DE CRÉBILLON...

Unpoignard à la main , le Sophocle François

De nos cœurs déchirés arrache ſes ſuccès:

Son coloris lugubre & la touche éffrayante ,

Peignent le crime atroce& la triſte épouvante ;

1. Vol. C
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Dans l'horreurde la nuit , ſous lefeudes éclairs

Pardes cheminsde ſang , il nous mène aux enfers

De Spectres entouré , ſuivi des Eumenides ,

Il appelle à grands cris les ombresparricides ;

Et raſſemble les traits des Tyrans odieux

Proſcrits par la Nature , & punis par lesDieux :

Ses tableaux ſont frappés d'uneſombre énergie ;

Le Spectateur tremblant redoute ſon génie.

(a ) Aſiaſſin & rival d'un fils obéiſſant ,

Un Barbare oſe au Ciel offrir des vœux de ſang.

(b ) Quels forfaits vont punir l'adultère & l'in-

ceſte?

Od'un frère outragé vengeance trop funeſte !

Recule Aſtre du Jour... Un père... J'en frémis ! ...

Un père malheureux boit le ſangde ſon fils.

(c.Là, le fils , égaré ſur le ſein de ſa mère,

Vengeàcoups redoublés letrépasdeſonpère..

( ( Ici je vois un Roi deſpotique &jaloux ,

Quidévoré des feux d'un amour éxécrable ,

D'unfils dignede lui répand le ſang coupable :

LeCiel les a tous deux créés dans ſon courroux.

Quel eſt donccet amour dont la fureur entraîne

Descœursdénaturés , & formés pour la haine ?

(e Dansun litdégoutant du meurtred'un époux,

Une épouſe féroce , impie , inceſtueufe ,

(a ) Idoménée.

(b) Atrée & Thyeste.

( c) Electre.

(d ) Rhadamiste &Zénobie.

( e ) Sémiramis.
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Veut faire entrer ſon fils... Quels crimes ! quels

objets !

Qui pourroit prolonger cette peinture affreuſe...

Du mâle Crébillon la Muſe impétueuſe

Se plutàdeſſiner ces horribles Sujets.

Dece genre nouveau Melpomèneenchantée,

Maîtriſa les refforts de l'âme épouvantée ,

Fitnaître la Pitié du ſeinde la Terreur 、

Etprêta malgrénousun charme à la douleur.

A L'AUTEUR DU MERCURE.

16 Août 1762 .

MONSIEUR,j'étois àParis ſur la fin

du mois dernier. En pafſſant dans la rue

Mauconſeil , le diable qui ſe trouve par-

tout,me tenta de voir l'Opéra-Comi-

que. J'obéis à fon impulfion , ſans préf-

que la fentir , & j'entrai dans l'Hôtel de

Bourgogne , comme je faifois tous les

jours aux Bibliothéques publiques , à
deffein de contenter ma curiofité. Je

trouvai ce que je cherchois. On

jouoitles SœursRivales. Je vous avoue,

Monfieur , que je fus charmé prin-

cipalement de l'exécution de

Piéce , qui me parut dans les règles de

ja plus exacte & de la plus aimable na

cette

Cij
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ture. Une des Actrices ſurtout m'en-

chanta& recueillit toute mon attention.

C'eſt celle qui fait le perſonnage de

Babet. Comme je n'ai pas l'honneur

de la connoître , permettez-moi de lui

adreſſer , par la voie duMercure , le petit

fuffrage d'un Spectateur Campagnard ,

fur les fibres épaiſſes duquel le jeu de

cette charmante Actrice a produit la

même impreſſion qu'il fait ſur les plus

délicats cerveaux de la Capitale..

Jeune Babet , dût la race dévote,

Sur moi profane , allumer tout ſon feu;

Dût-on m'oter & Rabat & Calotte ,

Je ſuis épris , enchantéde ton jeu.

Mon goût n'eſtpoint ( du moins ilme leſem-

ble)

Un fruit furtif , produit par tes attraits:

J'ai vû Paris , oui , tout Paris enſemble,

-Al'uniffon , applaudir tes ſuccès.

*

Si ton cœur trouve, en ſes tendres projets ,

Quelque Rivale * indiſcrette & hautaine ;

Conſole-toi , tu n'aurasdéſormais

Quedes Jalouſes ſur la Scène,

On ſent bien qu'on fait ici alluſionà la Piéce des

Sœurs Rivales , & que les deux Epithetes ne regardent

que le perſonnagedel'autre Sœur.

J'ai l'honneur d'être &c.

Un Ecclésiastique deProvince.
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A M. PLAYOULT , touchant le

Révé- JE ?

Clavecin.

JE ? Est-ce un concert ? Eſt-ce une voix

touchante ?

Quelsſons harmonieux viennent ravir mes ſens ?

Est-ceApollon lui-mêmequi m'enchante ;

Ou ceDieut'a-t-il fait paſſer tous ſes Talens ?..

Quelle rapidité ! Quelle délicateſſe!

Dans tes accords , quede juſteſſe ! ....

Quelle liberté ! Quelle main ! ...

Balbâtre , de Paris ſçait gagner les ſuffrages :

Balbâtre n'eſt pas à Gauchin . *

Playoult , tu nous endédommages.

ParM. de S. POL.

LE mot de la premiere Enigme du

mois de Septembre est la Rape à ta-

bac. Celui de la ſeconde est laMappe-

monde. Celui du premier Logogryphe

est Chanson , dans lequel ontrouve Ca-

non , ah! naſon , ſon, anon , & as. Ce-

lui du fecond eſt Gaîté , où on trouve

tage , été , geai , tige , age. Celui du

troifiéme eſt Broſſe; en ôtant le b, reſte

roffe..

*Maisonde campagnedeM. Playoult.

C iij
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:

ENIGME.

Je ne régne pointdans l'enfance ;

Et ſouvent même chez les gens

Qui ſe diſent mes partiſans,

Je ne trouve qu'indifférence ,

Pour prix de tous les agrémens

Que procure ma jouiſſance.

Senſible au malheur qui me ſuit ,

Lorſque quelqu'un me fait outrage ,

Un rien metrouble ou me ſéduit ,

Et me retient dans l'eſclavage.

Je n'ai point une dure loi ,

Cependant l'ardente jeuneſſe

Croit que ce n'eſt qu'à la vieilleſſe

A faire quelque cas de moi.

Non ſeulement j'ai l'avantage

Depouvoir difcerner le vrai d'avec le faux ,

Mais, quand dans le beſoin , de moi l'on fait

uſage ,

Je ſçais même adoucir les maux.

Ainſi , quoique dans le ſiécle oùnousſommes,

Sacrifiée à la frivolité ,

Je neparoiſſe à la plupart desHommes

Qu'erreur ou ſuperfluité ;

Lecteur , ſi je ne ſuis ton guide &ta bouſſole ,

Facilement tu pourras t'égarer.
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Mais , comme je nefusjamais unbien frivole ,

Si tu me tiens , cherche à me conſerver.

A ces traits l'on doit me connoître;

Car , ſansavoir beaucoup jafé ,

Je crois qu'il n'eſt pas malaiſé

De deviner qui je puis être.

:

Par M. FABRE , Licentié en Droit , d

Strasbourg. :

AUTRE.

CONT
pourquoi tantde

colère?

ONTRE moi , tendreA, **

Sije ſersde couronne à la légéreté ,

Je ſuis utile à la fidélité .

Utile : parlons mieux , je lui ſuis néceſſaire ,

Jem'éléve au-deſſusdela Divinité ;

Deuxfoisje metsle comble àla félicité.

ParL ** ECH * d'Ev *.

J

LOGOGRYPΗ Ε.

a ſuis dans mes fix pieds ennemidu repos;

Par ſa nature , un chat l'eſt de matête :

De la croquer tandis qu'il ſe fait fête ,

Dansun ſac renverſé moncorpsſetrouveenclos.

MlleAm*, deV**,

Parlemême.

Civ
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EN

AUTRE.

N certains lieux j'imprime la terreur;

L'on m'y craint , & je ſuis en effet redoutable;

Mais , cher Lecteur ,

Si je fais peur,

Cen'eſt jamais à l'homme raisonnable.

Rappelle-toi

Seulement ton jeune âge ;

Voisfi de moi

A tes dépens l'on ne fit point uſage ...

Ehbien, commences-tu

Adécouvrirde moiquelques notices ?

S'il te manquoit encore des indices,

Six pieds font mon individu.

Tu pourrasy trouver une note en Muſique

Undes quatre Élémens ;

Unlégume ; une Iſle d'Afrique;

Une Ville chez les Normans ,

Une Riviére dans le Perche ;

EnVille unchemin fréquenté;

Une fauſſe Divinité. -

C'eſt tout : devine, cherche.

ParM. de S. Pol.
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Rien n'égale dans la
na

ture,L'amou

$ W

dont mon cœur est charme; Pour la

volupté la plus pure, Les Dieux

жо

W

tout expres l'ont forme: On le pren

W

W

croit pour l'amour même, Quand ses yeux surma
+

sontfixés,
Il me dit sans cesse

qu'il

m'aime Et ne
le ditjamais assés.

GravéparMe Charpentie. ImpriméparTournde
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CHANSON.

Rien n'égale dans la Nature ,

L'amant dont mon cœur eſt charmés

Pour la volupté la plus pure ,

LesDieux tour exprès l'ont formé ;

On le prendroit pour l'Amour même ,

Quand ſes yeux ſur moi ſont fixés ;

Il medit ſans ceſſe qu'il m'aime ,

Et ne ledit jamais aſſez.

Il puiſe le feu qui l'anime,

Au ſein même du Sentiment.

Nourri par la plus tendre eſtime ,

Son amour croît à tout moment.

Moncœur eſt à lui ſans partage ;

Le ſien m'eſt garant deſa foi ;

Jenecrains point qu'il ſoit volage ;

Quipourroit l'aimer mieuxquemoi ?

LaMusique est deM. FRIZON , Maître de

Musique.

Cv
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

ÉCOLE MILITAIRE : Ouvrage com-

poséparordre du Gouvernement. Par

M. l'Abbé RAYNAL , de la Société

Royale de Londres , &de l'Académie

des Sciences & Belles-Lettres de Pruf-

Se.A Paris,chezDurand , Libraire,

rue du Foin. 1762. in-12. vol. 3 .

I

TROISIÈME EXTRAIT.

L nous reſte à rendre comptedu troi-

fiémevolumede cet Ouvrage ;& nous

l'allons faire dans le même eſprit que

nous avons parlédes volumes précédens.

Les François affiégent Maſtricht en

1673. L'ardeur de troupes eſt extrême.

Un Soldatdu Régiment du Roi eſt dan-

gereuſement bleſſé à l'attaque d'une

demi-lune. Comme on le plaint en le

voyant tout couvert de fang : Ce n'eft

rien , dit-il , le Régiment a faitson de-

voir.
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UnGrenadierdu même Corps , dans

la même occafion , remarque qu'un

homme de qualitéqui le ſuit en grim-

pant , eſt tombé ſur le ventre. Il lui

tend la maindroite pour le relever. En

cet inſtant un coup de mouſquet lui

perce le poignet. Sans ſe plaindre ni

s'étonner , il lui tend la maingauche&

le reléve. Les Hiſtoriens Grecs & Ro-

mains n'auroient pas oublié le nomde

ces deuxhommes intrépides.

Les Turcs affiégent Trembawla. La

Nobleſſe des environs qui s'eſt réfugiée

dans cette fortereſſe , voyant le danger

preſſant , & n'étant pas inſtruite que le

fecours approche , communique ſes;

frayeurs à la garniſon ,& ſe détermine

à livrer la Place.

La Femme du Gouverneur ayant ,

ſans être apperçue , entendu les réſolu-

tions qu'on vientde prendre , va fur la

bréche avertir fon mari de ce qui ſe

paffe. Chranowski vole dans cet inſtant,

à ce conſeil de lâches. Il est douteux ,

dit-il , fi l'Ennemi nous prendra ; mais

il eft certain que si vous perſiſtez dans

votre misérable réſolution , je vous bru-

lerai vifs dans cette fale même. Des

Soldats font auxportes , la méche allu-

1

Cvj
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mée , pour exécuter mes ordres. Cette

fermeté impoſe aux cœurs abattus , ou

*les reléve ,& on continueà ſedéfendre.

Les Turcs de leur côté redoublent

leurs éfforts. Repouffés à quatre affauts

ils en méditent un cinquième. Chras-

nowski en paroît allarmé. Sa femme

prend cette inquiétude bienfondée pour

de la foibleſſe. Elle préfente deux poi-

gnards à fon mari. Si tu te rends , lui

dit-elle fierement , l'urfera contre toi ,

&l'autre contre moi. Dans ce moment

arrive l'Armée Polonoiſe qui fait lever

le fiége.

Le grand Sobieski attaque en Mol-

davie la fortereffe de Nenoz qui a été

abandonnée de tous ſes habitans , &

où il ne ſe trouve que dix-neuf chaf-

feurs Moldaves que le hazard y a ame-

nés. Ces braves gens lévent les ponts ,

ferment les portes , & refuſent de

fe rendre. Les Polonois qui ignorent

l'état de la garnifon , canonnentla Pla-

cependant quatre jours. Les chaſſeurs

ſe défendent avec vigueur , tuent un

grand nombred'affiégeans , & en par-
ticulier le Maître de l'Artillerie. Le cin-

quiéme jour , ayant perdu dix de leurs

camarades , ils capitulent à conditionde
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ſe retirer où ils voudront. On voit ' for-

tir fix hommes ,qui en portent fur leurs

épaules trois autres qui ſontbleſſés.

Dans ce moment tous les ſentimens

d'admiration , de honte &de rage ſe
fuccédent dans le cœur de Sobieski. II

demeure interdit ,& n'ouvre la bouche

que pour ordonner qu'on pende les

chaſſeurs. Puis il les renvoye avec éloge

fur ce que Jablouski le rappelle à fes

engagemens.

A la bataille deFleurus en 1690 , un

Lieutenant Colonel d'un Régiment

François dont le nom auroit bien mé-

rité d'être conſervé , ſe trouve prêt à

charger. Ne fachant comment animer

les fiens , très-mécontens d'être entrés

en campagne , ſans être habillés , il
leurdit :Mes amis , voici dequoi VOUS

confoler , puiſque vous avez le bonheur

d'être en présence d'un Régiment vétu

de neuf. Chargeons vigoureusement ,ha-

billons-nous. Cette plaifanterie qui mar-

que ungrand fondde mépris pour l'en-

nemi, fait un tel effet ſur l'eſprit des

Soldats , qu'ils ſe précipitent ſur lui , le

détruiſent , & s'habillent tous complet-

tement ſur le champ.
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Après la Journéede Fleurus , un Of-

ficier , homme d'eſprit & Philofophe ,

confidére avec une attention très - fé-

rieuſe , les victimes de cette ſanglante

Journée. Je ne vois , dit-il ,fur le visage

des Hollandois & des Allemands que

l'image de la mort touteplate; mais la

rage & la fureur font peintes fur les

viſages des François ; ils ſemblent me-

nacer encore l'Ennemi , & le vouloir

égorger.

Durantle fiége de Namur par Louis

XIV. en 1692 , le Gouverneur de la

Place hazarde une ſortie , où il perd en-

viron cinq cens hommes. Le jeune

Comtede Lemos , un d'entr'eux , de-

mande quartier à unGrenadiernommé

Sansraiſon , lui promet cent piſtoles ,

lui montre même ſa bourſe où il y en

a trente-cinq. Le Grenadier qui vient

de voir périr le Lieutenantde ſa Com-

pagnie , fort brave homme , eſt inéxo-

rable & maſſacre l'Eſpagnol. Son corps

ayant étédemandé , eft rendu ;& Sans-

raiſon renvoye auſſi les trente-cinq pif

toles qu'il a priſes au mort. Tenez ,

dit-il , voilà votre argent ; les Grena-

diers ne mettent la mainfurles gens que

pour les tuer.



OCTOBRE. 1762, 63

LeDuc de Chartres, depuis ducd'Or-

léans & Régent de France , ſe donne

après l'action de Stenkerque des mouve-

mens incroyables pour faire mettre fur

les chariots les bleffés des deux partis.

Après le combat, dit-il d'un ton plein

d'humanité , il n'y a plus d'Ennemisfur

le champ de bataille.

Guillaume III veut attaquer en 1694

les Places maritimes de la Flandre Fran-

çoiſe , qui ſont menacées en même

temps par les Flottes d'Angleterre& de

Hollande. Luxembourg qui eſt aux or-

dres de M. le Dauphin , réuffit à les

couvrir par ſon immortelle marche de

Vignamont au Pont d'Efpierres : dans

laquelle il fait quarante lieues en qua-

tre jours. Un Soldat du Régiment de

Navarremurmurede cette fatigue. Eh!

courage , mon Camarade , lui dit un

vieux Caporal , marchons. Le Roi nous

payetoute l'année pour un jour feule-

ment ; le voici : acquittons-nous de notre

devoir pour lagloire de notreMaître.

Le Roi Guillaume veut affiéger Na-

mur en 1695 ; on lui dit , pour le dé-

tourner de cette entrepriſe , que la Pla-

ce eſt défendue par un Maréchal de

3
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France. Un Gouverneur qui n'est pas

encore Maréchal de France , est plus à

craindre qu'unGouverneurqui l'estdéja,

répond le Prince.

Les François attaquent dans le Ca-

nada les Iroquois qui ſont ſurpris &

diffipés. Le plus célèbre d'entr'eux ,

agé de près de cent ans , dédaignant

de fuir ou ne le pouvant pas , eſt pris

&abandonné aux Sauvages , qui , fui-

vant l'uſage , lui fontſouffrir les tour-

mens les plus horribles. Ce Vieillard

ne poufſe pasun ſoupir , mais reproche

fiérement à ſes Compatriotes de s'être

rendus les eſclaves desEuropéens ,dont

il parle avec le plus grand mépris. Ces

invectives aigriffent un des ſpectateurs ,

qui lui donne trois ouquatre coups de

couteau pour l'achever. Tuas tort, lui
dit froidement le Prisonnier , d'abréger

ma vie , tu aurois eu plus de tempspour

apprendreà mourir en homme.

Le Prince Menzikoff, commande en

1703 une Armée Ruſſe, où par ſa né-

gligence il s'eſt gliſſé de grands abus.

Un Officier Allemand indigné de ces

déſordres , en avertit Pierre I. Menzikoff

ſe donne tant de mouvemens , qu'il
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parvient à connoître ſon accuſateur

auquel il parle en ces termes : ilfaut

quevoussoyezun homme bien eftimable,

pour avoir mieux aimévous exposer à

mon reſſentiment , que de laiſſer ignorer

auCzarunechoſe qui l'intéreſſoit. Soyez

mon ami , aidez- moi de vos lumières ,

& acceptezun préſent de deux mille du-

ور

cats, comme une marque de mon efti-

me.

Les Ruffes , en 1704, emportent d'af-

faut la Ville de Navoa, défendue pour

la Suéde par le Général Horn. Comme

malgré lesordres qu'on leur a donnés ,

ils mettenttoutà feu&àſang ; Pierre I

ſe jette au milieu d'eux l'épéeàla main ,

& leur arrache les femmes & les en-

fans qu'ils veulent maſſacrer ; il tue de

ſamainplus de cinquante de ces hom-

mes les plus féroces que l'ivreſſe du car-

nagerend fourds à ſa voix. Enfin il vient

à bout de mettre un frein à la fureur

&à lalicence ,& de raſſembler ſes Sol-

datsdiſperfés.

Le Vainqueur couvert de pouffiére

de fueur &de fang , ſe rend à l'Hô-

teldeVille , où les principaux Habitans

ſeſont réfugiés. Son air menaçant & ter-

rible éffraye le Peuple; il poſe en en-



66 MERCURE DE FRANCE.

trant fon épée ſur une table ; & adref-

ſantla parole à la multitude conſternée ,

qui attend dans le filence ladécifionde

fon fort : Raffurez-vous , dit-il , ce n'est

point dufang des Citoyens que cette épée

eft teinte , mais de celui des Ruſſes que

je viens d'immolerà votre confervation.

Le Prince Eugène , Maître de laVille

de Milan en 1706 , fait ſommer le Mar-

quis de la Floride , Commandant de la

Citadelle , le menaçant de ne lui point

faire de quartier , s'il ne ſe rend dans

vingt-quatre heures. J'ai défendu , ré-

pond cet homme intrépide , vingt-qua-

tre Placespour les Rois d'Espagne mes

Maîtres , & j'ai envie demefaire tuer

furla brèche de la vingt-cinquiéme.

Avant la Bataille de Villavicioſa en

1710 , une batterie de l'Armée de Sta-

renberg tire fur les Dragons Irlandois

du Lord Kilmaloo. Le Colonel ayant

reçu un coup de canon , un de ſes fils

le fait porter derrière le Régiment. Le

père le regardant, lui dit: Mon cher

fils , que j'expire au moins entre vos

bras , puisque j'aifi peu à vivre. Mon

Père, lui répond-il , ilfaut quej'aille où

mon devoir & le service de PhilippeV
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m'appellent. Quoi ! mon cherfils , vous

me refuſerez cette confolation & vous

m'abandonnezà l'heure de ma mort?Mon

-cher Père , je vais la venger ou trouver

la mienne.

M. leDucdeNoailles affiége&prend

Gironne en 1711 , malgré les contre-

temps fâcheux , & contre le ſentiment

de toutle monde. Un bouletde canon

l'approche de fort près , au momentqu'il

viſite une batterie. Il dit à Rigolo qui

commande l'Artillerie &qui eſt ſourd :

entendez-vous cettemuſique?Jeneprends

jamais garde , répond Rigolo , à ceux

qui viennent ; je nefais d'attention qu'à

ceux qui vont.
:

Des Troupes qui étoient aux Ordres

de Vendôme , plioient dans une occa-

fion ,&leurs Officiers faifoientdevains

éfforts pour les retenir. Le Général ſe

jette au milieu des Fuyards & crie à

leurs Chefs : Laiſſez faire les Soldats ;

ce n'est point ici , c'eſt là , montrantun

arbre éloigné de cent pas , que ces trou-

pes vont& doivent aller ſe reformer. Ce

diſcours réuffit & ne peutmanquer de

de faire. Il prouve aux Soldats que Ven-

dôme n'est pas mécontent de leur va
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leur , & qu'il a grande confiance en

leurs lumières.

Dans le temps que Louis XIV. cher-

choit à établir une diſcipline auſtère &

inviolable dans ſes troupes , il chercha

l'occafion d'en donner lui-même un

exemple remarquable. L'Armée com-

mandée par le grand Condé , ayant cam-

pédans un endroit où il n'y avoit qu'u

ne maifon , le Roi ordonna qu'on la

gardât pourle Prince. Condévoulut en

vain ſe défendre de l'occuper , il y fut

forcé. Je nefuis que volontaire , répon-

dit le Monarque , & je ne souffrirai

point quemon Généralfoit furla toile ,

tandis que j'occuperai une habitation

commode.

Un brave Soldat du Régiment de

Navarre diſoit gaîmentà ſon Capitai-

ne : Mon Officier, ordonnezqu'on cache

nos Drapeaux ; fi l'ennemi les voit , il

fuira long-tems avantque nouspuiſſions

lejoindre.

LeMaréchalde Villars diſoit ſouvent

qu'il n'avoit eu que deux plaiſirs bien

vifs en ſa vie , celui de remporter un

prix au College , & celui de gagner

unebataille..
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Les Suédois ayant déclaré la guerre

à la Ruſſie en 1741 ,on propoſe dans

l'aſſemblée des Etats , de condamner les

contrebandiers à être enrollés pour toute

leur vie. Et que deviendra la dignitédu

nom de Soldat ? dit un Députéde l'Ordre

des Payfans. Ce motplein d'élévation ,

arrête la promulgation de la Loi. Il ne

faut pas avilir les Gens de guerre , lorf-

qu'on veut procurer à la Patrie de bons

Défenſeurs.

Les François attaquent Menin en

1744. on dit à Louis XV qu'en bruf-

quantune attaque qui coûtera quelques

hommes , on fera quatre jours plutôt

dans la Ville. Eh bien , dit le Prince ,

prenons-laquatre jours plus tard ; j'ai-

memieux perdre quatrejours devant une

Place , qu'un seul de mes Sujets,

En 1745 à la bataille de Fontenoi ,

M. le Dauphin court l'épée à la main

pour ſe mettre à la tête de la Mai-

fon du Roi , qui va faire un dernier

effort. On l'arrête , on lui dit que ſa

vie eſt trop précieuſe. Ce n'est pas la

mienne qui est précieuse , dit- il , c'eft

celle du Général lejour d'une bataille.
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En 1745 un Gentilhomme Anglois

eft accuſé d'avoir donné un aſyle dans

ſa maiſon au Prince Edouard battu à

Cullodon ; il eſt cité devant les Juges.

Il ſe préſente à eux avec la fermeté que

donne la vertu , & leur dit : souffrez

qu'avant de fubir l'interrogatoire , je

vous demande lequel d'entre vous , fi

lefils du Prétendantſe fût refugié dans

ſamaison , eût été aſſezvil & assez la-

che pour le livrer ?A cette queſtion le

Tribunal ſe léve & renvoie l'accuſé.

En 1757 un Anglois fort riche &

d'une naiſſance diftinguée , veut faire

une campagne en qualité de Volontaire

dans les Armées Prufſiennes , pour ap-

prendre la guerre dans cette excellente

école. Ilyparoît avecdes équipages fu-

perbes , une table exquiſe , le train de

l'homme le plus opulent.

Malgré cettemagnificence,ou à cauſe

decettemagnificence même , ileſt traité

avec peu de conſidération. Son pofte eft

toujours aux Equipages & aux Hôpi-

taux ; il a même la douleur très-amère

pour un Anglois , de ne pas contri-

bueràla défaite des François àRosback.

Les fréquentes répréſentations qu'il fait
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faire fur cela au Roi de Pruſſe , ne pro-

duiſentrien& faplace ſe trouve toujours

la même. Enfin il demande lui-même

un éclairciſſementà Frederic. Votre ma-

niere de vivre dans mon camp , lui ré-

pond le Monarque , est un grandScan-

dale. Iln'estpas poſſible ,fans beaucoup

defrugalité , de s'endurciraux travaux

de la Guerre , & fi vous ne croyezpas

pouvoir vous plier à la male discipline

desArmées Pruſſiennes , je vous exhorte

àretourner enAngleterre.

Un conſeil ſi ſage eſt ſuivi ſur le

champ ,& l'on ne doute pas , dit un

Ecrivain judicieux , que notre Anglois

ne paſſe pourun aſſez bon Officier dans

nos Armées , quoiqu'il n'ait pas été un

Volontaire ſupportable dans celles du

Roi de Pruſſe.

L'Ouvrage dont nous venonsde par-

ler eſt déja connu des Anglois. Unde

leurs Ecrivains Périodiques en a porté

unjugement qui ſe trouvedans le Jour-

nal Etranger , mois de Mai ,page 223.

Voiciles expreffionsde l'AuteurAnglois

en parlantdel'Ecole Militaire.

» Juſqu'ici les différens Gouverne-

>>mens ſe ſont bornés à faire compoſer

>> des Ouvrages de Tactique & de rai
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>> ſonnement , dont lebutétoit unique-

>> ment d'étendre l'eſprit des Militaires.

» Le Ministère de France plus éclairé ,

>> vient d'en faire compofer unqui parle

>>à leur cœur , & qui doit néceſſaire-

>> ment les échauffer , & leur donner

>> l'enthousiasme de leur état. Il eſt im-

>>poſſible qu'un jeune homme appellé

» à la guerre , qu'un Officier ouun Sol-

>> dat qui la font déja , liſent de fang

>>froid le plus grand recueil de vertus

>>guerriéres qui ait encore été formé.

>>Leur âme enflammée par une foule

>>de grands exemples , ne peut plus

>> éprouver que trois ſentimens , une

>> grande indifférence pour lavie, beau-

>>coup demépris pour ce qu'on appelle

>> commodités , & une paffion extrême

>> pour la gloire.

>> Toutes les Nations qui ontl'amour

>> des grandes chofes , adopteront fans

>>doute cetOuvrage , & leferont fans

>> répugnance , parce que l'Auteur a

>> écrit leurs actions avec la même vé-

» rité , la même préciſion , la même

>>chaleur que celles de ſes compatrio-

» res. Ce feroit rendre un ſervice im-

>>portant aux braves gens qui combat-

>> tent pour notre patrie avec tant de

>> ſuccès & de gloire dans toutes les

Parties
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こ

» Parties du Monde, que de les met-

» tre en état de lire un Ouvrage qui les

>> ſoutiendra dans leurs travaux , & les

>> encouragera à mériter d'y voir un

>>jour leurs noms placés.

TRAITÉ DE L'ATTAQUE DES PLA-

CES , par M. LEBLOND , Maitrede

Mathématiques des Enfans de France,

&c ; seconde édition , revue", corrigée&

augmentée.AParis , chezCharl. Ant.

Jombert , Libraire du ROI pourl'Ar-

tillerie & le Génie , rue Dauphine , à

l'Image Notre-Dame , 1762. volume

in-8°.

COMME la Préface de cet Ouvrage
en contient une analyſe aſſez exacte ,

nous nous contenterons d'en tirer quel-

ques traits qui pourront le faire con-

noître. On ſçait que l'attaque des

Places a toujours été regardée comme

une des principales parties de l'art mili-

taire. Les batailles rendent maître de la

campagne ; mais il faut prendre les Pla-

ces del'ennemi, fi l'on veut former dans

I. Vol. D

:
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ſon pays des établiſſemens ſolides &

durables.

Avant l'invention de la poudre à ca-

non , l'attaque des Places demandoit

plusde génie , de ſcience &de temps

qu'ellen'en éxige actuellement. Avec le

canon , ontrouva le moyend'abréger

la longue duréedes fiéges : mais onne

parvint pas d'abord à donner à cette

attaque le degré de perfection qu'elle a

aujourd'hui. On le doitau génie créa-

teur de M. de Vauban. Ce grandHom-

me , par l'invention des parallèles & du

ricochet , a rendu les fiéges plus sûrs ,

plus courts & moins meurtriers qu'ils

n'étoient auparavant. On trouvera dans

cet Ouvrage l'attaque des Places traitée

ſelon la méthode & les maximes de

cet illuftre Ingénieur. Son livre ſur cet

objet a été le principal guide que l'Au-

teur a ſuivi ; mais il y ajoute un grand

nombre de faits , d'obſervations &de

détails néceſſaires pourdonner des idées

nettes & préciſes, non ſeulement des

travaux , mais encore de toutes les opé-

rations qui ont rapport à la réduction

desPlaces,

Après avoir expoſé les principales

conſidérations dont on doit s'occuper

avantque d'entreprendre un fiége , ainſi
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queles circonstances lesplus favorables

pour s'y déterminer , M. le Blond donne

lesdéfinitions des termes dont on ſe ſert

dans la guerre des fiéges , & l'explica-

tion des eſpéces de machines oudema-

tériaux qu'on y employe. Il expoſe en-

fuite dans un affez grand détail les ré-

gles générales & particulières qui doi-

vent être obſervées dans l'inveſtiſſe-

mentdes Places.

Ala ſuite decette premiere opération

du fiége, il traitedes lignesdecirconval-

lation.Il donne la manière de les tracer ,

&de les fortifier pour les mettre à l'abri

de toutes les entrepriſes de l'ennemi.

-Pour réunir ſous unmême point tout

ce qui a rapportà cette matiere , il éxa-

mine quels font les avantages& les in-

convéniens d'une ligne formée de re-

doutes ſéparées , comme l'étoit la cir-

convallation de Mastricht , en 1748.

Pleinde vénération &de reſpect pour
la mémoire du célébre Général , Au-

teur de cette nouvelle diſpoſition , il

eft fort éloigné de vouloirdéprimer les

idées ſupérieures qui la lui avoient fait

imaginer. Elles étoient ſans doute rela-

tives à la force de ſon armée , & aux

connoiſſances particulières qu'il avoit des

deffeins de l'ennemi.

Dij
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Ayant expliqué tout ce qui concerne

les lignes de circonvallation& de con-

trevallation , M. le Blond entre dans le

détail du tracédes tranchées & des pa-

rallèles. Il expoſe d'abord la maniere d'y

procéder ſurun plan ,& il indique en-

ſuite lesmoyens de rapporter ce travail

fur le terrein.

Delà l'Auteur paſſe à des obſerva-

tions ſur les Officiers Généraux qui fer-

vent dans les fiéges , & fur le beſoin

qu'ils ontdes connoiſſances qui concer-

nent le Génie , pour remplir avec dif-

tinction les différens commandemens

dont il font chargés. Il indique à cette

occafion , dans une note , un moyen

fort fimple pour former les jeunes Co-

lonels , non-feulement dans la Tacti-

que , mais encore dans toutes les matiè-

res qui regardent le Génie & l'Artil-

lerie.

Après ces eſpéces de préliminaires ,

il décrit les divers travaux des approches;

explique ce qui regarde l'ouverture& le

travail de la tranchée , de la ſappe , de

l'établiſſement des batteries à ricochet ,

&lamaniere dont ondoit s'y prendre

pour repouffer les forties des affiégés.

Il traite enfuite de la prife du chemin

couvert , par la ſappe& de vive force ,



OCTOBRE. 1762 . 77

desbatteries pour battre en brêche , du

paffage du fofféde la demi-lune , de la

priſe de cette ouvrage , &de celle des

baſtions du front de l'attaque.

Comme ces opérations ſont les moyens

généraux qu'on employe àla réduction

des Places , il n'a rien négligé pour en

donner des idées nettes& préciſes , de

maniere qu'on puiſſe en tirer des régles

&des principes pour l'attaque de tous

les différens ouvrages de Fortification.

Suit une courte récapitulation des

principales opérationsdu fiége, après la-

quelle M. le Blondtraite de l'attaque des

Places qui ont un avant-foffé,des lunet-

tes ou redoutes,unavantchemin couvert,

des ouvrages à corne &à couronne , des

contre-gardes , tenaillons , &c. Il expli-

quetout cequel'attaquede ces ouvrages

demandedeſoins&d'attention,&quel-

le doit être la figure ou la diſpoſition des

logemens qu'on y établit. Ildonne auffi

quelques obſervations ſur le ſiége des

Places qui ont des Citadelles ,& fur les

circonstances qui peuvent engager à le

commencerpar l'attaque de la Citadel-

le , ou par celle de la Ville. Il traite en-

fin de l'attaque des fauſſes-braies , des

cavaliers , & des Places fortifiées de

tours baſtionnées.

Diij
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On trouve dans cet Ouvrage un peu

plusdedétails ſur l'attaque de ces tours,

que dans le Traité même de M. de

Vauban.

Dans le détail des attaques précéden-

tes , ona ſuppoſé que lesVilles étoient

ſituées en terrein uni& de même nature,

c'est-à-dire , également acceſſible dans

toutes fes parties ; comme il y en a peu

de cette eſpéce , M. le Blonddonne les

principes les plus généraux & les plus

importans pour la conduite des appro-

ches, lorſque les Places font entourées

de marais en tout ou en partie , & lorf-

qu'elles font défendues par desinonda-

tions: il entre auſſi dans le détail de

l'attaque des Places ſituées ſurdes hau-

teurs ,&de celle desVilles maritimes.

Il dit auſſi un mot des précautions

qu'il faut prendre , ainſi que de la con-

duite qu'on doit tenir , lorſqu'on eft

dans la fâcheuſe néceſſité de lever un

fiége.

L'attaquedes petites Villes , Châteaux

&c. fuit imédiatement : l'Auteur donne

l'éſſentiel de tout ce qu'on doit y ob-

ſerver.

Quoique les Villes de guerre où

l'on fait le ſervice avec éxactitude , ne

foientguère expoſées aux ſurpriſes;com-
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me il y a des cas où la négligence des

Chefs à cet égard peut ydonner lieu ,

l'Auteur éxpoſe ce qu'ily ade plusgéné-

ral fur ce ſujet. Il traite auſſi des eſcala-

des, & il indique les principales circonf-

tancesdans leſquelles onpeut bruſquer

l'attaque d'une Place. Enfin cet ouvrage

eſtterminé par l'explication détaillée du

blocus des Villes , ſoit pour les rédui-

re par ce moyen , ou pour les mettre

dans le cas de faire une moindre ré-

ſiſtance , lorſqu'il eſt queſtion enfuite

de les attaquer dans les formes.

1

Cet éxpoſé ſommaire peut donner

une idée ſuffiſante des différens objets

quicompoſent cetOuvrage. Ony trou-

vera réuni tout ce qu'il y a de plus

utile& de plus intéreſſant ſur l'attaque

des Places non ſeulement dans les Au-

teurs Militaires & les Hiſtoriens , mais

encore dans les Journaux des fiéges les

plus fameux; en forte qu'il peut être re-

gardé comme contenant le précis de

toutesles connoiſſances les plusutiles&

les plus importantes ſur la matière qui

enfaitl'objet.

Div
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ÉLÉMENSde PHARMACIE théorique

&pratique , contenant toutes les opéra-

tions fondamentales de cet art , avec

leurs définitions & une explication

de ces opérationspar les principes de

la Chymie ; la manière de bien choiſir,

depréparer&de méler les médicamens,

avec des remarques & des réflexions

fur chaque procédé ; les moyens de

reconnoître les médicamens falſifiés ou

altérés ; les recettes des médicamens

nouvellement mis en uſage ; les princi-

pes fondamentaux de pluſieurs Arts

dépendans de la Pharmacie , tels que

l'art du Confifeur , & ceux de lapré-

paration des eaux de Senteur & des

liqueurs de table ; avec une Table des

vertus & dons des médicamens. Par

M. BAUMÉ , Maître Apothicaire de

Paris , & Démonstrateuren Chymie.

A Paris , chez la veuve Damonneville

& Mufier fils , quai des Augustins ,

au coin de la rue Pavée ; P. F. Didot
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&&

le jeune , quai des Augustins près

du Pont S. Michel, à S. Auguftin ; de

Hanfy ,furle Pont au Change , à

S. Nicolas , 1762. 2 vol. grand in-8 .

de 854pages , non compris l'Aver-

tiffement.

T

9

OUTES les Sciences , tous les Arts

ont leurs élémens , leurs principes , leurs

régles fondamentales. Mais il faut un

homme long-temps éxercé , & qui ait

vu avecles yeux de l'expérience, pour

preſcrirelesloixſuivantleſquellesonpeut

étudier& agir furement. La Pharmacie

en particulier eſtunde ces Arts impor-

tans , où lathéorie demande à être éclai-

rée par unespratique raiſonnée. Il s'a-

git ici de ſa ſanté ;& il ne faut pas

abandonner un bien ſi précieux à l'im-

prudence du charlataniſme , ni aux ha-

fards périlleux d'une routine aveugle. Il

étoit donc important qu'un Maître de

'Art, qu'un Pharmacien habile cé

lébre nous dévoilât ſes ſecrets , nous

apprît les caractères qui diftinguent les

bons médicamens d'avec ceux qui font

ſophiſtiqués ,& nous enſeignât les meil-

leures méthodes pour les préparer.L'ou

vrage queM. Baumé vient de donner

nocide D
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au Public nous paroît remplir tout ce

qu'on pouvoit eſpérer de la part d'un

Sçavant qui joint le génie de l'obfer-

vation&la lumièrede la théorie à une

pratique confommée. Nous croyons

que ces élémens de Pharmacie forment

le Traité le plus méthodique , le plus

profond& le plus complet qui ait été

compoſé juſqu'à préſentſur cet objet.

M. Baumé ne diffimule point qu'il a

tiré de très-bonnes obſervations de la

Pharmacopée de Sylvius , Médecin qui

florifſoit au milieu du ſeiziéme frécle ;

mais l'Art s'eſt perfectionné & s'eft

beaucoup enrichi depuis ce temps. Le

Livre que nousannonçons eſt un dépôt

précieux , où l'on trouve raſſemblées

toutes les connoiſſances; en ce genrer;

c'eſt un corps complet de doctrine fur

laPharmacie.

M. Baumé a diviſé ces élémens en

quatre parties , ſçavoir 1°. la connoif-

ſance , 2º, l'élection , 3°. la préparation,

4°. la mixtion des médicamens. Cette

derniere partie eſt ſubdiviſée en médi-

camens internes &médicamens exter-

nes . L'Auteurdonne la connoifſſance de

pluſieurs remédes particuliers qui font

d'uſage , & qui font néanmoins peu

connus, ou parce que les recetres n'en

avoient pas encore été publiées , ou
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parce qu'elles ne ſe trouvent que dans

des Ouvrages peu répandus. On ap-

prendencoredans ces Elémens, les ré-

gles pour la préparation des remédes

magiſtraux. On ſçait combien cet objet

eſt important dans la Pharmacie. Il y a

à la fuite de chaque procédé des re-

marques qui jettent beaucoup de clarté

fur la pratique. Enfin onpeutdire avec

confiance que ce Livre élémentaire eſt

le manuelde la Pharmacie& des Arts

qui endépendent. C'eſt un recueil né-

ceffaire à tous ceux qui préparent des

médicamens & qui veulent acquérir

les connoiſſances eſſentielles de cetArt,

ſoit par état , ſoit par le ſoin de leur

conſervation , ou de celle des perfon-

nes qui leur font chères. Ces Elémens

font écrits dans le ſtyle convenable. En-

fin nous penſons que c'eſt un des Ou-

vrages les plus importans qui aient paru

fur la Pharmacie depuis beaucoupd'an-

nées. Nous ne doutons point même

qu'il ne paſſe entre les mains de tous

ceux qui ſe mêlentde l'artde guérir , &

qu'il nedevienne le guide& le Code en

quelque forte de ces perſonnesquipla-

cées loindes ſecours de la Ville , ont

ſouvent beſoin de confulter un Livre

comme leur Médecin&leur oracle.

D vj
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1

ABRÉGÉ Chronologique de l'HIStor-

RE DU NORD,ou des Etats de Dan-

nemarck , de Ruffie, de Suéde , dePo-

logne , de Pruffe , de Courlande &c.

Avec des remarques particulières fur

le génie, les mœurs , les usages de

ces Nations ; fur la nature & les

2 productions de leurs climats ; enfem-

ble un précis hiſtorique concernant la

Laponie , les Tartares , les Coſaques ,

les Ordres Militaires des Chevaliers

Teutoniques & Livoniens ; la notice

des Sçavans & Illuftres ; des Métro-

polites , des Patriarches de Ruſſie;

des Archevêchés & Evéchés de Polo-

gne; des Princes contemporains &c.

Par M. LA COMBE , Avocat. A

Paris, chezJean-Thomas Hériſſant ,

Libraire , rue S. Jacques,à S. Paul&

à S. Hilaire. 1762. 2 vol. in-8" ; le

premierde 656pages fans laPréfa-

ace, lefecond de 730 pages.

M.LALA COMBE étoit déja compté

2
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au nombre des plus heureux imitateurs

de M. le Préſident Henault. Il a donné

en 1758 un Abrégé Chronologique de

l'histoire ancienne * , qui a étébienac-

cueilli , & qui méritoit de l'être. Celui

qu'il publie aujourd'hui eſt encore plus

digne d'attention , plus capable de pi-

quer la curiofité du Public. Il y a long-

temps que les Egyptiens , les Affyriens

les anciens Perfes , les Grecs , les Ma-

cédoniens , les Syriens , les Carthagi-

nois , les Parthes ne figurent plus fur

la Scène duMonde: tous ces Peuples

ont été engloutis dans le vaſte ſeinde

l'Empire Romain , qui lui - même a

difparu & dont il ne reſte plus que

le nom. Il n'en n'eſt pas de même des

Puiſſances du Nord dont M. La Com-

be donne l'hiſtoire dans les deux volu-

mesquenous annoncons; elles fubfiftent

avec éclat , & elles ont même une

influence bien marquée dans prèſque

toutes les affaires de l'Europe.

L'Auteur commence ſon premier vo-

lume par l'hiſtoire du Royaume,dé

Dannemarck auquel eſt uni celui de

Norwege. Il la conduitjuſqu'à l'année

1753 , & la termine par l'Eloge du Roi

FrédéricV, actuellement fur le Trône ;

* Ilse vend chez le même Libraire.
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Prince qui uſe en grand homme &en

grandRoi , du pouvoir ſans bornes que

les Danois ont déféré à leur Monarque

lors de la révolution de 1660. Les Re-

marques que l'on trouve à la ſuite font

très-curieuſes & très-propres à donner

une idée juſte des forces, des produc-

tions , des mœurs & de la police du

Royaume de Dannemarck &de Nor-

wege.

Le reſte du premiervolume eſt rempli

par l'Histoire de la Ruffie. Ony recon-

noît fans peine la plume brillante &

rapide , qui nous a déja tracé, il y a

quelques années , les Révolutions de

cet Empire * , plus fécond qu'aucun

autre , en catastrophes fingulières &

frappantes. L'Auteura conduit l'Hiſtoire

de la Ruſſie juſqu'au temps préfent ,

c'est-à-dire , juſqu'à la proclamation de

l'Empereur Pierre III, qui n'a faitque

monterunmoment ſur le Trône , pour

defcendre tout de ſuite dans le tom-

beau, après avoir eu le chagrin d'être

déposé. M. Lacombe s'eſt fort étendu

dans ſes Remarques ſur la Ruffie , & il

s̀'eſt beaucoup appliquéàfaire connoître

les Nations fingulieres & nombreuſes

*Ces Révolutions de Ruſſieſe vendent chezle
méme Libraire.



OCTOBRE. 1762. 87

qui font incorporéesà ce vaſte Empire ,

telles que les Lapons, les Samoiédes ,

les Tartares , les Coſaques , les Kal-

moucs ,&c.

La premiere moitié du ſecond vo-

lume eſt conſacrée à l'Hiſtoire de Suéde,

où l'on diftingue les Régnes brillans de

Gustave Vasa, de Gustave Adolphe ,

deChristine , de CharlesXII. L'Auteur

avoitdéja traitéà part l'Hiſtoire de Chrif-

tine, dans unvolume publié au com-

mencement de cette année, & dont

nous avons rendu compte dans un de

nosMercures. * Nous avons été curieux

decomparerces deuxHiſtoiresdeChrif-

tine faites par un même Ecrivain , &

nous y avons trouvé les différences

qu'unAuteurjudicieuxdevoitymettre ;

l'une eſt l'Histoire de Christine , l'autre

eſt l'Hiſtoire de la Suéde ſous le Régne

de cette Princeſſe; toutes deuxfontd'un

ſtyle facile , qui neſe reſſent nullement

delacontrainte où l'Auteur a dû ſe trou-

ver,pour varier ſes tours & ſes expref-

fions lorſqu'il a eu à traiter les mêmes

faits. Cette partie eſt ſuivie, comme les

*Cette Histoire de Chriſtine ſe vend chez la

VeuveDamonneville & Mufier fils , quai des Au-

guins ,au coin de la rue Pavée ,& chez De

Hanfy, furle Pont auChange.
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précédentes , par des Remarques très-

intéreſſantes ; l'Auteur , après avoir parlé

des mœurs , des uſages , du climat &

ducommercede la Suéde , traite au long

cequi commence les Loix fondamen-

tales , & le Droit public actuel de ce

Royaume.

Le ſecond volume eſt terminé par

l'Hiſtoire de la Pologne. M. Lacombe

y a placé acceſſoirement dans les co-

lonnes pluſieurs Hiſtoires particulieres,

comme on voit, dit-il , dans certains ta-

bleaux, des grouppes dusecond ordre ,

Séparés en apparence du grouppe prin-

cipal, auquel ils fervent néanmoins de

liaison. Ces Hiſtoires particulieres font

celles de la Lithuanie, du Duché de

Courlande , de l'Ordre des Chevaliers

Teutoniques , de l'Ordre des Chevaliers

Porte-Glaive de Livonie , & celle de la

Pruffe, pour laquelle l'Auteur ſe glorifie
d'avoir eu à confulter les Mémoires de

Brandebourg , fortis dela maindu Roi

de Pruſſe actuellement régnant. L'Hif

toire de Pologne va juſqu'à l'année

1736, dans laquelle on tintune Dierte

de pacification , à l'occaſiondestroubles

qui ont obligé le Roi Staniſlas à quitter

un Trône , où il avoit été appellé deux

fois par les fuffrages libresde la Nation.
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CegrandPrince,noncontentdedonner

au monde l'exemple de toutes les vertus

royales , a voulu encore l'éclairer par

ſes Ecrits; nous avons de fa main plu-

fieurs Ouvrages, un entr'autres fur le

Gouvernement de Pologne , portant

pour titre la Voix libre du Citoyen.
M. Lacombe ſe fait encore honneur ici

d'avoir tiré beaucoup d'excellentes cho-

ſes de cet Ouvrage. » A quelle meil-

>>>leure ſource , dit-il , pouvois-je puiſer

>> pour une partie de mes Remarques

>>>ſur l'Hiſtoire de Pologne , que dans

» l'Ecrit lumineux & ſcavant , où ce

>>grand Roi qui a mérité à tantde titres

» le furnom de Bienfaisant , où ce Hé-

» ros de l'humanité a fait entendre ſa

» voix , qui eſt celle duvrai Patriotiſme,

»&de la Religion ?

Engénéral il eſt aiſé de s'appercevoir

en lifant cetOuvrage , qu'il eſt le fruit

d'un travail long& épineux , que l'Au-

teur n'a rien négligé pour le porter à la

perfection , qu'il a beaucoup lu , beau-

coup réfléchi. Cette Hiſtoire du Nord ,

quoiqu'elle porte le titre Abrégé , eſt

cependant plus complette que toutes

celles que nous avions juſqu'à préſent ;

c'eſt même la ſeule où l'on trouve l'en-

ſemble & le corps entier de l'Hiſtoire
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decette portionde l'Europe. Nous pou-

vons d'ailleurs aſſurer qu'elle est très-

intéreſſante , par la variété , par la mul-

tiplicité , par la grandeur &par la fin-

gularité des événemens ; très-agréable

par l'art avec lequel l'Auteur a ſçu y

répandre des fleurs de temps en temps ;

par fon talent à peindre les principaux

Perſonnages; par ſon exactitude à ſaifir

tout ce qui peutfaire connoître le génie,

les mœurs& les uſages des Peuples , les

productions & les fingularités des divers

Empires dont il a raſſemblé l'Hiſtoire.

A L'AUTEUR DU MERCURE.

J'AI lû avec plaifir , Monfieur , dans

votre ſecond Mercure du mois d'Avril

dernier, page 79, un avis quevousdon-

nezau ſujetdes Inſcriptions de la Ville

&des Epitaphes de toutes les Eglifes

deParis.

Il y a pluſieurs années que j'avois for-

mé le deſſein de faire exécuter ce pro-

jet , & j'avois déja commencépar faire

copier toutes les Epitaphes des Egliſes ,

dont j'ai actuellement trois gros Volu-

mes in-folio , avec des tables alphabéti-

ques qui m'ont été très-utiles pour finir
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quelques Ouvragesque j'ai commencés

depuis longtemps , & que je continue

encore pour les faire imprimer inceſſa-

ment.

,Je penſe comme vous , Monfieur

quece travail feroit auffi curieux qu'u-

tile à la République des Lettres , & je

crois que tout bon Citoyen doit con-

courir à ſa perfection. C'eſt dans cette

vue que j'offre avec plaiſir mon Manuf-

crit des Epitaphes , & je n'aurai pas de

regret à la dépenſe qu'il m'a coûté , s'il

peut être utile , & faire plaifir au Pu-

blic , ſuivant le précepte de notre Maî-

tre : *

Omne tulit punctum qui miſcuit utiledulci.

On pourroit propoſer cet Ouvrage

par ſouſcription , dont je me chargerai

volontiers d'obtenir la permiffion , fi

vous voulez bien , Monfieur , nousdon-

ner quelqu'un affez intelligent pour ſui-

vre ce détail , & faire éxécuter ce pro-

jet, en nous indiquant l'Imprimeurque

vous voudrez choisirà ce ſujet; furquoi

j'attendrai l'honneur de votre réponſe

dans votre prochain Mercure.

J'ai l'honneur d'être , &c.

D. N. Abonné auMercure.

*Horat. deArte Poet.
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LETTRE A M. DE LA PLACE.

MONSIEUR,

}

Lorſque vos Prédéceſſeurs ont faitdu

Mercure Galant , le Mercure de France ,

à l'agréable qui en étoit auparavantl'ob-

jet unique , ils ont fagement ajouté

l'utile qui lui manquoit; c'eſt ſous cette

nouvelle forme qu'à proprement parler

il eſt devenu le journal de la Nation.

Le Public s'apperçoit avec plaiſir que

vous le rendez plus digne que jamais

d'un ſi glorieux titre , par l'attention que

vous avez d'y recueillir tout ce qui peut

contribuer non ſeulement à l'amuse-

ment mais aux avantages réels des

Citoyens. Quelque mal que l'on dife

de ce fiécle , il n'eſt pas douteux que

c'eſt celui qui a fait le plus de progrès

parmi nous. On a beau décrierla Phi-

loſophie de nosjours ; on ne peut nier

du moins que celle qui nous apprend à

connoître nos véritables intérêts , ne foit

auſſi avantageuſe à la ſociété en géné-

ral , qu'au Citoyen en particulier. Lorf-

que nos Beaux-Eſprits n'étoient occu-

,
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pés qu'à differter ſur le mérited'un Son-

net, ou fur la préférence qu'ils vou-

loient adjuger aux Auteurs Modernes

fur les anciens , que pouvoient pen-

ſer les Etrangers de la Littérature de

France ? Eft-il étonnant qu'alors les

Anglois accuſaſſent la Nation d'être

frivole ? Je ne doute pas qu'elle ne

leur paroiſſe bien différente aujour-

d'hui , depuis que tant de Bons - Ef

prits, parmi nous, ne s'occupentque des

Sciences & des Arts utiles , depuis que

l'Esprit des Loix & l'Histoire Naturel-

le ont répandu de nouvelles lumières ,

qu'il nous importe le plus de con-

noître. La jaloufie de nos voiſins ofe-

roit-elle encore borner nos avantages

dans les Sciences , à la gloire d'amu-

fer l'Europe ? Quels Livres ont plus

éclairé le Siécle , que les deux que je

viens de citer ? Combien en même

tempsn'avons-nous pas vû paroître d'Ou-

vrages inſtructifs ſur le Commerce &

fur l'Agriculture ? Il eſt vrat qu'à l'é-

gard de ces deux grands objets en par-

ticulier , les Anglois nous ont précédé ;

auffi tâchons-nous de profiterde leurs

leçons & de leur expérience. Mais fi

dans ce genre nous nous faifons gloire

de les reconnoître pour nos Maîtres
د
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nous nous flattons , avecle temps ,de les

forcerà eſtimer& reſpecter leurs Rivaux.

Il n'eſt pas étonnant qu'il ſe trouve beau-

coupd'Ecrits foibles parmilegrand nom-

bredeceuxqui ontparu,ſoit ſur la nature

&lesavantagesduCommerce,ſoit ſurles

défautsde notreAgriculture ,&lesamé-

liorations dont elle eſt ſuſceptible ;

mais les gens qui s'imaginent & qui

diſent chaque jour qu'en général tous

ces Ouvrages ne ſont bons qu'à amu-

fer unLecteur oifif,&quelaſociété n'en

retirera aucun fruit , ſont dans une er-

reur manifeſte ; il ne feroit pas diffi-

cile de leur en donnerla preuve. N'est-

ce pas déja un grand bien que de ne

nous entretenir que d'objets , en effet

les plus dignes d'occuper une Nation

raiſonnable ? Serions- nous devenus ce

quenous ſommes ? L'Europe feroit-

elle auffi changée qu'elle l'eſt depuis

trois fiécles, fi l'on n'avoit écrit ? Com-

me il n'eſt point d'effet fans cauſe , il

ne peut pas non plus y avoir de cauſe

fanseffet. Dans le monde moral, comme

dans le phyſique, avecle temps tout opé-

re: lorſqu'il a mûri les germes de toutes

eſpéces ils ſedéveloppentd'eux-mêmes.

M. l'Abbé de S. Pierre , ſans être un

viſionnaire , a puſe flatter que nos Ne-
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veuxverrontun jour éxécuter tout na-

turellement , des projets que ſes Con-

temporains ont traités de chimériques.

C'eſt parce que ſous la ſageſſe de ce

Regne- ci on a écrit ſur le commer-

ce& fur le crédit public , que leMi-

niſtére de France eſt aujourd'hui con-

vaincu que pour quelque cauſe que

ce ſoit , il ne faut jamais toucher aux

monnoies , que la Nation eſt pourja-

mais garantie du fléau qui étoit pour

elle le plus à craindre dans les temps

malheureux que les longues guerres en-

traînent néceſſairement.

Nous ſçavons que nos Pères n'étoient

pas moins attachés que nous à la Patrie :

carquelsque foient les Sophifines pré-

ſomptueux de quelques Ecrivains mal-

intentionnés , les François en ont une à

laquelle ils font capables de tout facri-

fier : ce n'eſt que parce nous ſommes

aujourd'hui plus éclairés qu'on ne l'é-

toit autrefois , que nous faiſons ce que

nos Pères n'avoient pas encore fait.

Quelle preuve d'amour pour le Roi &

de zéle pour le bien public ne vient pas

dedonner la Provincede Languedoc , *

où le Clergé , la Nobleſſe &le Tiers-

Etatſe ſont immortaliſés par uncombat

*Voyez la Gazette de Francedus Décembre

1761.



96 MERCURE DE FRANCE

و

de générofité envers la Patrie dont juf-

qu'ici la RépubliqueRomaine avoit feu-

le été capable ! S'il eſt encore quelque

Pindare fur le Parnaſſe François , qu'il

conſacre à la poſtérité les noms glo-

rieux de ces Héros Citoyens à qui la

France doit ce grand exemple de fa-

geffe , &d'un Patriotiſme auffi éclairé

que vertueux. Quelprompt effet n'a-t-il

pas opéré ? * Animédu même zéle

les Etats de Bourgogne , la Ville de

Paris , pluſieurs autresVilles , différentes

Compagnies ; diſons mieux , tous les

Sujets du Roi ſe ſont diſputés à l'envi

àqui feroit le plus d'effort pour mettre

le Souverain en état d'exécuter les pro-

jets dignes deſa ſageſſe&de fon amour

pour les Peuples. Nos ennemis n'en

doiventplus douter à préſent , quelque

beſoin que nous ayons de la paix ; l'A-

mour de la Patrie , la Vertu de la Na-

tion ne peuvent admettre qu'une paix

glorieuſe; & fon courage eſt en droit

deſe lapromettre. Ainfila Marine Fran-

çoiſe que les Anglois ſe vantent d'avoir

abattue , cette hydre ( pour l'appeller

du nom qu'ils lui donnent)ſe reléve

malgré tous leurs éfforts , & déja de

*Voyez celle du 12 du même mois.

toutes



OCTOBRE. 1762. 97

toutes parts reproduit de nouvelles

têtes.

Nos ſentimens pour le digne Monar-

que ſous lequel nous avons le bonheur

de vivre , font affez connus par lenom

de BIEN-AIMÉ qu'il tient de notre ref-

pect &de notre amour; mais de com-

bien aujourd'hui ce Roi bien faiſant ne

nous devient-il pas plus cher, lorſqu'au

milieu d'une guerre qu'il n'a entrepriſe

que pour le bien de ſes Peuples , nous

le voyons également occupé des Arts

même de la Paix , & furtout du ſoin

de l'Agriculture ?

Après ce préambule , Monfieur , trou-

vez bon queje vous avoue ingénument

quemonbutenvousadreſſant cette lettre

eſt de vous prier de l'inférer dans votre

Mercure ; je le choiſis comme le canal

dont il eſt naturel de ſe ſervir pour an-

noncer au Public un des Ouvrages qui

doit le plus intéreſſer par ſon objet. II

eſt intitulé : Recherchesfur la valeur des

Monnoies & fur le prix des Grains

avant & après le Concile de Francfort.in-

22.AParis, chezNyon , Didot. 1762.

C'eſt prévenir le Lecteur inſtruit , que

de lui apprendre que ce Livre eſtde M.

Dupré de S. Maur, l'un des Quarante

de l'Académie Françoiſe , à qui nous
I. Vol. E
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devons déja l'excellent Eſſai fur les

Monnoies. l'Auteur qui s'eſtoccupé de-

puis long-tems de ces matières impor-

tantes , développe à chaque page la

profondeur des vues & les raiſons d'u-

tilité qui l'ont porté à ces nouvelles re-

cherches. Un avertiſſement qui eſt à la

tête de l'Ouvrage en indique le but ,

l'introduction qui fuit en expoſe leplan.

Il eſt ſûr que des combinaiſons des

anciens uſages auſſi ſages & auffi juf-

tes que celles de ce ſçavant Académi-

cien, ſont précieuſes pour tout Gouver-

nement général& particulier ; elles peu-

vent faire voir à propos la bonne ou

la mauvaiſe adminiſtration d'un Etat;

les influences des différens ſubſides &

des Traités d'une Nation avec une au-

tre , les courants duCommerce afſujet-

tis , comme ceux des Mers , àdes Loix

générales ; à quel prix il est bonde faire

des Magaſins ſoit pour la ſubſiſtance des

Troupes , foit pour foutenir les grains ,

quand la médiocrité de leur valeur de-

vient onéreuſe au cultivateur , à quel

autre il faut ouvrir les greniers , afin

de foulager les Peuples contre la cherté

&la difette : elles font ſentir aux hom-

mesl'obligation de ſe tendre reſpective-

ment la main ,au lieu de tourner toutes
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leurs vues à augmenter la mifére com-

mune dont les reflets attaquent l'uni-

verſalité des conditions. Elles rectifient

enfinnos idées ſur le génie des Répu-

bliques & des Monarchies dont plu-

fieurs Ecrivains de nos jours ont tracé

rantde tableaux infidéles.

Le ſyſtême de M. Dupré de S. Maur

qui répond à ces différentes vues , n'eſt,

pas fondéfur une ſuppoſition arbitraire ;

l'Auteur prouve qu'en effet les anciens

Numéraires autrefois uſités en France

peuvent éclaircir ceux des Egyptiens ,

des Grecs & des Toſcans. C'eſt pour-

quoi remontant par degré de diſtance

endiſtance , il obſerve d'abord les af-

fiétes de nos coutumes , quelques éva-

luations du temps de Philippe le Bel ,

les appréciations du Cartulaire de Phi-

lippe -Augufte & d'anciennes acquifi-

tions de rente en grains, ou de piéces
de terre détachées.

Enſuite il éxamine les témoignages

despremiers EcrivainsdelaGréce& de

Rome,les LoixRomainesfur les grains,

les augmentations ſucceſſivesde la va-

leur desmonnoies &du prix des grains

depuis Servius Tullius juſqu'à François

Premier. Les fabrications des eſpéces

Confulaires & Impériales s'uniffent à

E ij
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nos Ordonnancesles plus reculées .L'Au-

teur montre ce qu'il faut entendre par les

mots de monnoie 24 , 32 , 40 , &

500º, &c. & comment les chofes qu'un

commerce éloigné nous procure , ont

fuivi de fort près l'enchériſſement des

productions de nos climats.

Il met quelquefois en oppofition le

préſent& le paflé , les conſtitutions des

Romains , le produit de leurs fonds de

terre , leurs meſures & leurs maiſons

vis-à-vis des nôtres.

Enfin la ſource de tant d'érreurs &

d'abſurdités même de la plupartdes Au-

teurs qui ont écrit ſur les monnoies des

Romains , je veux dire l'évaluation des

Seſterces & des Adverbes numériques

de Tacite & de Suétone ; il l'établit de

la maniére la plus vraiſemblable par l'au-

torité de nos Rois , appuyant celle de

Juftinien &des réglemens même de la

République floriſſante ; c'eſt par ces

différens moyens qu'il nous préſente

fous un point de vue plus juſte les libé-

ralités des Empereurs, les fortunes des

Sénateurs , des Chevaliers , des Décu-

rions& les Loix ſomptuaires de Rome,

Les Recherches de M. Dupré de S.

Maur n'étant point fufceptiblesd'unEx-

trait régulier par la multiplicitédes cal-
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culs immenfes qui conſtituent la Nature

même de ſon travail , je me bornerai

pour le faire connoître , à en mettre

quelques morceaux ſous les yeux du

Lecteur.

Au Chapitre V intituléProportion de

la valeur des Métaux , l'Auteur nous

paroît fondé à pouvoir avancerque nous

n'avons aucun Hiſtorien entre la fecon-

de guerre de Carthage&le régne de Phi-

lippe-le-Bel , qui dépoſe que les mon-

noies ayent fouffert d'altération dans cet

eſpace de temps. Leur filence général

depuis Pline juſqu'au troifiéme fiécle

de l'Ere Chrétienne ; les imputations

qu'ils font à Phocas&à Philippe le Bel ,

: d'avoir été les premiers , l'un des Em-

pereurs , l'autre des Rois qui ayent em-

ployéces triſtes reſſources , que l'extré-

mité peut ſeule autorifer ; les conftitu-

tions par leſquelles les Empereurs ont

pluſieurs foisdonné coursaux eſpécesde

leurs Prédéceſſeurs , fans aucune diſtinc-

Etion de valeur,& les prixdesdifférentes

choſes égaux depuis Papirius juſqu'au

Régne de Louis XII , annoncent fuf-

fiſamment que les variations des mon-

noies n'ont pas été fréquentes ni confi-

dérables pendant près de 1500 ans&c.

L'Auteur appuye tout cesfaits de cita-

E iij1
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tions qui ne permettent pasde les révo-

quer en doute. Selon lui durant cet

intervalle de fiécles , un marc d'or va-

loit 12 marcs d'argent , le marc d'argent

fin égaloit 30 marcs de cuivre , & 360

marcs de cuivre ſe balançoient avec un

marc d'or.

Il ajoute que des conventions plus

anciennes qu'aucun monument d'hif-

toire , avoient reglé ſur les métaux en-

tre les hommes une eſtime de proportion

long-temps invariable , que leurs Légif-

lateurs fongeoient plus autrefois à main-

tenir des moyens ſtables pour faciliter

les échanges en général , qu'aux avan-

tages d'un moment qu'on ſe propoſe

depuis près de deux fiécles en hauffant

&baiſſant alternativement les matières ,

fuivant qu'elles courent plus abondam-

ment d'un ou d'autre côté.

Il dit (Chap. V. pag. 146.) » Une fou-

>> le d'Ecrivains, mais tous modernes ,

>>avancent d'après le Blanc que la livre

>>Tournois numéraire de Charlema-

»gne étoit la livre de 12onces d'argent

>> fin égales à 10&demi des nôtres. Cet-

>> te idée a pris ; M. Melon l'a adoptée

>> dans ſon Effai Politique fur le Com-

>>merce. Pour croire il ne faut que cé-

>>der à la moindre impulfion ; pourju-
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>> ger, ladiſcuſſion est néceſſaire& fou-

>> vent pénible.

,

Forcéde fupprimer les calculs , je tâ

che du moins de ſuivre les raiſonne-

mens du Philoſophe. » Nous n'enten-

>>drons bien l'Antiquité , dit M. Dupré

» ( chap. VI. page 157. ) qu'en la con-

>> frontant d'une part avec elle - même

>> d'autre avec le temps où nous vivons.

>>Lorſque nous y trouvons d'extrêmes

>> diſproportions , ſoit d'un côté , ſoit

>> de l'autre , ou la raiſon en éxiſte , ou

>> les différences que nous croyons ap-

>>percevoir font chimériques. Maisbien

>>loin que de trop grandes préciſions

>>foient de quelque utilité pourl'avan-

>> cement de nos connoiſſances , elles

>> ne ſervent ſouvent qu'à les retarder

» par la confufion qu'ellesy mettent.

>> Un boiſſeau Romain de bled , ou

» le Modius tiers de l'Amphore fuffifoit

» à la nourriture d'un homme par fe-

» maine. Ce Modius étoit le boiſſeau de

>> Tofcane , contenant en froment 16

>> livres poids de marc .

>> Le boiſſeau d'Egypte , aujourd'hui

» celui de Paris , dont les Romains ſe

>> ſervoient fréquemment , peſoit vingt

>> livres de France. Nos Payſans l'un

>>portant l'autre avec les animaux qu'ils

Eiv
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>>> font vivre , conſomment dans le

» même eſpace de huit jours environ

» 20 livres de 16 onces. Il eſt vrai

» qu'ils tirent du pain prèſque pour

>>>toute leur nouriture ,& que tous les

>> Italiens font un peu plus ſobres &c.

Le refte au Mercure prochain.

ANNONCES DE LIVRES.

OBSERVATIONS fur les Savans In-

crédules , & fur quelques-uns de leurs

Ecrits. ParJacques-François de Luc.

Soumettez-vous à monjoug , & deve-

nez mes difciples ,parce que je suis

doux & humble de cœur,& vous trou-

verez le repos de vos ames. Car mon

joug eftdoux & monfardeauléger.

S. Matth. XI. 29& 30.

in-8°. Genève. 1762. Avec Permiffion.

Il s'en trouve quelques exemplaires à

Paris chez Briaſſon , rue S. Jacques.

LA DIFFÉRENCE DU PATRIOTIS-

ME national chez les François & chez

les Anglois. Diſcours lu à l'Académie
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des Sciences , Belles-Lettres & Arts de

Lyon , par M. Baſſet de la Marelle , pre-

mier Avocat Général au Parlement de

Dombes, & Académicien aſſocié. in-8°.

Lyon , 1762. Chez Aimé de la Roche ,

Imprimeur-Libraire du Gouvernement ,

de la Ville & de l'Académie de Lyon ,

aux Halles de la Grenette .

PANÉGYRIQUE DE S. LOUIS,Roi

de France , prononcé dans la Chapelle

du Louvre , en préſence de MM. de

l'Académie Françoiſe,le 25 Août 1762 .

par M. Bourlet de Vauxelles , Docteur

de la Maiſon &Société de Sorbonne ,

Chanoine de l'Egliſe de Sens. In-8°.Pa-

ris. 1762. Chez la veuve Brunet , Im-

primeurdel'Académie Françoiſe,grand'

falle du Palais & rue baſſe des Urſins.

1

ANNETTE ET LUBIN , Pastorale ,

miſe en Vers par M. Marmontel , & en

Muſique , par M. de la Borde. In-8°.

Paris. 1762. Chez l'Esclapart , quai

-de Gêvres. Nous rendrons compte de

cet agréable Ouvrage. Le prix eſt de

30 f.

ÉSSAI SUR LA PESANTEUR. Par

M. L ***. In-12. Dijon , 1762. Chez
Ev
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1.

A. de Fay , Imprimeurdes Etats, de la

Ville & de l'Univerſité ; & ſe trouve à

Paris,chez Barrois, quaidesAuguſtins .

و
ARIANE A THÉSÉE Héroïde

nouvelle. ParM. Gazon Dourxigné. In-

12. Paris , 1762. Chez la veuve Valley-

re , quai de Gêvres , à la Nouveauté.

LETTRES SUR L'ÉDUCATION.

Quofemel est imbuta recens , fervabit odorem

Testa diu....

Horat. Ep. Lib. I. Ep. II.

In-12. 2 vol. Paris, quai des Auguſtins,

chez C. J. B. Bauche , à l'Image SteGé-

nevieve & àS. Jeandans le défert.Nous

regrettons de ne pouvoir dès à préſent

donner l'Extrait de cet Ouvrage auſſi

utile que bien fait.
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ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES.

ACADEMIES.

SUITF de la Séance publique de l'A-

cadémie de NISMES , du 28. Mai

1762.

M.RAZOUX, Docteur enMéde

cine , Correſpondant de l'Académie

Royale des Sciences de Paris , de la

Société Royale de Montpellier , Chan-

celier de l'Académie, termina la Séance

par une differtation ſur les avantagesde

Pinoculation ; quoique cette matiere eût

été traitée parde grands Maîtres , l'A-

mourqu'ilapour ſes concitoyens,& le

zéle qui l'animepourleur conſervation ,

le porta à leur remettre ſous les yeux

les avantages d'une méthode qu'ils

avoient commencé de pratiquer , dont

ils avoient éprouvé les effets les plus

heureux ,& qu'ils paroiſſent cependant

négliger depuis quelques années.

Evj
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Il commença par raſſurer fur le pré-

tendu danger qu'il y avoit de donner

une maladie qu'on n'auroit peut-être ja-

mais ; il prouva par des expériences réi-

térées que l'inoculation ne procuroit la

petite vérole qu'à ceux qui avoient déja

legerme decette cruelle maladie.

Il préſenta l'inoculation, non comme

une maladie à laquelle on expofoit la

perſonne qui s'y foumettoit ,mais com-

me un reméde éſſentiel& curatif, qui

nous eft préfenté pour nous ſouſtraire

aux dangers que la petite vérole entraî-

ne néceſſairement après elle.

Après avoir détruit cette premiere ob-

jection , il paſſa aux avantages de la

nouvelle méthode. Le premier fanscon-

tredit eſt de pouvoirpréparer un Sujet,&

dele diſpoſer à recevoir de la manière la

moins dangereuſe le venin variolique.
Mais en vantantla néceſſité&les avan-

tagesd'une bonne préparation, il avertit

que cette opération eſttrès-délicate ,&

qu'elle doit êtredirigée parune mainpru-

dente & habile, puiſqued'elle doitdé-

pendrele ſuccèsde la cure. C'eſt auMé-

decin intelligentà prémunir lesPléthoni-

ques dans qui les inflammations pour-

roient être à craindre , par des ſaignées

réïtérées , à évacuer fortement ceux en
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qui il appercevroitdes ſignes de pour-

riture dans les premieres voies , enfin à

ſçavoir employer ſelon le beſoin les aci-

des , les amers , les toniques , les rafraî-

chiſſans& tous les différens ſecours que

fournit la Médecine.

Après la préparation , le ſecond avan-

tage que l'inoculation préſente , c'eſtle

choix du temps & de l'âge : qui eft-ce

qui ne reconnoit pas les avantages ſen-

fibles qu'ont ſur les adultes les enfans

attaqués de la Peſte&c. Ils nefont point

affectés du danger qu'ils courent , ils

n'ont point encore éprouvé ces émo-

tions de l'âme qui dérangent ſouvent

pour toujours la frêle machine de notre

corps ; le fang balzamique de ces jeu-

nes créatures les défend contre les dé-

fordres que le venin produit& que l'a-

crimonie des humeurs favoriſe nécef-

fairement ; les fibres de la peau tendres

ſe prêtent facilement à la décharge du

ferment & favoriſent les éruptions. Joi-

gnez à toutes ces circonstances favora-

bles le choix de la ſaiſon , vous n'aurez

àcraindre ni les chaleurs exceſſivesd'un

été brulant , ni les froids cuiſans d'un

hyver rigoureux , deux extrémités éga-

lementdangereuſes pour ceux qui font

attaqués d'une maladie inflammatoire ,
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dont une éruption cutanée doit être la

criſe ſalutaire.

La manière ordinaire de contracter

la petite vérole entraîne après elle des

dangers dont l'inſertion préſerve ; cette

maladie fe contracte communémentpar

trois voies , par l'inſpiration de la peau

extérieure , par la reſpiration ou par la

déglutition. Les Auteurs les plus célé-

bresdeMédecine ontremarqué que la

partie du corps la plus maltraitée eſt

toujours celle qui la premiere a reçu la

contagion ; fi c'eſt par la déglutition ,

l'eſtomac ſera le fiége principal de la
maladie; fi c'eſt par la reſpiration , on

aura à craindre pour la poitrine; la moins

dangereuſe des trois voies ſera l'inſpira-

tion de la peau extérieure , mais tou-

jours fera-t-elle plus fâcheuſeque l'ino-

culation. M. Razoux appelle au témoi-

gnage de Sydhenam , de Boerhave , de

Vanfwiethen ,& nous sommes parve-

nus , ajoute-t-il , à choisir dans tout le

corps le lieu le moins dangereux où

l'on puiffe fixer le foyer de cette mala-

die. C'eſt là qu'on établit ces décharges

bienfaifantes par où le ſang ſe dépure ,

les mauvaiſes humeurs s'évacuent , s'ex-

halent , ſe diſſipent ,&ceſſentd'infec-

terle fang.
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M. Razoux & cinqde ſes Confrères,

drefférent des liſtes des perſonnes atta-

quées de la petite vérole pendant l'épi-

démieque nous eumes en 1759 , quine

fut pas remarquée dansnotreVille com-

me ayant été des plus fâcheufes. Un

ſeptiéme des Attaqués y laiſſa pourtant

la vie ; & felon M. de Sauvages , célé-

bre Profeffeur en Médecine de Mont-

pellier, la derniere épidémie que cette

Ville a eſſuyée , enleva la moitié de

ceux qui furent attaqués. Voyez ſa the-

fe,de prognosi medica &c. ex necrologis

eruenda. 1762. p. 11. Notre Académi-

cien exhorta en particulier ceux qui

avoient été maltraités par cette maladie

à épargner à leurs enfans un danger

héréditaire , puiſqu'on aremarqué qu'on

porte en foi-même le germe fatal , &

qu'on le tranfmet d'âge en âge à tous

fes deſcendans. On avu ces dangers

héréditaires corrigés par l'inſertion dans

notre propre Ville qui a fourni déja

divers exemples desheureux fuccès de

la nouvelle méthode.

NotreProvincea même des prodiges

à citer. Une mèrea eule couraged'ino-

culer elle-même ſon fils unique , en

frottant une égratignure qu'avoit cet

enfant avec dela matière variolique ,
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C'eſt Madame la Préſidente Barbier de

Beziers ; cette tendre mère a eu la gloi-

re d'avoir donné deux fois la vieà ſon

fils , & fon exemple mériteroit d'être

récompensé par une couronne civique,

comme celui de la Comteſſe de Geers

l'a été en Suéde. M. Razoux cita avec

le même plaifir un de ſes Confrères ,

Médecin diftingué&Membre de diver-

ſesAcadémies qui venoitde donner un

exemple à notre patrie , c'eſt d'inoculer

une de ſes filles à la mamelle avec le

plus grand ſuccès.

Un Extrait auſſi court ne peut con-

tenir toutes les raiſons que donna M.

Razoux,&tous les exemples qu'il cita

pour les appuyer.

Il finit par exhorter ſes Concitoyens

à ne pointſe départirdela nouvelle mé-

thode , &à foutenirle bon exempleque

Nismes avoit commencé à donner aux

Provinces de ce Royaume.

ASSEMBLÉE publique de l'Académie

d'AMIENS 1762.

L'ACADÉMIE célébra le 25 Août la
fête de S.Louis fon Patron , dont le
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Panégyrique fut prononcé par M. l'Ab-

béRouffel, Curé dela Paroiſſe de S. Jac-

ques d'Amiens.

La Séance publique, tenue le même

jour , fut ouverte par M. Bacq , Di-

recteur , qui parla contre le préjugé

qu'on ne doit pas établir d'Académie

dans une Ville de Commerce.

M. Bucquet , Procureur du Roi du

Bailliage de Beauvais , accompagné de

M. Borel , Lieutenant général , de M.

Maréchal,Lieutenant particulier du mê-

me Siége & de M. l'Abbé Danfe,Cha-

noine de la Cathédrale de la même

Ville , tous quatre Membres de la So-

ciété d'Agriculture de Paris au Bureau

de Beauvais , & Afſocié pour l'Hiſtoi-

re de Beauvoiſis , lut deux articles de

cette hiſtoire , l'un concernant le Bra-

tuſpantium de César, l'autre ſur S. Fir-

min Prédicateur de la foi dans la Pro-

vince de Picardie .

M. Baron , Secrétaire de l'Académie

fit l'éloge de M. Belidor & de M. le

Chevalier de Rodes , Académiciens

morts pendant le cours de l'année.

M. Scellier lut un diſcours contre le

luxe en Architecture.

M. de Robcourt rendit compte des

maladies Endémiques qui avoient regné
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dans quelquesVillages voiſins d'Amiens

&desmoyensqu'il avoit emploiés pour

guérir ceux qui en étoient attaqués.

M. l'Abbé Lamier , Curé de Serans

dans le Vexin François , a remportéle

Prix par un difcours fur ce ſujet : La

droiture du Cœur eſt auſſi néceſſaire dans

la recherche de la vérité que la jufteffe

de l'esprit.

M. Becquerel , d'Amiens , Eléve de

l'Ecole de Botanique , en a eu le Prix.

L'Académie propoſe pour ſujet d'un

des Prix qu'elle doitdonner le 25 Août

1763 , l'Eloge de M. Du Cange.

Et pour ſujet d'un autre Prix , quel

a été en Picardie l'état du Commerce

depuis le commencement de la Monar-

chie? quelles feroient les branches du

Commerce qui pourroient y mieux réuf-

fir& quels moyens pourroient lesyfaire

fructifier?

Chacun des Prix eſt une Médaille

d'or de la valeur de trois cens livres.

Les Ouvrages ne feront reçusquejuf-

qu'au 1 Juin 1763 excluſivement. Ils

feront adreffés francsde port à M. Ba-

ron,Secrétaire de l'Académic à Amiens.

BARON , Secrétaire de l'Académie.

àAmiens, le 1 Septembre 1762 .
:
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PRIX proposés par l'Académie des

Sciences , Belles-Lettres
و
&Arts

de BESANÇON , pour l'Année

1763 .

L'ACADÉMIE des Sciences , Belles-

Lettres & Arts de Besançon , diftribue-

ra le 24 Août 1763 trois Prix différens.

Le premier Prix , fondé par feu M. le

Duc de Tallard , eſt deſtiné pour l'Élo-

quence ; il conſiſte en une Médaille

d'orde lavaleur de trois cens cinquante

livres. Le ſujet du Diſcours ſera :

Combien les mœurs donnent de luftre

aux talens ?

Le Difcours doit être à-peu-près d'u-

ne demi-heure de lecture. L'Académie

ayant réſervé le prix de 1762 , en aura

deuxde la même eſpéce à diſtribuer en

1763.

Le ſecond Prix , également fondé par

feu M. le Duc de Tallard , eſt deſtiné

pour l'Erudition; il confifte enuneMé-

daille d'orde la valeur de deux cens cin-

quante livres. Leſujetde la Differtation

fera:

Commentſeſont établis les Comteshé
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réditaires de Bourgogne ; quellefut d'a-

bord leur autorité , & de quelle nature

étoit leur Domaine ?

La Differtation doit être à-peu-près

de trois quarts d'heure de lecture , fans

y comprendrele chapitre des preuves ,

qui devra être placé à la fin de l'ouvra-

ge. LesAuteurs qui auront à produire

des Chartres non encore imprimées ,

ſont priés de les tranſcrire en entier ,

pour mettre l'Académie à portée de

mieux apprécierles preuves qui en réful-

teront .

Le troifiéme Prix , fondé par la Ville

de Besançon , eſt deſtiné pourles Arts ;

il confifte en une Médailled'or de la va-

leurdedeux cens livres. Le ſujetdu Mé

moire fera :

Quelle est la nature des maladies épi-

démiques qui attaquent le plus souvent

les bêtes à cornes , quelles en font les

causes & les symptômes , & quels font

les moyens de les prévenirou deles gué-
rir?

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms à leurs ouvrages , mais ſeulement

une deviſe ou fentenceà leur choix ; ils

la répéteront dans un billet cacheté ,

dans lequel ils écriront leurs noms &

- leurs adreſſes. Ils enverront leurs ouvra
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ges , francs de port , au Sieur Daclin ,
Imprimeur del'Académie , avant le pre-

mier du mois de Mai prochain.

Les ouvrages de ceux qui ſe feront

connoître par eux-mêmes , ou par leurs

amis , feront exclus du concours.

PRIX proposé par l'Académie des

Sciences , Belles-Lettres , & Arts de

LYON , pour l'Année 1764.

L'ACADÉMIE des Sciences , Belles-

Lettres , & Artsde Lyon , propoſe pour

le Prix de Phyſique fondé par M. Chrif-

tin , qui ſera diſtribuéà la fête de Saint

Louis 1764 , le Sujet ſuivant ; Quelle

eft la qualité nuiſible que l'air contrac-

te dans les Hôpitaux , & dans les Pri-

fons , & quelferoit le meilleur moyen

d'y remédier?

Pour obvier à cette infection de l'air

fi capable de faire naître & d'aggraver

les maladies , on a tenté l'uſage des ven-

tilateurs , des ventouſes , des dômes ,

des manches , du feu, des vapeurs. Mais

ces éſſais n'ont pas été ſuivis d'une pra-

tique univerſellement reçue. Ce défaut

de ſuccès détermine l'Académie à de-

1
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mander aux Sçavans qu'après avoir em-

ployé les expériences phyſiques,& l'ob-

ſervation médicinale pour connoître

cettequalitévicieuſe del'air , ils tâchent

pour la corriger , de perfectionner & de

rendre plus praticables les moyens déja

éprouvés ; ou d'en trouver un nouveau

plus fimple , plus commode , moins dif-

pendieux , & qui puiſſe ſe proportion-

ner à l'étenduedes lieux , où l'on veut

renouveller l'air & le purifier.

Toutes perſonnes pourront aſpirer à

ce Prix. Il n'y aura d'exception que

pour lesMembres de l'Académie , tels

que les Académiciens ordinaires & les

Vétérans. Les Aſſociés réſidant hors de

Lyon , auront la liberté d'y concourir.

Ceux qui enverront des Mémoires ,

font priés de les écrire en François qu

en Latin , &d'une manière liſible.

Les Auteurs mettront une deviſe à la

tête de leurs Ouvrages. Ils yjoindront

un billet cacheté , qui contiendra la

même deviſe , avec leurs nom , demeure

&qualités. La Piéce qui aura remporté

le Prix , fera la ſeule dont le Billet fera

ouvert.
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On n'admettra point au concours les

Mémoires dontles Auteurs ſe feront fait

connoître , directement , ou indirecte-

ment , avant la déciſion.

Les Ouvrages feront adreſſés francs

de port à Lyon :

Chez M. Bollioud-Mermet , Secrétai-

re perpétuel de l'Académie pour la

Claſſe des Sciences , rue du Plat.

Ou chez M. le Préſident de Fleurieu ,

Secrétaire perpétuel pour la Claſſe des

Belles-Lettres , rue Boiffac.

Ou chez Aimé de la Roche , Impri-

meur-Libraire de l'Académie, aux Hal-

les de la Grenette.

Aucun Ouvrage ne ſera reçu après le

premier Avril 1764. L'Académie dans

ſonAſſemblée publique , qui ſuivra im-

médiatement la Fête de S. Louis , pro--

clamera la Piéce qui aura mérité les

fuffrages.

LePrix eſt une Médaille d'or , de la

valeur de 300liv. Elle ſera donnée à ce-

lui qui,aujugementde l'Académie, aura

fait le meilleurMémoire furle Sujet pro-

pofé.

CetteMédaille ſeradélivrée àl'Auteur

même,qui ſe fera connoître , ou aupor-

teur d'une procurationde ſa part, dreffée

enbonneforme.
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1

ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES.

ARCHITECTURE.

LETTRE de M. RIGOLEY DE Ju-

VIGNY , Conseiller au Parlement de

METZ , à l'Auteur du Mercure.

MONSIEUR,

La reſtaurationdu Chœur de l'Eglife

deS.Germainl'Auxerrois eſt enfin ache-

vée ; & le ſuccès de M. Bacarit qui l'a

entrepriſe , confirmé par les applaudif-

femens du Public. Cet habile Architec-

te a juſtifié pleinement le choix qu'on

avoit fait de lui pour conduire un ou-

vrage auſſi ingrat& auſſi difficile à trai-

ter. L'exécution fait voir que je ne me

trompois pas , lorſque je vous écrivois

aumoisdeJanvier * 1757 , que le Plan

*Voyez le Mercure de Janvier 1757 pag. 192.

de
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de M. Bacarit étoit préférable à tous

ceux qui furent préſentés alors , tant

pour l'effet , que parce qu'il étoit beau-

coup moins difpendieux. Quel goût ,

quel Art , que de réfléxions n'a-t-il pas

fallu pour détruire ce gothique informe

du Chœur , & cependantconferver avec

le total de l'Architecture de l'Egliſe éga-

lement gothique , une analogie affez

grande,pour faire croire que l'un& l'au-

tre a été conſtruit en même temps ?

Vousvousrappellez ſans doute,Mon-

fieur , la maſſe énorme des Piliers qui

foutenoient le Chœur ; l'obſcurité qui

y régnoit ; l'eſpace étroit dans lequel il

paroiſſoit renfermé.Tous ces défauts n'é-

xiſtent plus. Maintenant le Chœur eft

vaſte& éclairé. Les Vitraux ſont conf-

truits régulièrement en fer avec friſe

au pourtour ; & on n'a laiſſe ſubſiſter

des anciens vitraux , que les grands

Mineaux en pierre & le rond. L'œil eſt

également furpris & fatisfait en entrant

dans l'Eglife ,du bel effet que produit

tout l'enſemble du Chœur. Le ſieur

Bacarita trouvé le ſecret de donner aux

Piliers de l'élégance , de la légéreté &

une proportion plus agréable. Il n'a

fait qu'élever les Chapitaux des Co-

lonnes , auxquels il a ajouté une guir-
I. Vol. F
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lande ; en cannellant les Colonnes ,

il a détruit cette lourde maſſe qu'un

goût groffier avoit élevé autrefois. En

un mot, Monfieur , tout a pris une for-

me nouvelle , & les heureux change-

mens que M. Bacarit a faits prouvent

bien que rien n'eſt impoſſible au Gé-

nie; je n'entreprendrai point de vous

faire le détail de ces changemens : il

-faut le lire dans la feuille de l'Avant-

coureur du 28 Juin dernier , qui en

parle avec autant de juſteſſe &de vé-

rité, que de connoiſſance dans l'Art

de l'Architecture .

Le Sanctuaire n'eſt plus fermécomme

ill'étoit ci-devant, par l'ancienne baluf-

trade que l'on a abattue. On en a conf-

truitune nouvelle de pierre de liais avec

pieds-deſtaux dans les arcades , ſur lef-

quels on a placé les quatre Anges du cé-

lébre Germain Pilon, Cette Balustrade ,

juſtement admirée , eſt en Mosaïque

antique avec liens & fleurons.

L'Autel eſt ſimple & d'un bon goût.

Le bas-reliefqui endécore le devant ,

&quirepréſenteunedefcentede Croix,

m'a paru d'une belle compoſition. Le

Tabernacle eſt quarré : aux côtés ſont

deux Anges debout. Leurattitude peut

les faire nommer Gardiens ou Confer
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vateurs. Ils font , ainſi que l'Autel& le

bas-relief, de lacompoſitionde M. Vaf-

fé, digne Éléve du célébre Bouchardon

que la mort vient d'enlever aux Arts,&

dont la Sculpture pleurera longtemps la

perte. On doit louer M. Vafféde ne s'ê-

tre point affervi dans la compoſition de

ſes Anges à la manière ordinaire dont

ces fortesde Sujets ont été traités juf-

qu'à préſent. Cependant les yeux accou-

tumés à voir toujours des Anges ado-

rateurs devant le Tabernacle , n'ont pas

goûté d'abord l'attitude que cet Artiſte

adonnée aux fiens ; mais on ne l'a criti-

qué que par préjugé. Car qu'importe

l'attitude ? pourvu qu'elle foit fimple ,

vraie , noble ,& qu'elle rende en cette

occafion le ſentiment de la plus pro-

fonde vénération , tel qu'il eſt expri-

mé dans cette belle Strophe dugrand.

Rouffeau?

Seigneur,dans tonTemple adorable

Quel Mortel eſt digne d'entrer ?

Qui pourra ,Grand Dieu, pénétrer

Ton Sanctuaire impénétrable ,

Où tes Saints inclinés d'un cœilreſpectueux

Contemplentde ton front l'éclat majestueux!

CeSentiment eſt ſi bienpeint ſur le

Fij
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viſage des Anges de M. Vaſſe ! Avec

quelle légéreté , quelle élégance d'ail-

leurs ne font-ils pas ſculptés ? Pourquoi

vouloir contraindre le génie d'un Ar-

tifte & le refſferrer dans les bornes in-

grates de la routine ou de la mode ?

Tout le monde convient qu'un Taber-

nacle eſt une eſpéce de hors-d'œuvre

difficile à agencer avec le reſte de l'Au-

tel. C'eſt ce que M. Falconnet a fenti.

A-t-on blamé ce ſçavant Sculpteur de

l'avoir fupprimé à la Chapelle de la

Vierge de la Paroiſſe de S. Roch , & d'y

avoir ingénieuſement ſubſtituédes nua-

gesquidefcendent de la Gloire ſurl'Au-

tel , au milieu deſquels il a placé le Ta-

bernacle ? Il a pris ſans doute cette

grande & majestueuſe idée dans leVer-

ſet du Pſeaume , In fole pofuit Taber-

naculumfuum. L'a-t-on critiqué fur l'at-

titude qu'il a donnée à la Sainte Vier-

ge, qui aſſurément n'a riendecommun

avec la manièredont le Sujet de l'An-

nonciation eſt ordinairement traité ? Il

eſt vraique dans une grande machine

telle que la Chapelle de la Vierge de S.

Roch, le feu du génie deM. Falconnet

avoitde quoi s'étendre& briller.M.Vaf-

fé a-t-il eu le même avantage ? Non

fans doute. Il s'étoit aftreint par la for
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me même de l'Autel à une compofition

fimple. Il l'a exécutée avec ſageffe &

avecgoût;& c'eſt ſouventdansces fortes

decompoſitions que l'Artiſte a le plus

beſoinde génie. Enfin ſi l'on conſidére

le local , on verra combien il eſt peu

favorable. L'ouvrage eſt mal éclairé ;

les parties qui devroient être foutenues

demaſſesd'ombres, fontabſorbées dans

les demi-teintes égales qui endétruiſent

abſolument l'effet. Je ne prétends pas

néanmoins décider. Je ne parle que

comme Amateur ,& non commeMaî-

tre dans l'Art. J'avoue ſeulementque la

critique qu'on a faite des Anges de M.

Vaſſe ne m'a pas paru fondée ,&qu'on

auroit dû au moins , en rendant juſtice

comme on l'a fait à l'élégance du def-

ſein , la rendre auſſi au genre ſimple&

noble que l'Artiſte a choifi , & qui eft

celui de la Nature.

Au reſte, Monfieur , en vous parlant

des deux principaux Artiſtes qui ont

été employés pour la reſtauration du

Chœur de S. Germain l'Auxerrois , je

ne dois pas oublier le zéle chrétien avec

lequelMM. les Curé & Marguilliers ont

preſſél'ouvrage. Ces dignes& reſpecta-

bles Adminiftrateurs n'ont rien épargné

pour la décoration de leur Eglife. Eh !

Fiij
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quel foin , après celui des Pauvres dont

ils font également occupés , doit leur

mériter deplus juſtes éloges ? Ces ſages

Citoyens onttrouvé dansleur économie

une partie des fonds néceſſaires pour

fubveniràla dépenſe.Heureux s'ils pou-

voient trouver le ſurplus dans la bourſe

de ces gens opulens , qui , au lieude

bâtir des Palais qu'ils n'habitent hélas !

qu'un moment , devroient ſaiſir cette

occafion pour employer une partie de

leurs richeſſes à conſtruire , à relever ,

à décorer le Temple du Seigneur. Cet

emploi ne leur feroit-il pas plus hono-

rable ? L'exemple deMM. les Marguil-

liers de S. Germain l'Auxerrois eſt bien

fait pour exciter l'émulation : mais no-

tre fiécle trop Philoſophe , ſe contente

deregarder ces Monumens Sacrés com-

me des chefs-d'œuvres de l'Art propres

à l'embelliſſement des Villes , ſans faire

attention à la Religion qui les éléve &

lesconfacre.

J'ai l'honneur d'être &c.

RIGOLEY DE JUVIGNY.

AParis,ce 14Août 1762.
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CHYMIE.

LESEs recherches qui ont pour objet

le bien public , quelque pénibles &

quelque rébutantes qu'elles foient , ont

cependant des attraits ,& nous voyons

de tems-en-tems des perſonnes qui ſe

croient afſez récompenſéesde leurs tra-

vaux & de leurs veilles , lorſque leurs

découvertes ſont utiles à l'humanité.

Celle que vient de faire le ſieur Jac-

quet , ci-devant Chirurgien de S. A.

S. le Prince Louis de Wirtemberg , eſt

trop importante , pour la paſſer ſousfi-

lence ,&nous croyons , en la publiant ,

concourir autant qu'il eſt en nous , à

l'utilité publique.

Cette découverte conſiſte en une

nouvelle préparation d'antimoine, diffé-

rente de toutes celles que l'on a con-

nues juſqu'à cejour : ce nouveau re-

méde , dont le ſieur Jacquet vient d'en-

richir laMédecine , s'employe avec effi-

cacité dans les différentes maladiesde la

peau , les obſtructions des glandes , le

lait répandu , les écrouelles ,les cancers,

les maladies vénériennes , même les plus

opiniâtres& les plus invétérées ,& gé-
Fiv
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néralement dans toutes celles qui ſont

occaſionnées ſoit par l'acrimonie des

humeurs , foit par l'épaiſſiſſement de la

lyniphe. Les moyens dont s'eſt ſervi

le fieur Jacquet pour accréditer ſa nou-

velle préparation d'antimoine , font bien

différens de ceux que nous voyons fou-

vent employer pour donner de la vogue

àdes remédes prèſque toujours dange-

reux , ou au moins inutiles. Auſſi l'Au-

teur de la Gazettede Médecine , qu'on

ne ſoupçonnera pas de préconifer trop

légérement les nouveaux remédes , dit

expreffémentdans ſa feuilledu3 Juillet

dernier , que rien n'est plus honnête que

le procédédeM. Jacquet ,&qu'il mérite

d'être accueilli de tous les Amateurs de

La Médecine & de l'humanité. Nous al-

lons en rendre compte ,& nous n'héſi-

tons point de croire que le Public en

portera le même jugement.

Le fieur Jacquet convaincu de l'ex-

cellencede fon reméde , pardes expé-

riences réïtérées fur chacunedes mala-

dies ci-deſſus énoncées , a préſenté à la

Faculté de Médecine de Paris le Mémoi-

re ſuivant en forme de Requête.
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AMM. les Doyen & Docteurs-Régens

en la Faculté de Médecine en l'Uni-

verſité de Paris.

» Le ſieur Jacquet, ci-devant Chirur-

» gien de S. A. S. le Prince Louis de

» Wirtemberg , ayant quitté cette par-

>>tie pour ſe livrer entiérement aux re-

>> cherches chymiques , s'eſt ſurtoutap-

>> pliqué à l'analyſe de l'antimoine , &

>> il eſt enfin parvenuà tirerde cedemi-

>>métal un des plus excellens remédes

>>qui foient connus dans la Médecine.

» A l'aide d'une manipulation particu-

>> lière , il prive ce mixte des parties qui

>> ont toujours éffrayé les plus célébres

>> Praticiens dans l'adminiſtration d'un

>>médicament, dont , à cela près , l'éffi-

>> cacité eſt univerſellement reconnue.

>> Son deſſein , en quittant l'Allema-

» gne , a été de le préſenter à la Fa-

>> culté deMédecinede Paris , afin qu'il

>>fût ſcrupuleuſement examiné par une

>> Compagnie dont les déciſions ne ſont

>>pas moins reſpectées dans les Pays

>> étrangers qu'en France même.

>>D'après les premiers ſuccès que fon

>>remédea eus ſous lesyeuxdedifférens

>>Médecins qui en ont vu les effets &

Fv



130 MERCURE DE FRANCE.

>> ſuivi l'adminiſtration , il n'a pas man-

>> qué de puiſſans protecteurs qui ont

>> voulu lui faire nommerdes Commif-

„faires.

>>Mais le defir qu'ils foient pris dans

>>>leſeindela Facultéde Paris l'a enhar-

>> diau pointde s'adreſſer à vous , Mef-

>>fieurs, convaincu que le zéle quevous

»aveztoujours fait paroître pour le bien

» Public , vous rendra recommandable

>> tout ce qui peut tendreà ſon utilité ,

>>comme vous rejetteriez toute eſpéce

»de charlataneric...

» Les vuesdu ſieur Jacquet ſontcon-

>> formes à l'eſprit dont la Facultéa été

>>de tout temps animée,& il ne veut

» à cet égard s'écarter en rien de ſes

> principes. Voicidonc ce qu'il ſe pro-

pofe.

>> Prouver à la Faculté , que del'An-

>>timoine ſeul on retire un reméde fu-

>>périeur àtoutcequi eftconnujuſqu'i-

» ci pour guérir les maladies de la lym-

>>phe , celles dela peau& lavérole mê-

>>me; tel enunmot, qu'employé com-

>>>me fondant , chaque doſe eſt ſuivie

>>d'un effet marqué.Deplus ,point de

>>myſtère ſur ſa préparation. Si laFacul-

>> téjuge à proposde lui nommer fix ou

>>>huit Commiſſaires , il le préparera en
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>> leur préſence ; bien perfuadé cepen-

>> dant que Meſſieurs les Commiſſaires

>> lui garderont un ſecret inviolable afin

>>que lui ſeul reſte , au moins pendant

>> ſa vie , l'unique poffeffeur&compo-

>> fiteur de fon reméde.

>>En ſuppoſant ſa préparation faite

>> enpréſence de MM. les Commiffaires

>>déſignés par la Faculté, le réſultatſe-

» radéposéen tel endroit que la Faculté

» déſignera , afin que MM. les Com-

>> miffaires , & tels autres de Meſſieurs

» les Docteurs qui le trouveront à pro-

» pos , puiſſent en ſuivre l'adminiſtra-

» tion , & juger de ſes effets dans les

„ diverſes maladies auxquelles il eſtſpé-

>>cifique.

>>Par là la Faculté, ſeule juge com-

»pétente de la compoſition&des ver-

>>tus des médicammens , ſe trouvera

>> ſans aucun ſcrupule à portée d'éxer-

>> cer une portion précieuſe de ſon au-

» torité.

: >>C'eſt pourquoi le ſieur Jacquet ſup-

>> plie la Faculté de lui accorder fix ou

>> huit Commiſſaires aux fins d'éxaminer

>> la compofition& la vertu de fon re-

>>méde , pour leur rapport être fait à la

>>>Faculté , dont il attend la déciſion

»& à laquelle il ſe ſoumettra avec un

>>>profond reſpect. Fvj
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AParis , le 2 Avril 1761. Signé JACQUET.

M. le Thieullier Doyen , chargé de

cette requête , en fit lecture dans une

Aſſemblée de la Faculté qui , parundé-

cret exprès , nomma fix Docteurs-Ré-

gents pour Commiſſaires : ils affiſtérent

auxdifférentes préparations , & firent le

rapport ſuivant, leVendredi 26 Février

1762.

MESSIEURS ,

>>La préparation d'antimoinedu ſieur

» Jacquet , différe de toutes celles que

>> nous connoiffons.

" Elle est le réſultat de différentes

>> opérations pratiquées fur le régule

>> martial d'antimoine , non tout-à-fait

>> tel qu'il eſt décrit dans le Codex de

>>>la Faculté , mais avec cette ſeule dif-

>>férence que le fieur Jacquet employe

>>une plus grande quantité de fer pour

>> faire fon régule.

>> Pluſieurs de Meſſieurs les Commif-

>> faires ont employé ce reméde dans

>> différens cas.

» Il paroît que le ſieurJacquet étoit

>>fondé à dire qu'on pouvoit l'adminif-

>>trer à une très grandedoſe, ſans qu'il

>> excitât le vomiſſement.
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Ce rapport étoit ſigné par MM. Veil-

lard , Verdelhan , Bellot , le Thieullier

& Guilbertde Preval, tous Docteurs-

Régens & Commiſſaires nommés par la

Faculté , &fut approuvépar un Décret

qui exhorte généralement tous les Mé-

decins à conſtaterde plus en plus les ver-

tusde cemédicament; mais comme ou-

tre ces cinq Docteurs qui ont ſigné ce

rapport , il devoit s'y en trouver encore

deux autres qui ne purent aſſiſter aux

différentes opérationsde ce nouveau re-

méde , l'un étant abſent pour lors , &

l'autre trop occupépourpouvoirſe ren-

dre auxheures convenues; le ſieur Jac-

quet offre de répéter ces opérations

quand & autant de fois que ces Mef-

ſieurs le jugeront à propos.

Cette conduitedufieur Jacquet eſt une

belle leçon pour ces gens à ſecrets,dont

les opérations ſont toujours ténébreu-

ſes , & qui n'ont quelquefois d'autre

fuffrage pour leurs ſpécifiques que des

Certificats ſouvent mandies. Comme

il paroît que le ſieur Jacquet est très-

diſpoſé à lever tous les ſcrupules , &

écarter tous les doutes qui pourroient

naître ſur l'efficacité de ſon reméde ,

qu'ilnous permette de lui repréſenter ici

que les réponſes qu'il a faites aux fix
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queſtionspropoſéesparl'Auteurde laGa-

zette de Médecinedans ſa feuille du 14

Août , peuvent bien être fatisfaiſantes

pour lesgens de l'Art , mais qu'elles ne

ſont point encore affez détaillées pour

lePublic. Parexemple ,dans ſa réponſe

à la troifiéme queſtion , ſçavoir , Dans

quelles circonstances onemployoitfon re-

méde;on lit:»Dansle commencementdes

"gonorrhées , tems auquel les purgatifs

>>neſontpasdeſaiſon,donnéalors com-

>>me altérant à la doſe de fix grains , il

>> calme les douleurs. Dans tous les cas

>> de tumeurs , il n'eſt pas de meilleur

>> fondant , au jugement de MM. les

>>Médecins qui en ont fait uſage. Ce

>> nouveau remede peut être ſubſtitué

>> auKermès minéraldans tous les cas

>> fans exception , avec cet avantage ,

>>qu'on peutledonner àbeaucoup plus

>>grande doſe , ſans aucun des incon-

>>véniens que l'on a quelquefois repro-

>> chés au Kermes.

Le ſieur Jacquet nous apprend bien

par cette réponſe que fon remededonné

comme alterant àla doſede fix grains ,

calmelesdouleurs , dans le commence-

mentdes gonorrhées, mais il ne nousdit

rien d'inſtructif pour la fuite du traite-

ment, s'il fuffit decontinuer à pareille

doſe , ou s'il faut l'augmenter.
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Aureſte,toutes lesdémarchesdu ſieur

Jacquet ſont très-propres à inſpirer de la

confiance pour ſon reméde; on le trou-

ve chez divers Apothicaires , ſçavoir ,

MM. Tafpard, vieille rue rue du Tem-

ple, près l'Hôtel de Soubize , Brocat ,

rue Montmartre , près celle des Vieux-

Augustins , &Morice , rue S. André des

Arcs , vis-à-vis de la rue de l'Eperon.

:

GÉOGRAPHIE.

LETTRE de M. ROBERT DE VAU-

GONDY à M. DE LA PLACE.

Ce 14 Août 1762.

MONSIEUR,

Tout Ouvrage qui a pour but l'uti-

lité publique trouve toujours place dans

votre Journal. C'eſt ſous cet aufpice que

j'efpere en obtenir une pour un nouvel

Atlas portatif, destiné principalement

pour l'instruction de la Jeuneſſe. Je me

fuis conformé dans ſon éxécution à la

Géographie moderne de feu M. l'Abbé

Dela Croix , méthode qui par le nom-

bre d'éditions paroît avoir mérité l'ap-
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probation du Public. Lorſque j'entrepris

cetAtlas je ne croiois pas qu'il ſe feroit

trouvé , pour ainſi dire , en concurrence

avec un autre que je ne connois que

par la promeſſe qui en a été faite dans

l'avertiſſementdelaGéographie moderne,

derniere édition , & en dernier lieu par

l'annonce que j'en ailuedansvotrejour-

nal du mois d'Août de cette année. La

différence qui j'y ai remarquée eſt que

cedernierdoitêtre un petit in-folio , au

lieu que le mien eſt un in-quarto pré-

cédé d'un diſcours , dans lequel je ha-

zarde ma penſée ſur la maniere d'en-

ſeigner la Géographie aux enfans. Ce

diſcours eſt terminé par la liſte des

Cartesqui font au nombrede cinquante-

deux , & par une table alphabétique

de tous les Pays du monde avec les nu-

méros des Cartes où ils ſe trouvent.

Mon deffein a été de ne rien omettre

decequi ſe trouve dans l'Ouvrage de

l'Abbé De la Croix. Vous ſçavez ,Mon-

fieur , que cet Auteur ne s'eſt pas con-

tenté des connoiſſances ordinaires de

la Géographie , il y a ajouté celles de

la partie Sacrée & Eccléſiaſtique , pour

laquelle je donne dans cet Atlas des

Cartes qui ne laiſſent rien à defirer.

Il ya long-tems quej'aurois publié
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cet Ouvrage,ſi dans le commencement

de ſa compoſition , je n'avois été ar-

rêté par la promeſſe d'un ſemblable

que M. Buache devoit publier , comme

la préface des éditions précédentes le

faiſoit eſpérer; mais attendant toujours

ſans voir cette promeſſe effectuée , je

n'ai fait aucune difficulté de continuer

mon entrepriſe. La néceffité où je me

fuis trouvé , lorſque je donnois mes

leçons , ou de paſſer les lieux qui ne ſe

trouventpoint ſur les Cartes ordinaires ,

ou de confulter d'autres Cartes dont le

détail devient , excepté dans cette cir-

conſtance,inutile pour cette Géographie

moderne , cette néceſſité , dis-je , m'y

a engagé. Je compte avoir rempli mon

objet & c'eſt tout ce que je defire.

J'ai l'honneur d'être &c.

ROBERT DE VAUGONDY.

Le prix de cet Atlas relié eſt de 24

liv. broché ou en feuille de 21 liv.

Il ſe vend chez M. Robert , Géogra-

phe ordinaire du Roi , Quai de l'Hor-

loge du Palais , près le Pont-Neuf.
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LETTRE de M. B*** Ingénieurde la

Marine , à M. le Chevalier de ......

Lieutenant des Vaiſſeaux duRoi.

AParis , 16 Septembre 1762,

MONSIEUR ,

:

:

:

Pour répondre à la Lettre que vous

m'avez fait l'honneur de m'écrire , en

medemandant quelques éclairciſſemens

fur l'Ifle de Cube & le Port de la Hava-

ne , je vous envoye la Carte de cette

Iſle que j'ai dreſſée pour le ſervice des

Vaiſſeaux du Roi par ordre de M. le

Duc de Choiseul, Miniſtre de la Guerre

&de la Marine , à laquelle je joins un

planparticulierde la Baye , Port&Ville

de laHavane. J'aurois ſouhaité pouvoir

vous donner en même temps le Mémoi-

re qui doit accompagner ma Carte, qui

contient une deſcription géographique

de l'Iſle de Cube ,& les remarques né-

ceſſaires pourla navigationde ſes côtes,

&furtout le paſſage par le vieux canal ,

avecdesplans particuliersdes principaux

Ports; mais le tout eſt ſous preffe & ne

peut même paroître de quelque temps.

(
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Je vais vous enfaire un petit Extrait dont

je ſouhaiteque vousfoyez content.

L'Iſle de Cube que les Eſpagnols ap-

pellent Cuba , a été découverte en 1492

par Christophe Colomb , qui le 28 Octo-

bre entradans un Portdecette Ifle à ſa

pointe Orientale ,&qui porte aujour-

d'hui le même nom de Baracoa.

Il profita du peu de ſéjour qu'ily fit ,

pour faire viſiter le Pays , où on l'avoit

affuréqu'il trouveroit de l'or. Il fit choix

pourcette viſite, de deuxhommes intel-

ligens , lesquels après avoir marché

vingt lieues , crurent ne devoir pas aller

plus loin. A leur retour ils rapportérent

qu'ils avoient vuun grandnombre de

villages &de hameaux , où ils avoient

été reçus comme des hommes deſcen-

dus duCiel, qui tous étoientvenus leur

baifer les pieds , hommes & femmes ;

que les uns&les autres étoient entié-

rement nuds.

Colomb nomma cette terre Juana ,

ſans ſçavoir ſt c'étoit une Iſle ou le

Continent , quoique les habitans des

autres Iſles voiſines , où il avoit abordé

auparavant , dont quelques-uns le ſui-

voienttoujours , lalui euſſent nommée

Cuba ; nom qui a prévalu ſur celui de

Juana&furceluide Fernandine, qu'on
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a voulu lui ſubſtituer dans la ſuite :

ainſi l'Iſle a gardé juſqu'à ce jour le

nom qu'elle avoit reçu de ſes anciens

habitans.

Les Eſpagnols ne firent alors aucun

établiſſement à Cuba ; ils la négligérent

même au point d'ignorer ſi c'étoit une

Iſle. Mais au commencement de 1508

le Roi d'Eſpagne ſe plaignantde cette

négligence , Sébastien d'Ocampo , un

des premiers compagnons de Colomb ,

reçut ordre de partiravec la ſeule com-

miffion de s'aſſurer fi Cuba terre fi

voiſine de l'Iſle Eſpagnole , aujourd'hui

S. Domingue , dont elle n'eſt éloignée

que de 16 lieuës , étoit une Ifle ou

quelque partie du Continent.

د

Ocampo fit le tour des Côtes ,& fon

témoignage , après un voyage de huit

mois , ne laiſſa aucun doute que la terre

de Cuba ne fût une Ifle.

Ce nefut cependant qu'en 1511 qu'on

ſongea férieuſement à s'y établir. Co-

lomb craignant que s'il différoit d'y fai-

reun établiſſement , la Cour n'en don-

nât la commiſſion à quelqu'un & ne fé-

parât cette Ifle de fonGouvernement,

y envoya Diego Velasquez pour la

conquérir, y bâtir uneVille& la gou-

verner enqualité de fon Lieutenant; ce
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qui fut exécuté avec la plus grande fa-

cilité , n'ayant trouvé que très-peu de

réſiſtance de la part des Naturels du

Pays.

,

L'Iſle de Cube , une des plus grandes

&des plus belles de l'Amérique , eſt

ſituée près le Tropique du Cancer

entre le 20& le 23 degré , 11 minutes

de latitude ſeptentrionale ; elle a envi-

ron 250 lieues communes de France

de longueur , de l'Eſt à l'Ouest , renfer-

mée entre le 76 degré 30 minutes &

le 86 degré 30 minutes de longitude

occidentale du Méridien de Paris , fui-

vant les obſervations aſtronomiques qui

ont été faites dans divers endroits de

l'Iſle. Sa largeur est fort inégale , dans

la plus grande , à prendre du Cap de

Creux juſqu'à la Côte du Nord , il y a

près de 50 lieues ; elle ſe rétrécit enfui-

te en allant vers l'Oueſt , de forte qu'à la

Havane elle n'en a que dix - fept ; &

beaucoup moins vers l'extrémité occi-

dentale.

Laſituationde cette Iſle eſt très-avan-

tageuſe pour le Commerce ; les Navi-

res qui vont à la Vera-Crux& dans le

Golphe du Mexique , la viennent re-

connoître & la rangent pour retouner

en Europe par le Canal de Bahama , au
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/

Sud duquel elle eſt ſituée ; elle eſt voi-

finede la Jamaïque dont elle n'eſt ſépa-

rée que par un Canal de 25 à 26 lieues

& fort près de S. Domingue , comme

on l'avu ci-deſſus.

: L'air y eſt en général plus tempéré&

plus ſain qu'à S Domingue ; le Pays

quoique rempli de montagnes& de fo-

rêts , renferme de très-belles plaines &

même aſſez fertiles , où les Eſpagnols

élévent quantité de beftiaux; il y a des

prairies où l'on nourrit des bêtes à cor-

ne pour enavoir le cuir& le ſuif; mais

la viande la plus commune & dont on

fait unegrande conſommation par tou-

te l'Iſle eſt celle de Porc , qui y eſt

très-ſaine , donton fait même des bouil-

lons aux malades ,& l'on en ſale beau -

coup pour les proviſions de mer , auſſi

bienquedes tortuesqu'on pêche parmi

les petites Ifſles qu'on appelle lesJardins

de la Reine. Les forêts ſont remplies de

gibier &de différentes fortes d'oiſeaux ,

furtout de perroquets , de perdrix , de

tourterelles &c.

Ony trouve du gingembre , de la

caffe , du maſtic , de l'aloës , de la falſe-

pareille , du fucre , du coton , du cui-

vre & un peu d'or , que quelques ri-

viéres entraînent , mais dont on ne con
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noît pointde mines. Ily a de beaux bois

propres à la conſtruction des vaiſſeaux ,

parmi leſquels on remarque des cédres

d'une grandeur & d'une groffeur ex-

traordinaires , dont les Naturels du Pays

faifoient de longs canots , capables de

contenir cinquante ou ſoixante perſon-

nes. Mais un objet important c'eſt le

Tabac qu'on y recueille & qu'on met

en poudre fine qui ſe porte par toute

l'Europe , où il eſt connu ſous le nom

de Tabac de la Havane.

Quoiqu'il y ait beaucoupde rivieres,

elles font toutes peu conſidérables , &

leur cours n'eſt pas fort étendu , ilyen

a même pluſieurs qui n'ont point d'eau

dans les temps de la ſéchereſſe , elles

fortent la plupart des montagnes qui

font au milieu de l'Iſle & s'écoulent ,

les unes vers l'Ouest , les autres vers le

Sud.

Les Eſpagnols diviſent cette Ifle en

ſept Provinces ou diſtricts ; elle dépend

pourleGouvernementcivil,de l'Audian-

cede S. Domingue. Ily a un Gouver-

neur général réſidentà laHavane. Quant

au ſpirituel , le Pape Adrien VI. y éri-

gea en 1522, un Evêché fuffragant de

P'Archevêque de S. Domingue : leSiége

Epifcopal fut d'abord établi à S. Yago,

:
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&transferé enfuite à la Havane. Quoi-

que les Naturels du Pays ayent étédé-

truits , & qu'il ne s'en trouve plus dans

l'Iſle , elle ne laiſſe pas que d'être peu-

plée ; les Eſpagnolsy ont bâti pluſieurs

Villes & Bourgs ,& établi quantité de

Hameaux & de Métairies dans les diffé-

rens cantons , avec des chemins pour la

communication des quartiers ; il y en a

un très-beau qu'on appelle le chemin

royal , qui traverſe preſque toute l'Iſle

dans ſa longueur , & qui va de laHava-

ne à S. Yago en paſſant par laVille du

S.Efprit.

Les principales Villes & Bourgs font

la Havane , S. Yago , Sainte Marie du

Port au Prince , le S. Eſprit , la Trinité ,

Bayamo , ou S. Salvador , Neuville del

Principe , & Baracoa.

Les Ports les plus fréquentés font la

Havane& S.Yago; ils fontauſſi les plus

fürs & les plus commodes, Il y a quel-

ques autres endroits propres pour rece-

voir des Vaifſſeaux , comme la Bayede

Matance , qui eſt à20 lieues à l'eſt de la

Havane , la Baye Mariane , 15 lieues à

l'ouest de la Havane , Baracoa fitué pro-

che lapointe orientale del'Iſle , mais qui

n'eſt bon que pour de petits Vaiſſeaux.

Dans les Forêts qui font voiſines de ce

port
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Portl'on trouve beaucoup d'ébéne ; ce

quidoitfaireun objetdecommercepour

cetendroit. Etenfin Guantanamo,dans

la partie du Sud , 15 lieues à l'eſt de S.

Yago,dontles Anglois s'emparerenten

Juillet 1741 , & qu'ils ne garderent pas

long-tems , quoiqu'ils lui euſſent donné

lenomdeBaye de Cumberland.

Il y a encore pluſieurs autres Ports

dontjeparledans monMémoire ,& que

je ſupprime ici ; je diraiſeulement que la

Baye de Nagoaà la côte du Sud , eſt un

des plus grands &des plus beaux Ports

de l'Univers ; ſon entrée eſt étroite , &

n'a qu'une portéede fufilde large , mais

il s'élargit enfuite beaucoup en s'enfon-

çantdans les terres ,&formant ungrand

& vafte baffin , qui a au moins 3 à 4

lieues de tour ; pluſieurs ruiſſeaux s'y

déchargent & fourniſſentde fort bonne

eau.Ony trouve trois petites Iſles , au-

près deſquelles on peut mouiller &y

amarerles Navires; ilsy font en ſureté,

fans craindre le moindre danger , quel-

quemauvais tems qu'il faſſe au dehors.

En 1508 , Ocampo entra dans ce Port,

yfuttrès-bien reçu par les Infulaires, qui

s'emprefferentde le régalerde gibier , &

fur-toutdepoiffon qu'on pêchoitdans la

Baye: ily avoit entr'autres une quantité

I.Vol. G
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prodigieuſe de Chiens de mer qu'ils ren-

fermoient dans des eſpéces de Parcs ,

qu'ils formoientavec des cannes jointes

lesunes avec les autres,ficheés dans la va-

ſe. Aujourd'hui cePort est très-peu fré-

quenté ,n'étant pas ſur laroute ordinaire

desVaiſſeaux,&lesabords en étant diffi-

ciles , à cauſe des Ifles & bancs de ſable

ſousl'eau,prèsdeſquels il fautpaſſer pour

yarriver , qu'on nomme les Jardinsdela

Reine , & les Jardins du Roi.

La Havane , Capitale de l'Iſle , eſt

un des plus beaux Ports,& un des

plus riches établiſſemens que les Eſpa-

gnols ayent dans l'Amérique; ſa fi-
tuation vis-à-vis le canal de Bahama ,

fait qu'il eſt le rendez-vous de toutes

les Flotes que le Roi d'Eſpagne en-

voye auMexique ,&aux autres parties

delaTerre-ferme, comme Carthagène,

Portobello , &c. C'eſt une Baye qui a

près d'une demie lieue de longueur ,

dans laquelle un grand nombre de

Vaiſſeaux peuvent mouiller en sûreté.

L'entrée eſt un goulet , ou canal

étroit qui a environ 150 toiſes de lar-

geur,& 500toiſesde longueur; le Chenal

eft encore refferré par des bancs de fa-

bles ſitués des deux côtés , ſur leſquels

il ne reſte que 7 à 8 pieds d'eau , de

1
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ſorte qu'il ne peutyentrerqu'un Vaif-

ſeau à la fois.

1

Cette entréeeſt défendue par deux

Forts , l'un ſur la pointe duNordqu'on

appelle le Fort duMaure , dans lequel

il y a 57 piéces de Canon de fonte

& quelques Mortiers , avec une Bat-

terie baſſe de onze piéces degros Ca-

non , qu'on appelle les onze Apôtres.

L'autre Fort eſt bâti ſur lapointe du

Sud , & s'appelle le Fortde la Pointe;

il n'eſt pas ſi grand que le premier , &

& il n'y a que 27 piéces de canons de

fonte. Le feu de ces deux Forts ſe croi-

ſe , & défend parfaitement l'entrée. A

500 toiſes duFort dela pointe, dumê-

me côté , il y a un petit Fort à qua-

tre bastions , nomméle vieux Château

ou la Citadelle , entouré d'un foflé

plein d'eau , avec une Batterie bafſfe

fur le bord de la mer ; ony compte

vingt-deux piéces de canon de fonte.

Entre ces deux Forts la Ville est dé-

fendue par un retranchement le long

de la Côte, au milieu duquel il y a

une batteriede douze piéces decanon ,

qui bat dans toute l'étendue du Gou-

let.

,

i

Lorſqu'on a paffé le Goulet on tour-

ne au Sud , en rangeant la Ville à

Gij
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portée de fufil , & l'on mouille toutau-

prèsde terrepar les 30, 35 &40braſſes

d'eau ; on peut s'enfoncer plus avant

dans la Baye , & y mouiller preſque

partout. Mais le mouillage ordinaire eft

auprès de la Ville ſous le canon d'une

batterie de 23 piéces qu'on appelle la

Batterie du Gouverneur.

La Ville a été bâtie par Velasquez

en 1511 ; anciennement les maiſons

n'étoient quede bois , mais depuis l'an-

née 1536 on les a bâties en pierre dans

le goût de celles d'Eſpagne. les Edifi-

ces font fort beaux , mais ils ont peu

d'élévation, Les rues ſont étroites , ex-

trêmement propres & fi droites qu'on

les croit tirées à la ligne. Au milieu

de laVille il yaune belle Place qui for-

me un quarré longdonttous les Bâti-

mens font uniformes.

On y compte quinze Eglifes tant

Paroiſſes queMonastères & deux ma-

gnifiquesHôpitaux : rienn'approche de

la magnificence & de la richeffe des

Eglifes; les Lampes , les Chandeliers

&tous les Ornemens des Autels ſont

d'or oud'argent; on y admire pluſieurs

lampes d'untravail exquis , dont lepoids

eftdedeux cent marcs. La Cathédrale

porte le nom de S. Chriſtophe , &c
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l'Evêque a cinquante mille écus de re-

venu.

La mer entoure la plus grande par-

tie de la Ville; le côté de la terre eſt

fermé par une muraille avec dix baf-

tions qui font garnis de canons. Ilya

deux ruiſſeaux qui viennent d'un petit

-bois voifin de la Ville , la traverſent

&ſe rendent, pardes petits canaux, dans

ce port; cette eau eſt fort bonne, & les

Vaiſſeaux en font leur proviſion avec

facilité pour les Equipages,

Cette Ville n'a pas toujours étéauſſi

peuplée qu'elle l'eſt aujourd'hui ; en

1561 , on n'y comptoit que trois cent

familles Eſpagnoles; en 1600,le nombre

en étoit augmenté juſqu'à fix cent fa-

milles , aujourd'hui l'on fait monter

toute la Ville à dix mille familles. Les

Habitans ont un air depoliteſſe & d'ou-

verture qu'on ne trouve point dans les

autres Colonies Eſpagnoles. Cette façon

libre eſt répandue juſques dans lesfem-

mes , quoiqu'elles ne ſortent jamais de

leurs maiſons ſans être couvertes d'un

grand voile. Elles ſçavent prèſque tou-

tes la Langue Françoiſe ; elles nous imi-

tent auſſidans leur coëffure&dans leur

habillement. Ces uſages s'y ſont intro-

duits depuis que la Maiſon de BOUR

Giij
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BON eſt ſur le Trône d'Eſpagne,& que

pluſieurs FamillesFrançoiſes ſontvenues

s'établiràlaHavane.

,

Les alimens les plus communsfont la

chair deporc&celles de tortuesdonton

porte mêmeune quantité conſidérable

enEſpagne ; on coupe la chairdes tor-

tuesenpiéces fort longues qu'on fale&

qu'on fait enfuite fécher auvent. Mais

touteslesautres provifions , à la réſerve

du vin qui eft fort bon à la Havane

yfontd'une cherté extraordinaire ; le

pain même n'y eſt pas à bon marché.

Le poiffon &la viande de boucherie y

fontfans goût. Je pourrois , Monfieur ,

ajouterquelquesautres particularités ſur

cette Ifle ; mais cette Lettre n'eſt déja

quetrop longue; d'ailleurs j'aurai l'hon-

neur de vous envoyer mon Mémoire

dès qu'il fera imprimé.

J'ai l'honneurd'être , &c.
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ARTS AGRÉABLE S.

MUSIQUE.

JOURNAL DE CLAVECIN.

L'ACCUEIL favorable que le Public

fait tous les jours à cet agréable Ouvra-

ge , doit engager l'Auteur à s'y atta-

cher deplus en plus , &à le continuer

tous les ans , comme il paroît que c'eſt

fon deſſein. Le grand nombre de per-

fonnes de tout état , ſoit à Paris , ſoit

dans les Provinces , qui s'empreſſent à

s'y abonner , lui aſſurent le fuffrage du

Public pour fon Ouvrage , & le choix

qu'il fait tous les mois de ce qu'il y a

deplusagréable dans les Piéces nouvel-

les pour en compoſer ſes piéces de Cla-

vecin , prouve ſon goût& l'envie qu'il

a de plaire de plus enplusà ſesAbon-

nés.

On ſouſcrit toujours chez l'Auteur ,

M. Clément , rue & cloitre S. Thomas

du Louvre , & aux adreſſes ordinaires

de Muſique : on recevra à l'avenir le

Journal de Clavecin dans les Provinces

au même prix qu'à Paris , c'est-à-dire à

12 livres franc de port , pourvu qu'on
Giv
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paye le port de l'argent& de la lettre

d'avis à la poſte de la Ville où l'on de-
meure.

MM. les Abonnés font priésde re-

nouveller leurs ſouſcriptions dans le

mois de Décembre prochain , pour l'an-

née 1763.

GRAVURE.

M.
DE MONTENAULT ayant appris

qu'on avoit diftribué à MM. de l'Aca-

démie Royale de Peinture &de Sculp-

ture le portrait de J. B. Oudry , a

cru que ce morceau ajouteroit encore

quelque choſe à l'édition des Fables

de la Fontaine qu'il a fait exécuter ,&

qu'il feroit intéreſſant pour tous les

Curieux & les Amateurs , de voir à

la tête de la collection de deſſeins la

plus vaſte qui foit connue d'aucun Pein-

tre , le portrait du célébre Artiſte qui

les a compoſés. En conféquence , il

s'eſt emprefé de s'aſſurer de cette plan-

che avant qu'on en fit tirer un plus

grand nombre d'épreuves.

CePortrait eft en grand ;&pour l'a-

juſter au format des Fables , il a fuffi

d'en rétrécirtant ſoitpeu la bordure qui
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eſt de l'invention deJ. B. Oudry lui-

même. On y voit une palette chargée ,

des pinceaux , des feuilles & deſſeins

roulés , fur l'un deſquels , entr'ouvert ,

ſe trouve repréſentéun chien en arrêt.

Un portefeuille , un luth ,& particu-

liérement , les deſſeins des Fables de la

Fontaine compoſant deux volumes ,

enrichiffent cette bordure , & caractéri-

ſent les talens , le goût& le genre d'oc-

cupations auquel ſe livra J. B. Oudry ,

&dont il tira le plusde gloire.

د

,

Ce portrait doit plaire d'autant plus

qu'il joint au mérite d'un beau Burin

celui delareſſemblance laplus parfaite ,

priſe dans le meilleur temps deJ. B. Ou-

dry, &lorſqu'il compoſoitprécisément

lesdeſſeins des Fables ; il eſt gravé par

le ſieur J. Tardieu,del'AcadémieRoya-

lede Peinture&Sculpture , dont les ra-

lens ſont ſi connus dans le genre des

Portraits. Il eſt fait fur le Tableau origi-

nal peint d'après nature par le fameux

Largiliere , Maître deJ. B. Oudry. On

commençoit àlegraver, lorſque la mort

nous enleva ce Peintre ſupérieur dans

ſongenre ; c'eſt ſa famille quia fait pour-

fuivre& finir cette Planche.

• Les Perſonnes qui voudront faire in-

férer ce Portrait à la tête du premierVo

Gv
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lume de leur exemplaire des Fablesdela

Fontaine, ou les Curieux de Portraits ,

pourront s'adreſſer chez lefieur Gail-

lard, Graveur en Taille-Douce, rue S.

Jacques ,au-dessus des Jacobins.

LE fieur GAILLARD , Graveur en

Taille-douce , qui s'est déja diftingué

par pluſieurs Ouvrages , & furtout d'a-

près M. Boucher, vient d'achever une

excellente Planche d'après un des plus

beaux Tableaux de ce fameux Peintre,

Le ſujet qui eſt touchant , eſt tiré de

l'Aminte , Poëme Pastoral de Torquato

Tafſo. Ony voit le BergerAminte, qui

détache les cordes dont Sylvie ſa maî-

treſſe avoit été liée àun arbre par un Sa-

tyre. Cemorceau est très-fini ,& rendu

avec toute la grace&toute l'exactitude

poſſible. Ileſt haut d'un pieddeux pou-

ces&demi,furunpied fixpouces&de-

midelargeur.

> Il ſe vend chez l'Auteur , rue S. Jac-

ques , au-deffus des Jacobins , entre un

Perruquier ,&une Lingère.
L

LA VANGEANCE DE LATONE ,

d'après le Tableau original deM. Jouve-

net, Salmacis & Hermaprodite , d'a-

prèsM. deFray. CesdeuxEſtampes ont
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été gravéesparM. Daulle , pour ſervir

dependans à deux autres Eſtampes de

ſa facon , dont l'une a pour titre , la

Baigneuſeſurpriſe , l'autre , la Naiſſan-

ce& le Triomphe de Vénus. Les unes&

les autres ſont extrêmement agréables ,

&ſevendent chez l'Auteur , Quai des

Auguſtins , à côté de la rue Gift-le-

Cœur.

ARTICLE V.

SPECTACLE S.

OPERA.

LE Mardi 7 Septembre , l'Académie

Royale de Muſique a remis au Théâ-

tre Acis & Galatée, Pastorale héroïque

en trois Actes , dont on a fupprimé le

Prologue , ainſi qu'il eſt d'uſage depuis

quelque temps aux repriſes de la plu-

partdes anciens Opéra.
Le Poëme de cette Paſtorale eſt de

feu M. de Campiſtron , & la Muſiquede

ſeu M.de Lulli. C'eſt le dernier Ouvra-

ge de cet illuftre Muficien qui le com-

pofa , par ordre de M. le Duc de Ven

Gvj
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dôme, pour l'amusement de MONSEI-

GNEUR pendant un voyage qu'il fit au

Château d'Anet. Cet Opéray fut repré-

ſenté pour la premiere fois parl'Acadé-

mie Royale de Muſique le 7 Septembre

1686 , & fur la fin de ce mois ,dans la

même année , ſur le Théâtre de cette

Académie à Paris. (a) Il avoit été remis

depuis en 1702 , 1704 , 1718,1725 ,

1734 , 1744 & 1752. Toutes ces repri-

fes avoient toujours eudu ſuccès ; on

ne peut diſſimuler que, ſoit par le peu

demonde qui reſte à Paris dans cette

(a ) La derniere Edition dece Poëme in-4°,

que l'ondébite à la Salle de l'Opéra , place cette

premiere repréſentation au 16 Janvier 1686 ;

ce qui n'a pu être , puiſque c'eſt précisément ce

jour-là que MONSEIGNEUR entraînépar la chaſſe

beaucoup plus loin qu'à l'ordinaire , & ſetrou-

vanttrès-tardplus près d'AnetquedeVersailles,

pritſur le champ le parti d'aller coucher chez

M. le Ducde Vendôme, qui ne s'attendoit pasplus

à recevoir cet honneur que,MONSEIGNEUR n'a-

voit eu l'intention d'y aller dans ce temps. Ce

fut à l'occaſion d'un ſéjour plus long,&dansune

plusbelle ſaiſon , qu'Acis & Galatéefut compo-

fé& exécuté pour la premiere fois au mois de

Septembre ſuivant ; c'eſt ce qu'apprennent tous

les Mémoires dece temps. Nous renouvellons à

ce ſujet l'avis déja donné aux Bibliographes du

Théâtre, de ne s'en point rapporter à ces fortes

de Livres pour les datesde repréſentations.
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ſaiſon , ſoit par un effet de révolution

dans le goût à l'égard du genre de

Muſique , cet Opéra eſt moins fuivi

qu'il ne l'a été dans d'autres temps.

On ne peut cependant attribuer ce

changement de fort à l'exécution. Mlle

Chevalier qui avoit déja beaucoup réuffi

dans le rôle de Galatée , le rend au-

jourd'hui avec des talens encore plus

perfectionnés , &y réunit les fuffrages

des véritables Connoiffeurs de l'Art du

chant& de l'action dramatique. On ne

pourroit refufer fans injustice le même

témoignage à M. Pilot , pour le rôle

d'Acis. M. Gelin dontle caractère mâle

de la voix convient très-bien à celui

du rôle de Poliphéme , y recueille des

applaudiſſemens de ceux mêmes qui ſe

rappellent combien M. de Chafféy étoit

admirable.

Les Ballets font en général compoſés

& éxécutés avec intelligence & agré-

ment. Quelque difficile que paroiffe être

l'ancien Maître de Ballets , dont nous

avons inféré les réfléxions dans les Mer-

cures de Juillet&d'Août , nous croyons

qu'il trouveroit peuà éxiger dans ceux-

ci. M. Veftris s'y fait toujours admirer ;

&lorſqu'il ne peutremplirſes entrées ,

M. Gardel, en y ſuppléant, y est fort
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applaudi. Mlle Veftris , & MlleAllard ,

dans des genres différens , ornent beau-

coup ces Ballets. Le Public reconnoît,

avec plaifir , les progrès ſenſibles qu'a

faitsMlle Allard danslegenredeDanſe

convenable au Théâtre de l'Opéra. M.

Laval, ainſi que Meſſieurs Gardel,d'Au-

berval & Groffet , ſe diftinguent beau-

coup dans l'Entrée des Cyclopesde la

fuite de Poliphéme , qui eſt la ſeule

dans laquelle le ſujet duPoëmefourniſſe

un caractère marqué. On a ſeulement

trouvé fingulier que ſur un Théâtre , où

l'on eſt accoutuméà ne voir preſque ja-

mais danſer que ſous le maſque , on ait

choiſi , pour faire paroître tous lesDan-

ſeurs à viſage découvert , une Entréede

Cyclopesdugenrede ceuxquiaccompa-

gnoient Polipheme , &dont par confé-

quent, tous les viſages doivent être char-

gés fort au-delà de l'ordre naturel.

Nous ne pourrions , ſans injustice ,

nousdiſpenſerde conſtater enl'honneur

de l'Orcheſtre de l'Opéra , les applau-

diſſemens du Public dans la grande &

belle Ritournelle du deuxiémeActe , &

tout l'accompagnement du Monologue

de Galatée. On nedira rien detrop en

convenant que fi cet Orcheſtre partage

avec d'autres dans l'Europe ,la préciſion



OCTOBRE. 1762. 159

Muſicale , il poſſéde encore exclufive-

ment la préciſion de goût, & le ſenti-

ment de l'archet; talens indiſpenſables

pour notre genre de Mufique , & d'au-

tantplus difficiles,qu'il faut , pour lesac-

quérir ,une étude&des diſpoſitions que

lapratique facilite , mais qu'elle ne peut

remplacer.

Le ſpectacle d'Acis& Galatée ne rem-

pliffant pas le temps convenable dans

cette faiſon, on a préparé , poury ajoû-

ter un Acte nouveau , intitulé l'Opéra

de Société , Comédie-Ballet , Muſique

de M. Giraud , ordinaire de la Mufi-

que duRoi , & de l'AcadémieRoya-

le : Paroles empruntées de divers Opé-

ra anciens. Nous rendrons compte du

fuccès de ce Spectacle d'un nouveau

genre,dans le deuxièmevolume de ce

mois.

COMÉDIE FRANÇOISE.

Ο

;

N a remis le 23 Août l'Irréſolu,

Comédie en Vers en 5 Actesde feu M.

Nericault Destouches. On avoit donné

pour la premiere fois cette Piéce le 13

Janvier 1713 ; elle n'avoit eu alors que

peude repréſentations ; mais onrécon-
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nut cependant qu'elle méritoit plus de

ſuccès. La remiſede cette Comédie qui

a fait plaifir , a confirmé ce jugement.

: La Piéce eſt bien écrite & riche de dé-

tails , ainſi que tous les Ouvrages de

l'Auteur ; çe qui joint aux foins& aux

talens des Acteurs qui y jouent , doit

faire eſpérer qu'elle reſtera utilement

dans le Répertoire. (a )

Le 30 du même mois , on donna

la premiere Repréſentation d'Ajax ,

Tragédie.Les premiersActes furentécou-

tés& applaudis. La répétition fréquente

(a) 11 s'eſt échappé une mépriſedans leMer-

cureprécédent, àl'Articledu Curieux Impertinent,

autre Piéce remiſedu même Auteur ,en diſant

que Mile Bellecourt y avoit pris le rôle de Sou-

brette à la ſeconde repréſentation ; elle l'avoit

joué dès la premiere. C'eſt dans le Caprice , Pić-

ce nouvelle , donnée antérieurement , que Mlle

Dangeville s'étant trouvé indiſpoſée après la pre-

miere repréſentation , MlleBellecourt joua avec

ſuccèscerôle, ſur lequel elle n'étoit pas préparée.

Cettecirconſtance pourroit paroître peu impor-

tante à pluſieurs Lecteurs ; mais l'exactitude des

faitsdont nous ne nous écarterons jamais volon-

tairement , &la reclamationde l'Actrice exigent

cet éclairciſſement , d'autant qu'en effet on doit

apprécier différemment le mérite dedoubler ino-

pinément un rôle dans une Piéce toute nouvelle,

àcelui dejouer dans une ancienne qui ſe repré-

ſentoit ſouventdans les Provinces ,& fur lequel
on peutêtre exercé.
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du mot Armure , dénomination néan-

moinsnéceſſairesdesArmesd'Achille qui

font le Sujetde la Tragédie , ayantcom-

mencé à éxciter quelque murmure, l'in-

attention& le bruitdesSpectateurs laif-

férentdifficilement entendrele reſte de

la Piéce , qui fut achevée , mais retirée

après cette repréſentation.

,

Rien de plus connu que ladiſpute

des Armes d'Achille. Ce Sujet peut être

Théâtral , & par ſon objet même , &

par la mort d'Ajax qui en eſt le dé-

noûment. Mais des Auditeurs Fran-

çois peuvent n'en pas être affectés

comme devoient l'être des Spectateurs

Grecs , ou de jeunes Éléves de Collé-

ge , imbus encore &pénétrés des ſubli-

mes béautésdes Anciens,&pourlesquels

les intérêts des Grecs & des Romains

font , pour ainſi dire , des intérêts pa-

triotiques. D'ailleurs on convient que ce

Sujet fi grand , ſi riche en apparence ,

ne produit qu'un Acte ou , pour mieux

dire , une ſeule Scène. On ne pouvoit

y ſuppléerque par les Talens del'inven-

tion. A-t-on rendu affez de juſtice en

cette occafion à ceux de M. de Sivry ,

Auteur de cette Tragédie , qui paroît

avoir fait une étude particulière des

grands modéles de l'Antiquité ?A-t-il
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éprouvé au contraire , ce qui arrive-

roit à un Peintre moderne , qui mê-

me avec beaucoup de génie , ajoute-

roit ſur un Tableau célèbre d'un grand

maître , de nouveaux perſonnages ,

pour en étendre la compofition? C'eſt

cequ'il ne nous appartient point de

difcuter. Nous devons rapporter le té-

moignage public fur la juſtice rendue

au ſtyle de l'Auteur, dont la verfifica-

tion , en général , facile , préciſe ,

mâle& riche ſans affectation de la pom-

pe du vers , nous a paru générale-

ment approuvée. Le Lecteur qui quel-

quefois dans la paix& le filence du Ca-

binet , rectifie les jugemens du Tribu-

nal tumultueux des Théâtres , ſera en

état de décider par la Notice , quoique

ſuccincte , que nous donnerons d'Ajax

à la fin de cetArticle , ſur le mérite de

l'invention ; fur celui des caractères &

furla conduite dudrame. Par une Scène

entre Ulysse & Agamemnon au deuxié-

me Acte , que nous rapporterons prèf-

qu'en entier , & qui doit intéreſſer par

la matière importante qui en eſt l'objet,

on ſera en état de connoître le ſtyle de

l'Auteur , & de prononcer fur lajuſtice

ou ſurl'injustice de la févérité avec la-

quelle il a ététraité, quoique par ſaTra



OCTOBRE. 1762. 163

gédie de Briféïs il eût donnédes eſpé-

rances bien fondées . ( b )

On a repris dans le moisdeSeptem-

bre Cinna , après le rétabliſſement de

Mlle Clairon . On a repréſenté auffi la

Tragédie de Tancrede , par M. de Vol-

taire , & celle d'Oreste du même Au-

teur , dans lesquelles cette Actrice a

joué, avec les applaudiſſemens accou-

tumés&dûs à ſon talent.

Le 20, on a remis la Gouvernante ,

Comédie en vers en cinq Actes de feu

M. de la Chauffée. Cette Piéce avoit été

jouéedans ſa nouveauté , le 18 Janvier

1747 avec beaucoup de ſuccès ; elle eut

alors 17 repréſentations. On ſçait que

le ſujet eſt tiréd'un événementvéritable,

dont unMagiſtrat , depuis Chefdu Par-

lement d'une des principales Provinces

duRoyaume , avoit étéle Héros (c).

Mlle Dumesnil, qui joue dans cette

Piéce le principal rôle , ( celui de la

(b) On trouvera à la fin de cet Article , la

Notice d'Ajax , l'étendue des matières dans ce

Volume n'ayant pas permis d'en donner l'Ex-

traitentier.

(c) Ondoit entendre le terme au propre&

dans le ſens le plus élevé , parcequece titre eſt

aumoins auſſi légitimement acquis pardes ac-

tes fublimes de juſtice &d'humanité , que par

ceuxdu courage militaire.
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Mère crue Gouvernante ) , eſt la ſeule,

à cette remiſe , qui eût repréſenté dans

la nouveauté. On paroîtroit ſuſpect

d'éxagération , en ne diſant ſimplement

que l'éxacte vérité , ſur tout l'art &

l'intérêt varié , modifié& gradué , font

felon les momens , les circonstances&

l'accroiſſement de l'action,dans l'exécu-

tionde ce rôle. Ceteffet eſt d'autant plus

difficile , que la fiction de ſon état au-

près de ſa fille , éxige des réticences

perpétuelles : l'expreffion , ſenſible au

ſeul Spectateur , des plus violens mou-

vemens que cette femme eſt obligéede

renfermer , eſt le caractére le plus dif-

tinctif de la fublimité de talent qu'on

doit reconnoître , &que le cœur reſſent

dans le jeu de Mlle Dumesnil. Cette

Comédie a d'ailleurs été jouée parfaite-

ment par les autresActeurs. M. Belcourt

y a mis , avec beaucoup d'intelligence ,

une expreffion de chaleur & de ſenti-

ment, dont le Public a prouvé la vérité

par ſes applaudiſſemens. M. Brizart ,

dans le rôledu Préſident , n'a pasmoins

ému, par le beau caractèrede ſa figure

&de fon talent. Le Public a paru ac-

cueillir avec plaifir Mlle Hus dans le

rôle de la Fille , & encourager les pro-

grès qu'elle paroîtavoir faits dans le jeu
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d'une naïveté intéreſſante , non feule-

ment propreà cerôle , qu'elle rend avec

agrément, mais encore prèſque à tous

ceuxde ſon emploi dans la Comédie,

Mlle Belcourt y a été applaudie dans le

rôle de Soubrette , moinschargéde dé-

tails piquans,que dansbeaucoupd'autres

Comédies ; ce rôle acependant pluſieurs

endroits qui font honneur à l'intelli-

gence de l'Actrice qui en eſt chargée ,

Jorſqu'elle les fait ſentir à l'Auditeur.

Le 18 du mois , on avoit remis une

Comédie en trois Actes , en vers , de

M. Bret intitulée l'Ecole Amoureuse ,

qui a fait plaiſir , & elle n'a point dé-

menti le ſuccès qu'elle avoit eu dans ſa

nouveauté en 1747. Elle eut alors huit

repréſentations ,& avoit été repriſedans

lamêmeannée.

Le 25 on donna Zelmire, Tragédie

nouvelle , dont nous avons parlé dans

pluſieurs Mercures précédens, Elle attira

beaucoupde monde , relativement au

peu de perſonnes qui reſtent dans la

Ville pendant cette faifon.

Notice d'AJAX, Tragédie , repréſentée

le 30 Août.

Pentéfiléepriſonniere d'Ajax conçoit

ledeſſein devengerMemnon ſon époux
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qu'elle croit avoir été tué dans le même,

combat où le fort des armes la fait tom-

berelle-même dans les mains desGrecs .

Elle voit avec plaifir des troubles prêts à

s'élever entr'eux. Elleeſpére , àlafaveur

de ces divifions , de briſer ſes fers &

ceux des autres priſonniers. Ajax l'ai-

me , & c'eſt lui qu'elle prétend faire

ſervir à ſes deſſeins. Elle projette d'en-

gager Ajax à de nouveaux triomphes

pour irriter davantage la jaloufie des

autres Chefs contre lui. Elle ſe promet

qu'il eſt perdu s'il apporte àſes pieds les

armes d'Achille qu'il aura obtenues fur

fes concurrens.

Ajax,de retourd'une expédition en-

trepriſe pourplaire à Pentéfilée , croit la

forcer à tenir ſa parole &à lui donner

la main, mais celle-ci , dans uneScéne

d'un genre affez neuf, metla tendreſſe

de fonAmantà une nouvelle épreuve ,

enfeignant de croire qu'elle n'a aucuns

droits fur fon cœur , qu'elle obéïra à

ſon vainqueur en l'épouſant , s'il veut

abſolument l'exiger. Elle affecte de ne

vouloir pas déclarer le nouveau gage

qu'elle demande de l'amour d'Ajax

pour ſa gloire. Ajax ſe précipite aux

genouxde la fière Amazone ; alors pa-

roiffant céder à ſes inſtances , elle l'in-
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1

vite àdemander l'armure d'Achille &à

ne la céder à aucun de ſes concurrens.

Ajaxle promet avec peine. Sa promeſſe

eſt entrémêléede reproches. Ilſe repent

même de s'y être engagé ; il craint de

compromettre ſa gloire ; il fait des ef-

forts pour furmonter ſa foibleſſe; mais

ſa paffion l'emporte , il conſent à s'a-

veugler lui-même. C'eſt ainſi que ſe fait

l'expofition du Sujet & le premier déve-

loppementdedeux caractères également

nobles & audacieux ; celui d'Ajax &

celui de Pentéfilée.

La première ScèneduſecondActe eſt

peut-être un des plus beaux endroits de

la Piéce& celle que nous nous ſommes

propofé de rapporter toute entiere.

ULYSSE.

Vous m'évitez,Seigneur, ne puis-je enfin connoî-

tre :

D'oùvient ce ſombre ennui quevous faites paroî-

tre?

De quels chagrins nouveaux en ſecret agité

N'oſez-vous avec moi parler en liberté ?

Ne puis-je au Chef des Grecs offrir qu'un vain

ſervice ?

Agamemnon craint--il de confulter Ulyſſe ?

AGAMEΜΝΟΝ.

Je ſuisChefde vingtRois:maisd'un titre ſibeau ,
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Penſez-vous que l'honneur balance le fardeau ?

Cereſpect ſi vanté , n'eſt pas ce que l'on penſe

De ſon repos Atridea payéſa puiſſance.

Pour conſerver le grade oùle ſort m'a porté ,

Vous ſçavez de quel ſang l'orgueil l'a cimenté;

Encor ſi d'un tel prix achetant cet Empire ,

J'érois maître eneffet dans ce rang qu'on ad-

mire ,

Mais dois-je l'avouer le triſte Agamemnon

Obéit à Calchas , & n'eſt Roi que de nom.

Qu'entens-je !

ULYSSE..

AGAMEMΝΟ
Ν

.

Ce qu'en vain je me cache à moi-même ,

Calchas ufurpe ici l'autorité ſuprême ,

Oppoſe à mes decrets , les decrets éternels,

Et renverſe le Trône à l'abri des Autels.

ULYSSE.

Quoi ? Seigneur, un Sujet jaloux de vousdéplaire,

Forme de vous braver le projet téméraire ?

Quelestdonc l'attentat qu'il médite aujourd'hui ?

AGAMEΜ
ΝΟΝ.

Ulyſſe , ſoyez juge entre un Monarque& lui.

Dans ce combat cruel où la Parque ennemie

Du plus vaillant desGrecs oſa trancher la vie ,

On fit cent Priſonniers ſur les Troyens vain-

cus ...

Vain dédommagement d'Achille qui n'eſt plus.

Dix jours s'étoientpaſſés depuiscejour funeſte;

J'allois,
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J'allois d'Achille mort honorer ce qui reſte

J'allois mander les Chefs ,quand le Roi d'Ilion

M'a fait de ces Captifs propoſer la rançon.

Jedaigney conſentir,mêmeau nomde la Gréce

Al'Envoyé Troyen j'engagema promeſſe.

Jecours auxyeux desGrecs lafaire exécuter....

Mais l'infolent Calchas eſt venu m'arrêter ...

>>Et d'un reſpect forcé colorant ſonaudace :

>>>Fils des Dieux , a-t-il dit , redouteleur menaces

>> Le Ciel adiſpoſédesCaptifs Phrygiens.

>>Son courroux tedefendde briſer leurs liens ;

>>>Achille les reclame &veutque ſur ſatombe

>>>Tout leur fang aujourd'hui coule au lieu d'hé-
>>catombe.

ULYSSE.

JuſteCiel ... mais Seigneur, qu'avez-vous réſolu ?

AGAMEMΝΟΝ.

Ouceſeeptre eſt arméd'un pouvoir fuperflu ,

Oud'un juſte courroux appaiſant le murmure ,

Le vil ſang du Rebelle expiera cette injure :

Et l'Armée&les Dieux le protégentenvain.

ULYSSE.

:

Seigneur ! puiſſe leCieldétourner cedeſſein.

Vous le ſçavez, le Peuple en ſon zéle eſt extrême,

Il révère en Calchas, & les Dieux , & vous mê-

me ;

Et le Peuple à la mort verroit mener Calchas

I. Vol. H
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AGAMEMNON.

C'eſt vous qui prononcez l'arrêt de ſon trépas,

Vous m'apprenez enfin que je me fais juſtice ;

Qu'il croit braver ma haine , & qu'il faut qu'il

périfle.

Sa mort ſera le prix de ſa témérité ;

Elle importe à la Gréce , àma ſécurité.

Quoi , craindrai-je toujours lesOracles d'un Prê-

tre?

Verrai-je àchaque inſtant les tumultes renaître

VingtRois ſouffriront-ilsque toutlecamptroublé

Méconnoiſſemavoix ,quandCalchas a parlé ?

Acette indignité c'eſt trop longtemps deſcendre :

Croirez-vous cequ'au Peuple il prétend faire en-

tendre:

>>>Que le ſombre avenir ſedévoile à ſesyeux ;

>>Que luiſeul eſtadmis dansleConſeildesDieux;

>>>Etque de leurs décrets heureux dépofitaire ,

>>>Tout cequ'il ofe dire il faut qu'on lerévère?

ULYSSE.

1

Non, jen'encenſepoint,d'un culteaveugle épris,

La Superſtition objet de vos mépris.

J'ai moi-même autrefois, arrêtantſes conquêtes,

Bravéſes foudres vains ſuſpendus ſurnostêtes.

Je la bannis d'Itaque ;& nos divins autels

Ne furent plus ſouillés par le ſangdes Mortels.

Je confondis l'orgueil & les Fables des Prêtres;

L'indiſcret interprête eut le deſtin des traîtres.

Le menſonge & l'erreur de leur chûte effrayés,

Idoles de la Cretey furent renvoyés.

T
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Maisde mes longs travaux je jouiſſoisàpeine ,

Quand le Peuple indocile auſortirde ſa chaîne ,

Etde tous ſes remords à la fin délivré,

Voulut braver ſon Roi qui l'avoit éclairé.

Il fallut à mon tour rappeller les prodiges ;

Ramener le vulgaire aux antiques preſtiges ;

Le traîner aux autels que ma main lui ravit ,

Et le rendre à l'erreur qui ſeulel'aſſervit.

Songez-y; n'allez pas ,ardent àvous détruire ,

En immolant Calchas expoſer votre empire.

Eh!quel frein retiendra le Soldat mutiné ,

Si par le Fanatiſme il n'eſt plus enchainé ?

AGAMEΜΝΟΝ.

Ainſi je ſouffrirai que celui qui m'offence

Ofeaccuſer bientôt ma hained'impuiſſance ?

Qu'un pouvoir étranger ledérobe à mescoups

Etjen'auraimontré qu'un ſtérile courroux ?

ULYSSE.

Mais Calchas en effet prétend-ilvousdéplaire ?

Ecoutez moins , Seigneur , une aveugle colère;

Voyez quel eſt l'état où nous ſommes réduits.

Du ſuperbe Ilion les murs font- ils détruits ?

Qu'ont ſervi ces vaiſſeaux dont la mer eft cou-

verte ?

Achille ſur ces bords a rencontré ſa perte :

Le courage des Grecs par lui ſeul animé

Dans la tombe avec lui ſemble être renfermé.

Ajax , qui ſeul ici peut remplacer Achlile ,

Ajax n'exerce plus qu'uncourage inutile.

Hij
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Une Scythe l'entraîne ; & ſon bras déſormais

Ne ſe fait plus ſentir qu'aux monſtresdes forêts;

Tout le reſtedu camps'abandonne à la crainte.

Tantôt contre les Rois il s'échappe à la plainte ,

Et tantôt obſervant unſilenceprofond ,

Le Soldat conſterné regarde l'Helleſpont.

Mais un appui vous reſte en ce péril extrême.

AGAMEΜΝΟΝ.

Et cet appui , Seigneur , quel eſt-il?

ULYSSE.

Calchas même.

Refuſez-vous de voir par quels ſecrets deſſeins

Il demande la mort des Priſonniers Troyens ?

Ils vont par une loi ſanguinaire , inhumaine ,

Des deux Peuples rivaux reſſuſciter la haine,

Contraindre nos Soldats à n'eſpérer jamais

Des Troyens indignés de Traité ni de Paix.

N'en doutez point , Seigneur ; l'appareil qu'il ap-

prête ,

DeTroye à vosdeſirs aſſure la conquête.

Ceſangva devenir le ſignal des combats

Où les Grecs à l'envi vont courir ſur vos pas,

Pourriez-vous craindreencore, à vous-mêmecon-

traire,

D'approuver de Calchas la rigueur ſalutaire ?

Le rivage d'Aulide enunpéril moins grand ,

Vous a-t-il vu vous-même épargner votreſang ?

AGAMEMΝΩΝ,

Il ſuffit,&c.
:
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L

Agamemnon ſe rend ſubitement aux

conſeils d'Ulyffe , il conſent d'ufer du

miniſtère de Calchas ; de faire immoler

les Prifonniers ; il recommande ſeule-

•mentungrand fecret , afin qu'Antenor ,

l'Envoyéde Troye , ne pénétre rien de

ce projet ſanguinaire , avant de retour-

ner vers ſon Roi , ce qu'il doit faire le

foirmême.

Cechangement de volontédansAga-

memnon , fans préparation &fi rapide ,

a paru à beaucoup de gens , faire tom-

berla fin de cette Scène trop brusque-

ment , & détruire laforce defon tilſſu ,

dans lequel ily a de grandes beautés.

Antenorvient prefferAgamemnond'ac-

cepter la rançon , & de rendre les Pri-

fonniers ; mais Ulyffe &Agamemnon ne

lui laiſſent aucune eſpérance ; le rôle

d'Ulysse , dans cette Scène , n'eſtguéres

moins artificieux quedansla précédente.

Antenor ſe retire en ſe propoſant de pé-

nétrer les deſſeins qu'on lui cache ; les

Chefs des Grecs s'aſſemblent. Agamem-

non faitunpompeux éloged'Achille , &

les inviteàdiſputer l'armure de ceHéros

dansles Jeux funébres qu'on doit célé-

brer , qui doit être le prix du Vainqueur

dans les divers exercices de ces Jeux.

Ajax ſe préſente ,&demande que l'ar-

Hiij
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mure lui ſoit acquiſe ſans conteſtation,en

vertudeſes ſervices.Agamemnon expoſe

l'engagementqu'ilvientdeprendre avec

les autres Chefs; Ajax s'emporte ;Aga-

memnon lui répond avec une noblefer-

meté.

DansSparte, votre égal ; ici Chefde vingt Rois ,

J'excuſe votre orgueil & compte vos exploits.

Ilsmefont oublier un diſcoursqui m'outrage.

Jeneme ſouviens plus quede votre courage.

Si les armes d'Achille ont dequoi le tenter ,

Lacarrière eſt ouverte , onpeut s'y préſenter.

Ajax , pour obéir à Penthefilée , con-

ſentàcette loi ; il ſe rendau lieu où l'on

doit donner les Jeux ; il a vaincu tous

ſes Rivaux, à l'exception d'Ulysse, dont

l'adreſſe , aidée de la ruſe , a triomphé

du courage & de la force , & arendu la

victoire ſi douteuſe , qu'il a contraint

Ajaxde s'en rapporter au conſeil des

Rois pour adjuger ceprix entre les deux

concurrens. C'eſt ce qu'Ajax apprend ,

avec fureur , à Pénthefilée au troifiéme

Acte. Elle l'excite à foutenir ſes droits ;

l'orgueil d'Ajax ne peut foutenir cette

concurrence ; il déclare à Penthéfilée
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qu'il ne peut plus fouffrir ſes délais ;

qu'ilva la conduire à l'Autel. Elle ré-

pond qu'elle ira en victime , mais qu'il

n'aura plus rienàprétendre ſur ſon cœur;

que cen'eſt point àAjax qu'elle avoit

confenti de donner ſa main , mais au

plus vaillant des Grecs, vainqueur de fes

Rivaux , au ſucceſſeur d'Achille , & non

à un cœur foible & lâche qui ſemble

craindre Ulyffe, &n'ofer lui diſputer l'a-

vantage. Ajax vaincu par de tels repro-

ches,prometde difputer les armes. An-

tenorvientannoncer à Penthefilée qu'elle

eſt déſtinée à périr ſous le couteau de

Calchas , ainsi que tous les Priſonniers

Troyens. Alors Herfile,, Amazone de

lafuitedePenthefilée, accourtlui appren-

dre que Memnon ſon époux, que l'on

avoitcrudans le nombre des morts , eſt

parmi les Priſonniers quivont tomber

ſous le fer de Catchas. Herfile a vû Mem-

non chargé de fers ; on n'en peut dou-

ter ; quelques-unsdes Grecs même l'ont

reconnu. Antenor offre ſes ſecours à la

Reine; il promet de foulever les Captifs

...Maisque pourront-ils contre une ar-

mée entiere ? Elle lui recommande de

retourner promptement à Troye ; d'y

faire connoître les projets de Calchas ,

de faire armer tous les guerriers pen-

Η iv
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dant la nuit , & qu'ils viennent fondre

fur le campdes Grecs avantqu'ils ſoient

prévenus. Antenorprometd'exécuter ce

que defire Penthéfilée. Elle ſe propoſe

de ſon côté , de voir Memnon s'il lui

eſt poſſible de lui confier ſes projets.

Elle fonde le plus grand eſpoir ſur la

divifion que va mettre entre les Grecs

la diſpute des armes d'Achille. Elle at-

tend tout de la fureur d'Ajax ou de la

haine de ſes rivaux.

:

A la tête de cinq cens guerriers , An-

tenorvenoit ſecourir les Captifs à la fa-

veur des détours de la forêt ; & il ſe

flattoit de ſurprendre les Grecs vers l'en-

trée de la nuit. Mais Ulyffe par fes

émiſſaires a tout découvert ; & ayant

conduit lui-même des forces contre ce

Parti , il l'a furpris & a fait de ces guer-

riers de nouveaux captifs. Agamemnon

exalte la ſagevigilance de ce Chef , &

reconnoît quefa haute ſageſſe

>>Eſtdans lesmaux preſſansquimenacent l'Etat,

>>>Ce qu'eſt le bras d'Ajax,en unjourde combat.

Les Chefs des Grecs s'aſſemblentau-

tour des armes d'Achille. C'est ici qu'eſt

placé ce beau plaidoyer preſqu'entie-

rement emprunté d'Ovide , & qu'on
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peut regarder commeundeschef-d'œu-

vres d'éloquence de l'Antiquité. M. de

Sivry, fans s'aſſujettir à une traduction

littérale , s'eſt approprié la matiére &

a mis dans cette diſpute , un feu de

•Dialogue qui ne ſe trouve pas dans.

ſonmodéle, pour rendre la ſcène plus

énergique, & ce morceau plus adap-

té à l'action Théâtrale. Cette ſcène ,

trop étendue pour les bornes de no-

tre Journal , a été applaudie ; mais on

-nepeutmalgrécela ,diſconvenir qu'elle

n'étoit pas propre à ce mouvement que

l'on attend dans nos drames , & que

l'objet ni l'événement de ce Plaidoyer

-ne font pas faits pour intéreſſer beau-

:coup des Spectateurs François.

Ulyffe perfuade les Chefs & obtient

:les armes qu'il fait enlever ſur le champ.

Agamemnon prévoit que ce jugement

peut avoir des ſuites funeſtes ; mais il

:endiffimule les conféquences auxGrecs.

: Penthéfilée qui a tenté vainement de

s'introduire auprès de Memnon , vient

implorer la clémence des Rois aſſem-

blés. Elle eſpére les tenter par l'offre

d'une rançon immenſe pour tous les

Captifs Troyens ; elle ſe flatte qu'on

ignore encore queMemnon ſoitdunom-

bre. Agamemnon, à qui cette connoif-

1

Hv
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fance n'est pas parvenue, fans pénétrer

le motifdes facrifices finguliers qu'elle

veutfairepour la libertédes Captifs, juf-

qu'à reſter en ôtage dans le camp des

vainqueurs , Agamemnon cependantre-

⚫jettetoutes ſes propoſitions. Penthéfilée

fe livre auplus affreux déſeſpoir ; mais

ſeseſpérances renaiſſent en apprenant

le malheureux ſuccès d'Ajax. Elle at-

tendtout de ſon reſſentiment.

Ajaxproféremille imprécationscon-

tre le fort & contre les Grecs. Pen-

thefilée n'eſt point épargnée dans ſes re-

proches. Il reconnoît le piége où elle

l'a conduit. Il déteſte ſon amour , il ſe

déteſte lui-même. C'eſt dans ce mo-

ment que Penthefilée ſe préſente à lui ;

fonemportement eſt extrême ; ce n'eſt

plus un Amant, c'eſt un maître , c'eſt

un vainqueur irrité ; c'eſt Ajax qui

parle. Penthéfilée ſe jette à ſes genoux.

Ajax paffe, fans intervalle , de la plus

violente fureur au plus vif intérêt , à

T'amour le plus tendre. Iljurede ven-
ger Penthéfilée avant de ſçavoir ni

même de comprendre la cauſe de ſa

confternation. Cette Scène eſt pleinede

paffion&depathétique.Penthéfilée en-

fin informe Ajax de l'arrêt prononcé

par Calchas. Ildemande quels fecours

,
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il peut apporter à ce preſſant danger ?

Penthéfilée defire que fans ſe montrer

aux Grecs&dans le plus grand fecret ,

un Miniſtre prudent & fidéle de ſes

volontés , arme les fix cent Captifs , &

qu'un ſeulde ſes Vaiſſeaux ſoit prépa-

ré pour les recevoir tous , & favorifer

leur fuite , & qu'il ſoit prêt lui-même

à traverſer les flots.Ajax ordonne im-

périeuſement à ſon confident d'éxécu-

zer ce projet & de ſuivre la Reine.

Le confident obéit forcément à cet

ordre.

Ajax ſe livre aux tranſports de l'a-

mour& aux douceurs de la vangeance.

C'eſt alors qu'il apperçoit Ulyffe.Qu'on

ſe repréſente la ſituation de ces deux

Perſonnages &combien l'Auteur avoit

lieu de compter ſur l'intérêt d'une pa-

reille entrevue.

AJAX.

... C'est Ulyffe , grandsDieux !

Perfide, ofes-tubientemontrer à mes yeux ?

Viens-tu fouvrir ici mesbleſſures cruelles ?

ULYSSE.

>>LaGréce eſten danger; ſuſpendons nos que

た と

relles&c.

Nous fupprimons ici à regret les dé

L

H vj
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tails d'une Scène que nous ne pouvons

rapporter en entier , & qu'on défigu-

reroit en l'abrégeant. Nous croyons

qu'à l'impreſſion elle fera honneur à

l'Auteur. Il nous fuffira de dire , qu'A-

jax apprend d'Ulyſſe l'exécution du

complot formé par Penthéfilée , & que

loin d'accorder aux Grecs le ſecours

qu'on attend de lui , il s'applaudit d'être

lacauſe desmaux qu'il voit fondre fur

eux. Ulyffe propoſe de lui céder le prix

qui l'a tant irrité ; Ajax,le refufe avec

une nouvelle fureur. Ulyffſe alors quit-

tant toutménagement, lui apprendque

ſa vengeance eſt retombée ſur lui-mê-

me ; queMemnon eſt vivant ; que c'eſt

à ſes ſecours qu'il doit ſa liberté; & que

c'eſt lui-même qui a livré ſa Captive à

ceRivaladoré. Il le quitte & le laiſſe à

fesremords&àfes fureurs.

Arcas vient confirmer cet événe-

nement fi funeſte à Ajax , en ajoutant ,

qu'après avoir fait un carnage horrible

des Grecs , Memnon & Penthéfilée

fuyant fur unde ſes Vaiſſeaux avec les

Captifs , avoient embraſé toute ſa flo-

te , ce qui lui ôte la poſſibilité de les

pourſuivre.

Ajax avertit lui-même Arcas de ſe

dérobér à ſes fureurs ; en effet , fa
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raifon s'égare , & dans le délire où il

tombe , il briſe la Statuede Minerve ,

'en accompagnant ce ſacrilége des plus

atroces imprécations contre les Dieux.

La foudre éclate ; il ne s'y dérobe que

pour ne devoir ſa mort qu'à lui-même ,

&ſe précipite fur fon épée.

2

COMÉDIE ITALIENNE.

On a remis à ce Théâtre la Cher-

cheuse d'Esprit & le Coq du Village ,

Opéra Comique de M. Favart , de l'an-

ciengenre , maisdont le mérite & l'a-

grément ferontdetousles temps.

Les Noces d'Arlequin , Comédie Ita-

lienne en troisActes du ſieur Collalto ,

dans laquelle la Demoiselle Collalto , fa

fille , âgée de cinq ans , & le ſieur Alix

Eleve du fieur Berquelor, premierDan-

feur de ce Théâtre , ontdanſé le Me-

nuet avec beaucoup de grace , & ont été

applaudis généralement.

On a remis auffi le Cadi Dupe

Opéra Comique , & le Suffisant.

Le4 Septembre à ce même Théâtre ,

dans laRepréſentation des Sœurs Riva-

les , Comédie mêlée de Chants , dont

nous avons rendu compte, on plaça fur
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1

le champ le couplet ſuivant à l'occafion

de lanouvelle d'un avantage remporté

le30Août ,parles TroupesduRoi, que

commandoitS. A. S. Mgr le Princede

Condé.

AIR :UnInconnu.

T

3

>> De nos guerriers, héros nés pour la gloire,

>> Tout doit chanter le triomphe éclatant:

>>Ils ſçaventvaincre , tout nous l'apprend.

» Des cœurs François l'honneur eſt le garants

>> Qui fert LOUIS , doit fixer la Victoire.

Ce couplet, qui fut très-applaudidans

cette conjoncture, eſtde M. Guérinde

Frémicourt.

CONCERT SPIRITUEL

Du 8 Septembre , Fête de la Nativité.

LA fymphonie , qui a commencé le
Concert, eſt de M. Gaviniés; elle eſt

belle ,&du meilleur genre ; elle a été

très -vivement applaudie.

Le Motet à deux Chœurs delfignor

Feo, qui n'eſt point dans la maniere dece

qu'on appelle Musique Italienne , ni

pour les tournures de chant , ni même
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pour le fond de l'harmonie ,a faitgéné-

ment plaifir , &mérite ce ſuccès.

On a rendu juſtice au talent du ſieur

Mayer fur la Harpe; on auroit deſiré

qu'ileûteu moins d'émotion ; ſonCon-

certo yauroit gagné du côté de l'exécu-

tion,qui eſt un point bien éſſentiel au
fuccès.

Quoique M. Befche ait prodigieuſe-

menttremblé , il a été accueilli de la fa-

çon la plus fatisfaiſante ; & le Public a

étéfortaiſede levoir auConcert , après

une abſence de pluſieurs années ; on a

paru même ſçavoir gré aux Directeurs

de leurs foins à préſenter unSujet qui a

toujours été fort agréable. Il a ajoutéun

nouveau prixau Benedictus,MotetdeM.

Mouret , qu'il a chanté. M. Gavinies a

enfuite exécuté le Concerto qu'il avoit

fait entendre au Concert de l'Affomp-

tion , & qui a fait tout autantdeplaiſir.

Le Motet Dominus Illuminatio , par

lequel on a terminé le Concert, a donné

des talensdefonAuteur (M. Blanchard)

une idée encore plus avantageuſe que

celle qu'on en avoit conçue au Concert

précédent.

En général,ce Concert a réuſſi, l'éxé-

cution n'étoit pas au-deſſusde celle du

premier , mais ona étéplus content du

?
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:

choix total de la Muſique dont il a été

compoſé.

N.B.Aumoyen de ce que M. Gavi-

niés ſe trouve à la tête des premiers

deſſus de Violon , & de M. Capran à

la tête des ſeconds deſſus , on est dif-

penſé de marquer la meſure avec le

bâtondans toutes les ſymphonies , ainſi

que cela ſe pratique en Italie; avanta-

ge , fans doute , qui a fon prix ; quoique

beaucoup moins merveilleux pour les

vrais Muficiens , quepour les demi-Sça-

vans dans cet Art , aveuglement idolâ-

tre de tout cequi eft étrangeràla prati-

queNationale.

On rendra compte des Spectacles qui

$feront repréſentés fur le Théâtre dela

Cour, pendantfonSéjourà FONTAINE-

BLEAU.
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ARTICLE VI.

SUITE des Nouvelles Politiques

du mois de Septembre.

De BAREITH , le 31 Juillet.

On a été ici très-allarmé de la retraite préci-

pitéede l'Armée de l'Empire, qui a étévivement

pouffée par les Troupes Pruffiennes , & qui a

perduune partiede ſes équipages. Mais les Pruf-
fiens ſe ſont entierement retirés des frontieres de

la Franconie & de la Bohème. Ils étoient hier

entre Chemnitz & Zuickau.

21

De RATISBONNE , le 30 Juillet.

On a porté à la Dictature publique, uneDé-

claration du Miniſtre de Suéde , ſur la Paix de

Sa Majesté Suédoiſe avec le Roi de Pruffe. En

voici la traduction :

»Sa Majefté le Roi de Suéde, en qualité de

->garantde la Paix de Westphalie, a employé tous

>> ſes efforts, conjointement avec Sa Majesté Très-

>> Chrétienne , pour remplir l'objetde la déclara-

>> tion faite àl'Empire en 1757 de la partdes deux

>>> Cours. C'eſt une vérité , qui eſt ſuffisamment

>> prouvée par la durée même de la Guerre ,

* par les maux qui y font attachés , & que Sa

Majesté a ſoufferts volontairement; enfin par

>> le ſacrifice qu'Elle a fait de ſes propres intérêts.

>>>Le Roi s'étoit flatté, pendant très- long-

<>> temps, que le conſentementdonnéà la tenue

>> d'un Congrès à Ausbourg , procureroit le réta-

bliſſement de la paix générale; mais comme
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>>>de nouveaux obſtacles&des événemens impré

>> vûs s'y oppoſoient ſans ceſſe, &que Sa Majefté

>> ſentoit la néceſſitéde ne pas expoferpluslong-

>>>temps le Royaume de Suéde au fort incertain

>> des armes , Elle n'eut rien plus à cœur que

>> d'expoſer à ſes Alliés les juſtes &importantes

>> raiſons qui laportoient à faireune paix parti-

>> culiere, laquelle , en mettant fin aux hoftilités ,

>> opéreroit le foulagement du Royaume &des

>>>habitans, ſans cependant altérer en rien fon

>> attachement & fon zèlepour l'Empire Germa-

>>>nique , & pour le maintiendeſes Loix&Conf-

>> titutions.

>>C'eſtdanscet eſpritde bonne foi , que lané-

>> gociation a été entamée & continuée avec le

>>Roi de Pruffe. Après quelques conférences, les

>>>Miniſtres reſpectifs ont ſigné à Hambourg le

>> 22 Mai dernier un Traité, quicontient , avec le

>> rétabliſſement de la paix,laconfirmation gé-

>>néralede tout ce qui a été convenu en 1719,

>> ainſi quede tous les droits & prérogatives qui

>> appartiennent au Roi & au Royaumede Suéde.

>>Entre ceux- ci , un des premiers & des plus

>>>précieux pour Sa Majesté , eſt de reſter conf-

>>tammentunie auRoi de France , garant avec

>> Elle desTraités deWestphalie ,par l'obligation

>>commune de veiller enſemble à la conſerva-

>>tion inaltérable des Loix Germaniques , qui ,

>> formant le lien le plus étroit entre le Chef

>>>Suprême de l'Empire & les Etats , procurent

>>& maintiennent la ſûreté publique & parti-

>>culiere.

>>>La Paix , qui par la faveur du Très-Haut,

>> eſt déja rétablie dans les Etats de Sa Majesté,

>> va luifournir de nouvelles occafions&de nou-

>> veaux moyens de s'occuper de ces importans
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>> objets qu'Ellea toujours eus infiniment àcœur ,

»&qu'Elle regardera dans la ſuite , comme les

>>>plus agréables& les plusdignes de ſes ſoins.

>>C'eſtpourquoi , en même temps que SaMa-

>>>jeſté veut obſerver fidélement le Traitéqu'Elle
>> a conclu avec leRoi de Pruſſe , Elle eſt ferme-

>>>ment réſolue aufſi de perſiſter dans ſon atta-

>> chement & fon zèle pour l'Empire Germani-

>que, &pour le maintien de ſes Droits&de

>>ſes Loix. Comme Elle ne ſuit en cela que ſon

>>penchant naturel , Elle ſe flatte de ſatisfaire

>> ainfi àtoutes ſes obligations, tant commega-

>> rante de la Paix de Westphalic, qu'en qualité

>>>deMembredel'Empire.

ARatisbonne, le 18 Juillet 1762.

>> Signé DE GREIFFENHEIM. ».

De MADRID, le 27 Juillet.

Le Prince de Beauvau , avec lesTroupes qu'il

commande, ajointle 29dumois dernier l'Armée

Eſpagnole dans les environs d'Almeïda , dont

elleſediſpoſeàfaire le Siége. L'Armée Portugaiſe

étoitcampéeàAbrantes.

DeGENES, le 19 Juillet.

Onmande de Corſe, qu'un détachementdes

troupes de la République , pour tromper un Parti

deRebelles commandé parle nommé Cotonni ,

ſediviſa endeux Troupes qui feignirentde faire

feu l'une contre l'autre. Pendant ceCombat fi-

mulé, l'une des deux appella Cottoni àſon ſecours.

L'ayant ainſi attiré , Elles l'envelopperent ; cсе

Chef fut bleffé & fait priſonnier. En pluſieurs

occaſions , il avoit fait expirer dans des Fours

ardensdivers Partiſans de la République. On a

fait éprouver à ce Barbare le même traitement .
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De Londres , le 3 Août.

Les troubles ſe ſont renouvellés en Irlande;

avec autantdeviolence , pour lemoins, que dans

la premiere émeute.On areçu avis de Tipperary

que, le29 du mois de Juin les rebelles ont en-

foncé à Cashel les portes de pluſieurs maiſons ,

ont enlevé les armes&quantité d'effets , & ont

commisbeaucoup d'autres déſordres.

EXTRAIT d'une Lettre de Gibraltar.

:

Nous nous trouvons actuellement dans une fi

tuationfort inquiétante. L'Empereur de Maroc a

défendu la ſortiedetout bétail pour cette place ,

àmoinsque les Anglois ne s'engagent à payerun

droitdetrente-cing mille piaſtres par an. Par ce

contretemps, les proviſions fraîches ſont devenues

très-rares , ou plutôt, on nepeuty en avoir. On

ditquec'eſt un Emiſſaire des François qui a tra-

mé cette affaire, & que l'Eſpagne eſt convenue

defournir aux Maures, pendantun certainnom-

bred'années , un ſubſide conſidérable. Si cela eſt

vrai , nous ne tarderons pas à éprouver , ainſi

quel'Eſcadre, les plus funeſtes effetsdela politi-
quedenos Ennemis.

L'expédition des François à l'Iſle de Terre-Neu-

ve , cauſe icibeaucoupde murmures.. On comp-

te que s'ils conſervent la poſſeſſion de cet Eta-

bliſſement, cetteconquête cauſera à l'Angleterre

uneperted'un millionde livres ſterlings par an.
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FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de l'Armée ,

de Paris , &c.

DeVERSAILLES , le 11 Août 1762.

১.

HIER, le Comtede Czernichew , Ambaſſa-

deurde Ruſſie , eutune Audience du Roi , dans

laquelle il a notifié à Sa Majeſté l'événement de

l'Impératrice Catherine II au Trône , & a pré-

ſenté ſes nouvelles Lettres de créance. Il fut con-

duit àcetteAudience , ainſi qu'à cellesde la Rei-

ne , de Monſeigneur le Dauphin , de Madame

la Dauphine , deMonſeigneur le Duc de Berry ,

deMonſeigneur le Comtede Provence , deMon-

ſeigneur le Comte d'Artois , de Madame , &de

Meſdames Sophie& Louiſe , par le ſieur de la Li-

ve, Introducteurdes Ambaſladeurs,

Le I de ce mois , Leurs Majestés & la Famille

Royale ſignerent le Contrat de mariage du ſeur

dela Live , Introducteur des Ambaſladeurs , avec

Demoiselle de Nettine.

Lemêmejour , le ſieur Clerguer de Loiſey ,

CapitaineChefde la grande Fauconnerie du Roi ,

prêta ſerment entre les mainsde Sa Majesté pour

Ia Chargede Lieutenant de Roide la Province-de

Bourgogne, au département du Châlonnois.

Le7 , la Comteſſede la Rochelambert fut pré-

ſentéeà LeursMajestés, ainſiqu'à la FamilleRoya-

le , par la Comteſſe deGoefbriand.

Le Roi a donné l'Abbaye de S. Pierre , Ordre

de S. Benoît , Diocèſe & Ville de Rheims , à la
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Dame de Thémines , Prieure de l'Abbaye de

Préaux , même Ordre , DiocèſedeLizieux.

Sa Majesté a diſpoſé d'une place de Comman-

deur àla penſion de trois mille livres , dans

l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis , en faveur

du ſieurdeBourret , Maréchalde Camp ,&Di-

recteur des Fortifications du Dauphiné.

Le Roi a accordé le grade de Brigadier au

Marquisde Chamborant, Meſtrede Camp d'un

RégimentdeHouſards; & au Baron deViomé-

nil, Colonel du Régiment des Volontaires du

Dauphiné.

Le ſieur de la Michodiere , Intendant de la

Généralité de Lyon, a été nommé par Sa Ma-

jeſté àl'Intendance de Rouen.

Les Lettres du Chevalier deTernay , Com-

mandant l'Eſcadre du Roi qui eſt ſur l'Iſſe de

Terre-neuve , & du Comte d'Hauſſonville,Com-

mandant les Troupes de débarquement , por-

tentquel'Eſcadre ſetrouva le 20 juin , en vuede

cetteIfle.

Le 24 , le Chevalier Ternay mit àterre à la

Baye deBull , diſtante de ſept lieues de S. Jean ,

dans la Paroiſſe du Sud,les Troupes de débar-

quement qu'il avoit àbord, avec le Comte d'Hauf-

fonville quimarcha droit à la Villede Saint-Jean,

&ſepréſentadevant le Fortqui en forme la dé-

fenſe; il ſomma trois fois le Gouverneur de fe

rendre; celui- ci ne voulut écoutér aucunepropo-

fition , & fit tirer ſur lesTroupes du Roi. Mais le

Comted'Hauſſonville s'étant mis à la tête des

Grenadiers & ayant mistoute ſa troupe en mou-

vement& en ordre pour l'aſſaut , le Gouverneur

demanda àcapituler.

Aprèsla reddition du fort des Magaſins&de la

Garniſonqui aété faite priſonniere de guerrejuf-
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qu'à la paix , les Vaiſſeaux duRoi entrérentdans

le Port , en ayant briſé la chaîne qui en fermoit

l'entrée. On y atrouvé laFrégare la Comteffede

Gramont , ci-devant Corſaire de Bayonne , que

ſon équipage avoit fait échouer & qu'on a remiſe

àflot , de même qu'un grand nombre de Bâti-

mens &Goëlettes , dont le Chevalier de Ternay

s'eſt ſervi , pour aller brûler dans les Ports du

Nord & du Sud, tous les Bâtimens , Echaffauts

& engins de pêche qui s'y trouvent. Le Comte

d'Hauſſonville s'eſt fortifié àSaint Jean , pour ſe

mettre à couvert de toutes ſurpriſes , pendant les

opérations ultérieures du Chevalierde Ternay.

L'étatdespriſonniers Anglois tantOfficiersque

bas-Officiers & Soldats ſe monteà82 pour la gar-

niſon, & 126 pour ceux que l'on a faits ſur la

Frégatela ComteffedeGramont. Total 208.

L'étatdes habitans de la Ville de Saint Jean

s'eſt trouvé monter à huit cens deux perſonnes ,

& lenombredes maiſons àdeux centvingt.

Del'Armée du Haut-Rhin,

:

1

Le ComtedeGuerchy , qui s'étoit porté le 13

Juillet , avec le Corps deTroupes à ſes ordresau

Village de Hefler , ſur la rivedroite de l'Eder ,

avoitappuyé ſa droite à cette riviere& ſagauche

àdeshauteursquitouchent leVillaged'Elfershau-

ſen.Dans la nuitdu13 au 14le Prince Ferdinand

fit marcher unepartie conſidérabledefonArmée,

qui campoit auprès de Nider-Melrick , & le 14

au matin il s'avanca juſques ſur l'Eder ;une par-

tiede ſes troupes pafla lariviere&ſe placa ſur les

hauteursd'Elſerode , vis-à-vis du ComtedeGuer-

chy. Comme le Corps Ennemi s'augmentoit ſuc-

ceſſivement, cet Officier Géneral prit le parti de

repaſſer le Fulde. Ayant été renforcé dans la nuit
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du 14 au 15 , il marcha le is à neufheures du

matin , & reprit ſa poſition. Pendant qu'il établiſ-

foit ſon camp, le Corps des Ennemis ſe forma

très-promptement en deux colonnes , & marcha

avecunecélérité infinie ſur l'extrémité de la gau-

cheduComtede Guerchy , qu'il croyoit ſansdou-

cetrouverdégarnie. Mais le Baronde Bezenvald ,

quiy étoit , fit ſes diſpoſitionspour les bien rece-

voir; & avant de ſe montrer , il attenditqu'elles

fuſſent à fix cens pas. Les Ennemis éſluyérent plu-

fieurs décharges d'Artillerie , & ſe retirérent avec

lamême célérité qu'ils étoient venus.

Dans lemêmetemps,uneColonned'infanterie

ennemie paſſa l'Eder au gué d'Haltenberg , &

marcha pour ſe joindre au Corps dont on vient

de parler. Les troupes , qui étoient à NiderMel-

rick, ſe porterent für l'Eder , & firent leurs diſpo.

ſitions pour le paſſer & pour combattre. Ily eut

une canonnadeaſſez vive, dont tout l'avantage

fut pour les troupes du Comtede Guerchy. LeGé-

néral Schell , Hanovrien , a été tué , & l'Aide-

Major des Huſſards de Baur, a été pris dans la

retraite, ainſi qu'une cinquantaine deHuffards.

Lers à la nuit, les Ennemis ſe retirerent en

partie à Niderslein , & en partie ſur Fritzlar ;

& lagauche deGuerchy fut entiérement libre.

Le 13 Juillet à la pointe du jour , le Prince

Ferdinand a fait attaquer par unCorps d'environ

huit mille hommes de Troupesréglées , avec du

canon & beaucoup de Troupeslégéres , les gués

deSpéel & de Bonafort, ainſi que les poſtes de

Munden & de Heidemunden. Le Corps de

Saxons aux ordres duComte de Luſace , chargé

dedéfendre les deux gués , a fait des prodiges de

valeur au premier ,& les ennemis n'ont jamais

pû le forcer , malgré une canonnade , & une
fufillade
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fuſilladetrès-vive qui a duré plus de deux heures ;
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mais les ennemis ayant trouvé moyen de pé-

nétrer au gué de Bonafort , le Comte de Luta-

ce s'eſt retiré ſur les hauteurs en arriere de

Landwerhagen , & y a formé ſes Troupes.

Le Marquis de Rochechouart , qu'on avoit

attaqué vivement à Munden, a fait des forties
heureuſes ſur les ennemis , leur a enlevé trois

piéces de canon, & un nombrede prifonniers ,

parmi leſquels il y a quelques officiers. Le Ma-

réchal d'Eitrées a marchéde ſa perſonne avecdeux

brigades d'Infanterie & deux de Cavalerie ſur les

-hauteursde Landwerhagen, & au moment que

ce Général & ſes nouvelles troupes commen-

çoient d'arriver ſur ſes hauteurs, le Comte de Lu-

lace, qui ſe trouvoit en préſence des ennemis ,

remarcha fur le champ àeux avec une légéreté
extraordinaire ; ce mouvement rapidea détermi-

né la retraite précipitée des Ennemis , leur a fait

-repaſfer la Fulde & la Werra , & l'a ren du maître

du Champde bataille. Le ſieur de Verteuil , qui

étoit à l'avant- garde, s'eſt fort diſſingué dans
cette affaire.

Du 13Août.

Les Marquis de Rochechouart&de Loſtanges,

quitenoient les poſtes avancésdel'Arméedu Roi,

du Côté de Munden , ont attaqué avec ſuccès ,

différens corps ennemis ettimés à prèsde douze

cens hommes , qui occupcient les deux rives dı

Weſer à Brakel , Uſſar & Carishaven, & ils ont

détruit les ſubſiſtances qui étoient raſſemblées

danscette partie , indépendammentde vingt-lix

grands bateaux à voiles qu'ils ont brulés ſur le

Fleuve. Lenombrede prisonniers , qu'ils ont faits

dans cette Courſe, eſt deprès de trois cent , &

ils ont ramené environ cent vingt chevaux. Le

I.Vol. I
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ſieurde Verteuil s'y eſt particulièrement diftin-

gué, ainſi que leMarquisd'Autichamp , quia eu

uncheval tué ſous luid'un coup de Bayonnette.

Le ſieur Muret , s'étant portéavec un petitdé-

tachementde la garniſondeDuſſeldorp auChâ-

teau deHoelinbourg, afinde foutenir quelques

troupes légèresduRégimentdeConflans, aétéat-

taqué le i dece moisparunCorps ennemi d'en-

viron huitcenshommes, &après une vigoureu-

ſedéfenſe , illesa forcésde ſe retirer furHamm ,

d'où ces troupes étoient ſorties le 31 du mois

dernier. Les ennemis ontperdu dans cette oсса-

fionune centaine d'hommes ,&le ſieurde Muret

n'en aperdu que huit.

L'arméedes Maréchauxd'Eſtrées & de Soubi-

ſe a ſa droiteà Munden, ſon centre à Crunback

&ſa gauche àMelſungen.

LePrinceFerdinand eſt entre Fritzlar & Bre-

demback , & le Corps Anglois aux ordres duGé-

néral Gramby occupe les hauteurs de Haſſeler

entre l'Eder & la Fulde,

De l'Armée du Bas-Rhin , le 13Août.

Le Princede Condéa paflé la Lippe le 17 du

mois dernier avec ſa réſerve pouraller camper

à Hemké, & le 18 àWeiterholt.

Le rodumêmemois, le Marquis deChambo-

rant , qui avoit marché ſur les derrieresdesen-

nemis , a enlevé la BoulangerieAngloiſe àVar-

burg, brifé les Caiffons, prisdeuxcensdix che-

vaux , & coupé les jarrets à d'autres; il a fait auf-

fi foixante-un priſonniers ,parmileſquels eſt un

Commidaire Anglois.

,LePrincedeCondé eſt arrivé , le6decemois

entreGieflen & Marpurg.Acette même date

Le Prince Héréditaire étoit campé avec un corps
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dequinzemillehommesentre Welter & Dolten-

hauſen ,& leGénéral Luckner du côté d'Alsfeldr.

DePARIS, le 16Août.

Suivant les Nouvelles de Lorraine , le Roi de

Pologne , occupé à procurer chaque jourde nou-

veaux amuſemens à Meſdames Adélaïde & Vic-

toire , les conduiſit le 19 du mois dernier de Lu-

neville à Nancy. Les deux Princeſſes ſuiviesd'une

Cour brillante & nombreuſe, ſouperent dans le

magnifique Sallon de l'Intendance. Cet élégant
Edifice étoit entiérement illuminé , ainſi que la

PlaceRoyale & la Carrière. L'enſembledecette

illumination formoit un ſpectacle dont une ſim-

pledeſcription nepeut donnerqu'une idée impar-
faite.faire

Par Brevet du Roidu 23 Mars de cette année ,

entériné au Conſeil de Guerre tenu à l'Hôtel

Royal des Invalides le 7 Juin ſuivant , Sa Ma-

jeſtés a annullé le jugement du ConſeildeGuerre

rendu par contumace le 12 Novembre 1760 con-

tre l'Officier du Régiment de Bourbon , Infan-

terie, qui commandoitdans l'Iſledu Met , lorf-

quelesAngloiss'en ſont emparés;&Sa Majesté

l'a rétabli en ſabonne renommée , &en tous fes

biens, tant ſur ſa bonne conduite , que ſur les cer-

tificats desGénéraux de l'Armée Impériale , ſous

les ordresduquel ila ſervi la campagnederniere ,

pendant laquelleil a donnédes preuvesdefa bra-

voure , notamment à l'affaut de Schweinitz.En

conféquence , Sa Majesté lui a fait la grâce de lui

rendreun emploidiſtingué dans ſes troupes.

Onarenducompte de l'entrepriſedes Anglois
à l'embouchure de la riviere d'Orne la nuit du 12

au 13 de Juillet. On mande de Caen , que le

I j
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nommé Cabieu , Sergent Garde- Côte , a fait

dans cette occafion avec cinq Soldats qu'il

commandoit , une manœuvre ſi habile &fi har-

die , qu'il a misen fuite un détachementde cin-

quante Anglois , après en avoir bleſſépluſieurs:

ſur lecomptequi aété rendu de l'action par le

MarquisdeBraſſac , LieutenantGénéraldesAr-

mées du Roi , Sa Majesté a accordé à ce Sergent

unegratification de deux cens livres , & a chargé

leDuc de Choiſeul de lui marquer directement ſa

ſatisfaction .

Lert de ce mois , l'Univerſité fit la diſtribu-

tion des Prix fondés par le feu Abbé le Gendre.

Cettecérémonie, à laquelle le Parlement aſſiſta ,

fut précédéed'un Diſcours latin queprononça le

fieur Jacquin ,Principaldu Collégede laMarche.

Le ſieur Molé Premier Préſident, donna lepre-

mierPrix. Les autres prix furent diſtribuéspar le

ſieur Fournau, Recteur. Le ſieurCollon,duCollége

du Pleſſis , a remporté le Prix d'Eloquence La-

tine, fondépour les Maîtres ès Arts par le ſieur

Coignard, Conſervateur des Hypothéques.

Le 15 , Fête del'Alfomption de la Sainte Vier-

ge, laProceſſion Solemnelle , qui ſe fait tous les

ansà pareil jour , en éxécution du Vœu de Louis

XIII, ſe fit avec les Cérémonies ordinaires; &

l'Archevêque de Paris y officia. Le Parlement ,

laChambre des Comptes , laCour des Aydes&

leCorpsde Ville y aſſiſtérent.

Sa Majeſté ayant établi , dans l'Académie

Royale de Chirurgie un Cours ſur les maladies

des yeux, a nommé Profeffeur en cette partie

le fieur Gendron Deshais , neveu& éleve du feu

Médécindu même nom.

:

:
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ETAT des Officiers tues , bleſſés ou prisonniers à

l'affaire du 23 dumois dernier.

Régiment d'Argentré Les ſieurs de Robinel ,

Capitaine ; Bourſte , Lieutenant de Grenadiers

Royaux; del'Engles &de Flavigny , ſeconds Lieu-

tenans;&Scribor, Lieutenantdes Grenadiers Pof-

tiches, bleſlés. Régiment de Lyonnois. Les ſieurs

de l'Estrade, Capitainedes Chafleurs , une con-

tuſion au bras ; de la Tour , Lieutenantde Chaf-

ſeurs , bleſſé ; de la Ricardie, Volontaire de la

premiereCompagnie de Grenadiers , tué ou pri-

fonnier. Régiment de Bretagne. Les ſieursdu

Portal , Capitaine des Grenadiers , bleſfé ; de

Suſance , Lieutenantdes Chaſſeurs , un bras caf-

ſé . Volontaires de Verteuil. Le ſieur de Furſten-

berg , Lieutenant au Régiment d'Alface , bleſſé.

Ledix-neuvieme tiragedela Loterie de l'Hô-

tel de Ville s'eſt fait le 20 du mois dernier , en

la maniere accoutumée. Le lotde cinquante mil

le livres eſt échu au numéro 33545 ; celui de

vingt mille au numéro 24516 ; & les deux dedix

mille aux numéros 31674 & 25874..

,

Le tirage de la Loterie de l'Ecole Royale

Militaire s'eſt fait les de ce mois à l'Hôtel

de Ville , en la maniere accoutumée ; & les nu-

mérosſortisdela roue deFortune font , 54,80 ,

18,65 & 62. Le prochain tirage ſe fera le 6

Septembre.

MORTS.

Marie de Créanté , veuve du Marquis d'Ar-

gens , Lieutenant de Roi dans la Province de

Bourgogne , eſt morte à Paris le 20 Juillet , âgée

deſoixante-onze ans.

François-Guillaume Caſtanier d'Auriac , pre-

mier Avocat Général au Grand-Conſeil , mou-

rut à Paris le 30 du même mois , dans lavingt-

I iij
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quatrième annéede ſon âge , univerſellement re-

grétté,&méritantdel'être.

Jeanne-Charlotte Dupré , veuvede Jean-Bap-

tiſtedesGalloisde la Tour , premier Préſidentdu

Parlementd'Aix ,& Intendant de Provence, mou-

rut à Paris le 31 , âgéde ſoixante-quatorze ans.

Edme Bouchardon , Sculpteur ordinaire du

Roi , Profeſſeur en l'Académie Royale de Pein-

ture&deSculpture, Deſſinateur de celledesBel-

les-Lettres , & Membre de l'Académie de Saint

LucdeRome, eſt mort en cette Ville le 27 du

même mois , dans la ſoixante-cinquiéme année

de fon âge. Quelques jours avant ſa mort , il

écrivit au Prévôt des Marchands , pour ſupplier

leBureaude la Ville d'agréer que le ſieur Pigalle

fût chargé de tout cequi reſte àfaire pour l'érec-

tiondelaStatueéqueſtre deSa Majeſté. Dans la

même lettre , le ſieur Bouchardon a ajouté que

toutcequ'ilavoit compoſé relativement à cetob-

jet, ſeroit remis parſes Héritiers au ſieur Pigalle.

On a appris del'Arméedu Haut - Rhin , que

Antoine-Auguſted'Eſparbès de Luſſan , Comte

d'Eſparbès , Capitaine au Régimentde Nicolay ,

Dragons ,y étoit mortle 16 Juillet, desbleſſures

qu'il avoit reçues à l'affairedu 24 Juin dernier. Il

étoit âgéde vingt-ſeptans.

François, MarquisdePolignac, Brigadierd'In-

fanterie , GentilhommedelaChambreduRoi de

Pologne , Ducde Lorraine& deBar , eſt mort

dansſes terres en Saintonge.

On apprend par une lettre de la Chine , en

datedu 20 Octobre 1761 , que pendant l'Eté de

la même année, il yeſt tombéplus de cinqpieds

d'eau; des Provinces entieres ont étéinondées , &

il y a eu des millions d'hommes noyés. On y a

éſluyé auſſi quelques tremblemensde terredans

la partie de l'Ouest. Pluſieurs Villes ont été en-

glouties.
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NOUVELLES POLITIQUES

du I. Vol. d'Octobre.

DePETERSBOURG , le 10Août 1762.

LE corpsdePierre II aété expoſépendant trois

jours ſur un lit de parade, dans l'Egliſe de S.

Alexandre-Newskv. Il étoit revêtu de l'uniforme

de ſon RégimentdesGardes Holſténoiſes. Le ze

dumois dernier, il fut inhumé avec peu depom-

pe. Tout le mondea pu le voirpendant ſon expо-

fition; & les Ruſſes ont eu la libertéde le baifer

fur la bouche , cérémonialpar lequel ils ontcou-

tumede rendre leurs derniers hommages , & de

dire une eſpéce d'adieu à leurs Souverains.

LePrinceGeorgede Holſtein , qui , depuis la

.premiere époquede la révolution , avoit étégardé

dans ſon Hôtel , partit de cette Villele 30 , pour

ferendre dans le Holſtein , dont il ſera Admi-

niſtrateur Général. Le 2 de ce mois , le Comte

de Beſtuchef , ci-devantGrand-Chancelier , re-

pric au Sénat ſaplace depremier Sénateur.

La FréleWoronzow a été , dit-on, renfermée

dansunMonaſtére, &, ſelonquelquesperſonnes ,

exilée à Mille-werſtes au-delà de Moſcou. Son

Père eſt reléguédans ſesTerres.

Les ſieurs Gudowitz , Milganow & Wolkoff

viennent de recouvrer leur liberté. Le premier a

reçu pluſieurs témoignages d'eſtime de l'Impé-

ratrice, ſur lezéle qu'il a montré pour le ci-de-

vant Empereur. Le ſieur Milganow doit aller

commander un Corpsde Troupes en Sibérie;&

Sa Majesté Impériale adiſpoſé de la place de
I iv
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Vice-Gouverneur d'Orembourg en faveur du

fieurWolkoff .

De VARSOVIE , le 25Août.

LesTartares ſont toujours campés à peu de

diſtance des frontières de la Pologne. Ils ont

mêmedes poſtes avancés juſques fur la derniere

limite; mais il leur eſt éxactement défendu de

la paſſer, & de rien faire qui puiſſe donner le

moindre ſujet de plainte. On préſume que les

nouvelles de la révolution arrivée en Rutſie , ont

arrêté l'exécution des projets que le Kan pouvoit

avoir formés , ſoit contre la Pologne, ſoit contre
la Transilvanie.

Nousapprenons de Konigsberg , que les Ruſſes

ont entierement éffectué l'évacuation deColberg

&duRoyaume de Pruſſe.

De STOCKHOLM , le 20 Août.

Le Marquis d'Havrincourt, Ambaſfadeur de

FranceencetteCour , depuis quatorze ans , ayant

obtenu ſes lettres de rappel, eut avant-hier à

Drottningholm ſon audiencede congé duRoi.

De VIENNE , le6 Septembre.

Les du mois dernier , le Baron de Breteuil

arriva ici , venantde Warſovie& retournant en

France ; mais un Courier , arrivé le même jour

deVerſailles , lui ayant remis les ordres du Roi

Très-Chrétien , pour retourner promptement en

Ruffie , avec la même qualité de Miniſtre Pléni-

potentiaire, dont il étoit ci-devant revêtu , ce

Miniſtre eſt parti le 8 pourcette deſtination. Il a

laiſſé ici la Baronne de Breteuil, qui , dans peu

dejours , continuera ſa route pour Paris.

Le12decemois, onareçudeToplitzla nou
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velled'une action très-vive,qui s'eſt paffée le 2entre

les Pruffiens& le Corps de Troupesque l'on avoic

raſſemblédans les environsde cetteVille,pour veil-..

leràla fûreté des derrières de l'Armée Autrichien-

ne , & pour maſquer les débouchés de la Bohême.

Le PrincedeLowenſtein a été attaqué a la pointe

du jour par les Généraux Seidlitz & Kleist : l'af-

faire a duréjuſqu'à neufheures. Enfin , aprèstrois

attaques infructueuſes, les Ennemis ontété con-

traints de ſe retirer dans le plus grand déſordre.

Nous avons eu dans cette affaire trois Officiers &

cent trente-quatre Soldats tués;on compte deux

cens quatre-vingt douze bleſſés, parmi leſquels

font treize Officiers. Il manque un Lieutenant , &

deux cens vingt-quatre Soldats. La perte des En-

nemis monte à plus de douze cens hommes, en y

comprenant trois cens trente-quatre Priſonniers

que nous avons faits, &quatre cens déſerteurs

qui ſe ſont rendus au camp du Prince de Lo-

wenſtein.

Ona appris que, dans la nuit du 4aus , ce

Prince a été attaqué de nouveau par le Général

Kleiſt; mais que les Pruffiens ont été repouſſés

avec autant de vigueur que la premiere fois.

Depuis , on a ſçu que lesGénéraux Seydlitz &

Kleiſt s'étoient retirés de la Bohême par Einſi fel

&Reichenberg. Leur retraite précipitée confirme

queleur perte a étéconſidérable.

On apprend de Siléſie , que le ſiége de

Schweidnitz va très-lentement, &quel'Artillerie

des Aſſiégeans n'a pas encore beaucoup endom-

magé les ouvrages. Il y a lieu d'eſpérer que la

vigoureuſedefenſe de ſa garniton, feradurer ce

Siége très- long-temps.

Le Baron de Haddick a reçu ordre de quitter

l'Armée du Maréchal de Daun , pour aller ſe
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mettre à la tête desTroupes Impériales&Royales

qui ſont en Saxe; & le Général Loudon a pris le

commandement du Corps, qui étoit aux ordres

de ce Lieutenant Général , ducôté de Friedland.

De l'Armée Autrichienne enSiléſie , le 20Août.

Le Maréchal de Daun , ayant formé leprojet

de troubler l'Ennemi dans le Siége de Schweid-

nitz , commença le is à faire filer fonArmée par

les Vallées deWartha &de Silberberg ; & le len-

demain toutes les Troupes Autrichiennes font

entrées dans la plaine par le débouché de Lan-

genbilla , de façon que, vers les onze heures du

matin, l'Armée fut réunie ,& prit ſa poſitionàla

hauteur de Hulteberg.

Les Pruffiens avoient dans la plaine deux

camps, dont l'un étoit appuyé aux grandes mon-

tagnes , ayantdevant lui leravin de Péterwalda ,

&l'autre étoit au-deſſusduvillagede Peyle. Le

premier étoit commandé par le Prince de Wir-

temberg ,& le ſecondparle Princede Bevern.

Vers les cinq heures du foir, on commençaà

canonner le camp du Prince de Bevern, qui étoit

affis dans une très-bonne poſition , pendant que

la Cavalerie Autrichienne en vint pluſieurs fois

aux mains , avec des renforts conſidérablesque

le PrincedeWirtemberg envoyoit dans lapartie

attaquée. L'affaire dura juſqu'à la nuit, & les

attaques des Autrichiens n'ayant pas eu le ſuccès

qu'ils s'en étoient promis, ils rentrerent enbon

ordredans leur camp , dont ils ne s'étoient éloi-

gnésquede trois millepas. Nous avons perdu

dans cette affaire fix cens hommes & trois éten-

dards : nous avons faitprèsdeſix censpriſonniers,

&nous avons enlevédeux piéces decanon.

La garniſonde Schweidnitz a foutenuune vive
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attaque, que le Roi de Pruſſe a tentée le 18 en

plein jour avec quarre Régimens , qui ont été

vigoureuſement repouffés.

DeHAMBOURG , le 26 Août.

Le Prince Paul Petrowitz ſuccéde à feu fon

père dans les Etats de Holſtein. L'Impératrice

ſera ſa tutrice; & le Prince George deHolſtein

en ſera l'Adminiſtrateur.

LeDucde Mecklenbourg eſt retourné aujour-

d'huidans ſes Etats.

Laprétention que leRoide Dannemarck ade

partager la Régence du Holſtein , donne beau-

coupd'inquiétude aux habitans de ce Duché. Ils

craignent que l'événement, qui ſembloît leur

promettre une longue tranquillité , nedevienne

la ſourcede nouveaux différends. Ladéſertion eſt

conſidérableparmi les Troupes Danoiſes.

DeBAREITH, le 21 Août.

L'Armée de l'Empire vient encore de rétro-

gradervers la Franconie. Le 17 lePrincedeStol

berg s'étoit porté , avec le Corps qui eſt ſous ſes

ordres , vers Égra , tandis que le Lieutenant-Gé-

néral de Roſenfeld vint camper avec ſa réſerve

à Birck & à Conradfreuth ; mais le Général

Kleefeld ayant ſouffert un échec àPlaven , toutes

fesTroupes ont été forcées deſe replier. Le Prince

deStolberg eſt revenu le 19 établir fonQuartier

Général àMunchsberg , & la Réſerve s'eſt retirée

du 20 au 21 ſur Benck,& de-là ſur Creuſſen ,

d'où probablement elleva ſe rapprocher du terri-

toire de Nuremberg. Quant à l'Ennemi , nous

apprenons aujourd'hui qu'il eſt déja àMunchs-

berg,&qu'il a des Poſtes avancés àGefres& à

Berneck. C'eſt leGénéral Belling quieſt à la tête
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duCorps Pruffien , que l'on eſtime être de quatre

mille homines.

Le Dimanche 29 du moisdernier , la Marquiſe

d'Eiparbès a eu l'honneur d'être préſentée à Leurs

Majeſtés& àla Famille Royale, par la Comteſſe

d'Eſparbès ſa belle-foœur. Elle étoit accompa-

gnéepar laComteſſe de Jonzac ,& par la Mar-

quiſede Jumillac.

LafuitedesNouvelles Politiques auMercure

prochain.

AVIS DIVERS.

Leſieur L'ESPRIT, Perruquier , renommé pour

la coupedes cheveux , rue Fromenteau , au bas

delaPlace du vieux Louvre, vis-à-vis le Serru-

rier du Roi , au fond de la Cour , ayant appris

que d'autres prétendus Perruquiers ſe ſont ſervis

defon nom, &que nombre d'Etrangers ont por-

tédesplaintes de ſon impéritie , ſe croit obligé

d'indiquer de nouveau &plus précisément fon

adreſſe , pour prévenir déſormais des mépriſes

qui nepeuvent lui êtreque très-préjudiciables.

M. DEODATI,Auteurde laTraductionItalienne

des Lettres Péruviennes & de la Diſſertation ſur

l'excellence de cette Langue, fait ſçavoir aux

Amateurs de l'Italien , qu'il commencera le 8

Novembre prochain ſon cinquiéme Cours , lequel

durera quatre mois à trois leçons par ſemaine,

laleçon commencera à quatre heures préciſes.

Ceux qui voudront ſuivre ce Cours , auront la

bonté deſe faire inſcrire chez lui avant ce temps-

là ; il demeure à l'Hôtel Notre-Dame , rue du

Jardinet , Fauxbourg S.Germain.
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:

ARTICLE VII.

CÉRÉMONIES PUBLIQUES.

RELATION de cequi s'eſtpassé à l'oc-

cafion de la réception de S. A. R. le

Prince héréditaire de Parme, dans les

L

Ordres de S. Michel& du S. FEfprit.

E ROI , Chef Souverain&Grand-Maître des

Ordres de S. Michel& du S. Eſprit , ayantdon-

né la commiſſion à S. A. R. Mgr l'Infant Dom

Philippe , Duc de Parme , Plaiſance&Guastalla ,

derecevoir pour lui en ſon nom , Son Alteſſe

Royale le Prince Ferdinand ſon fils,Chevalier de

ſes Ordres , il fut ordonné que cette cérémonie ſe

feroit le 25 Août , jour de S. Louis , dans l'Egliſe

de S. Pierre Martyr , ſituée & incluſe dans une

des Cours de ſon Palais.

Le 23 Août, Son Alteſſe Royale en vertu du

pouvoir qu'elle en avoit du Roi ſon Frère ,reçut

lejeunePrinceChevalier de laToiſon d'or : cette

cérémonie ſe fit dans un grand ſallondu Palais ,

ſuivant les Statuts de cetOrdre, en préſence de

toute la Nobleſſe du Pays&de beaucoup d'E-

trangers que la curioſité y avoit attirés.

LeSallon étoitmagnifiquement décoré.

Le 25 , jour marqué pour la cérémonie , le

Prince Ferdinand ſe rendit dans l'appartement

de S. A. R. fans porter les marques de la Toiſon

d'or&en habitde Novice ; il y fut reçu Cheva

lier deS. Michel
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Onmarcha enſuite à l'Egliſe dans l'ordre préf-

crit par les Statuts, &indiqué par les inſtructions

envoyées à cet effet à M. le Comte de Roche-

chouart , Miniſtre Plénipotentiaire de S. M. au-

prèsdeS. A. R.

Lamarche étoit précédée par des tambours,

destrompettes&des hautbois ,&fermée par les

grandsOfficiersde l'Infant&toute ſa Cour ; les

Hallebardiers Royaux formoient un file àdroite

&àgauchede la marche, & undouble cordon

derrière lesGardesdu Corps qui accompagnoient

l'Infant. Le Régimentde Parme ſous les armes,

bordoit la haye depuis la porte duPalaisjuſques

àcelle de l'Eglife. Les mursétoient revêtus des

plus riches tapiſſeriesdesGobelins.

Onentra dans l'Egliſepar la grande Porteen

facedu Maître-Autel ony voyoit à droite & à

gauche des tribunes hautes & balles continuées

dans les arcades de la grande nef, occupées par

lesDames& toute la Nobleſſede l'Etat. Lesap-

puis de ces tribunes étoient décorés avec des ca-

pis dedamascramoiſy , bordés & ſemésde fleurs-

de-lys d'argent ; unegrande Croix du S. Eſprit

hautede trois pieds brodée& relevée auſſi en ar-

gent occupoit le milieudechacundes tapis.

L'arcadequi couronnoit chacune de cestribu-

nes étoit en argent, décorée avec des rideaux de

damas cramoiſy bordés de gazes d'argent re-

crouffés&formantdes chûtes de draperies plif-

fées & relevées par des cordons & des glands

d'argent.

Onvoyoit au-deſſus de ces arcadesdans toute

l'étendue de la nef& dans les retours de la

croiſée juſqu'au dais couronnant le deſſus du

Maître-Autel , un rideau de damas cramoify,fou-

tenu&relevé pardesAngesd'or. Ce rideau for-

moit par la richeſſedeſes plis ,parles plafonds ,
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parles mouvemens cadencés desAnges qui les

foutenoient , par les nœuds des cordons & par

les chûtesdes gazes&desglandes d'argent , une

cornichedes plus riches,des plus galantes&des

plus convenables àcettedécoration.

Lesdeux dernieres arcades à droite près du

Sanctuaire , étoient occupées par la tribune de

Madame Louiſe &de la Cour qui aſſiſtoit àcette

cérémonie.

Cette tribune étoit auſſi tendue en damas cra-

moiſy galonné d'or ; elle s'élevoit un peu plus

hautque les autres que l'on vient dedécrire; &

pardeſſus letapis dedamas pliſſé, bordé & ſemé

defleurs-de-lys d'argent qui encouvroit l'appui ,

tomboit un autre tapisde velours cramoiſy ga-

lonné d'or, qui accompagnoit ladécorationexté-

rieure& intérieure de cettetribune.

Les deux arcades à gauche quifaiſoient faceà

celles des tribunes de Madame Louiſe, étoient

occupées par les orchestres des Muſiciensde la

Chambrede S. A. R..

Au bas& à côté du Maître-Autel tout tendu

engazesd'argent galonné d'or , orné & meublé

devaſes d'argent les plus magnifiques & d'une

très-grande quantité de cierges : on voyoit le

Trône de S. A. R. ſituédu côté de l'Evangile&

poſe ſur uneeſtrade élevée de trois marches ;

cetteeſtradeétoit recouverte d'un tapis de la Sa-

vonerie, Le dais & le doſſier du Trône étoient

dedamas blanc bordé & enrichide franges d'ar-

gent,&couronné aux quatre angles par des pa-

naches de plumesblanches.

On n'entroit dans cette Egliſe que par la

grande Porte qui étoit décorée d'un arc porté en

avant dans la grande Nef, orné par des gazes

d'argent & par des chûtes de damas cramoiſy

qui étoient retrouſſées ſur les aîles , & alloient
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regagner de chaque côté les premiers piliers de

l'Eglite.

LaCompagniedes Hallebardiers Royaux avoit

en arrivant occupé cette porte , & s'étoient diſtri-

buésdans les bas côtés derrière les tribunes.

Les Gardes du Corps , qui avoient occupé

l'Eglife , étoient placés à chaque pilier de chaque

rang de ces tribunes, & formoient un double

cordon qui ſéparoit l'Infant & les Chevaliers de

tous lebas de la grande nefquireſtoit vuide juf-

⚫ques à la porte. Les Exempts des Gardes du

Corps failoient les honneurs en diſtribuant aux

Dames les places quileurconvenoient.

Le Sanctuaire relevé de quatre marches étoit

-continué juſques aux deux tiers de l'Egliſe ; il

étoit recouvertdes plus richesTapis de la Savo-

nerie.

Dans lemilieude l'Egliſe S. A. R. prit la place

dans un fauteuil de velours cramoiſy brodéd'or

ſur un tapis pareil qui recouvroit en même temps

un Prié-Dieu devant Elle. On avoit mis des ban-

quettestant à ladroite qu'à la gauche du Prié-

Dieu , ſur leſquelles s'affirent Meſſieurs de Bachi

&deRochechouart,Chevaliers &parains du Prince

deParme dans cette réception , &M. leComte

de S. Vital , Chevalier & Grand- Maitre de la

Maiſon de S. A. R.

S. A. R. Le Prince de Parme étoit au-devant

delabanquettedesChevaliers dela droitedevant

-leChancelier il avoit un carreau à ſes pieds.

Ala fuite du Chancellier du côté du Maître-Au-

tel, étoientdesplians pour ceux qui repréſentoient

lesOfficiers de l'Ordre , dans les diſtances& l'ar-

rangement que M. de Perceville , Huiſſier de

l'Ordre , envoyé par S. M. avoit dictés.

LePrincedeParme& tous les Officiers del'Or-
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dre, prirent leurs places aſſignées , après avoir

fait les révérences ordinaires.

Lorſquel'Infant& lesChevaliers furent placés ,

on chanta le Véni Creatorqui fut éxécuté par la

Muſique de l'Infant ,ainſi que la Meſſe.

Lesperſonnes à qui M. le Comte de Roche-

chouart avoit diſtribué les commiſſionsde S. M.

pour repréſenter les Grands Officiers de l'Ordre

étoient:
Pour le Chancelier , M. Dutillot , Miniſtre &

Secrétaire d'Etat.
Pour le Maître des Cérémonies , M. le Comte

Péroli , Gentilhomme de la Chambre , Introduc-

teur des Miniſtres Etrangers.
Pour LeGrand-Tréſorier , M. le Marquis Piaz-

za , Gentilhomme de la Chambre &Grand-Tré-

forier de l'Etat.

Pour le Sécrétaire , M. le MarquisCanoſſa,Ma-

jordôme de ſemaine.
Pour le Hérault , le ſieur de la Rochette ,Goa-

verneur du Palais du Jardin.

L'Evêque de Parmecélébra : il étoit aſſiſté du

Clergéde laCathédrale ,dont les Chanoines for-

ment un corps , où ilsne ſont adımis qu'enfaiſant

les preuves d'une ancienne Nobleſſe.

La Meſſe finie , l'Evêque accompagné du Cha-

pitre desChanoines, ſe retira dansunendroit de

l'Egliſe , qui lui avoit été déſigné.
S. A. R. l'Infant monta ſurle Trône , reçut le

fermentdu jeune Prince& le revêtit des Ordres

du Roi.
Aprèsquoi lamarche reccommença & on re-

conduifit S. A. R. précédée du Prince Héréditai-

re , dans ſon appartement.
Leconcours de la Nobleſſe & du Peuple ainſi

que celui des Etrangers a été trés- nombreux : la

pompe& le ſpectacle étoient magnifiques : on y
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avoit porté tout le reſpect & l'appareil impoſant

qu'éxigeoit une cérémonie auguſte& chère à nos

Princes qui ont l'honneur d'appartenir de ſi près

auRoi. Les travées éroient garnies la plupartjuf-

qu'àtrois &quatrerangs deDamesparées avec

beaucoup de goût, les Hommes placés derrière.

S. A. R. Mgr le Prince Ferdinand ravit toutle

monde. Il y parut orné des grâces de ſon âge ,

unies à la phyſionomie la plus ſpirituelle& àl'air

le plus noble. Ce jeune Prince eſt d'une figure

charmante : le moment oùillutle Serment , & où

il marcha revêtu du manteaude l'Ordre , excita

-un frémiſſement qui annonçoit l'Amourdu Pu-

blic pour cet Enfant Auguſte. Une quantité de

perſonnes laifférent tomber des pleurs d'atten-

-driffement; &quand il fortit de l'Eglife ,rien ne

put contenir les cris d'amour &d'admiration du

Peuple.

L'Infant s'eſt conduit avec la plus grande di-

**gnité ,& tout le mondea rendu juftice à M. de

Perceville, dont les inftructions avoient préparé

avec la plusgrande majesté l'éclat de cettecéré-

monie. L'on ne peutde toutpoint envoir une

conduiteavecplus du meſure , de fini ,&de ma-

gnificence;&c'eſt ce quebiendes Etrangersdif-

tingués ,qui ſe trouvoient ici , ſe rappellent d'a-

voir vu de plus beau&de plus grand.

Lû& approuvé , ce 30 Septemb. 1762.GUIROY.
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AVIS

CONCERNANT LE MERCURE.

QUELQUES efforts que l'Envie ait faits contre
ce Journal , nous avons la ſatisfaction de voir ,

par l'examen éxact qui vient d'être fait de ſa ſi-

tuation actuelle, qu'ils'eſt ſoutenu à-peu-prèsdans

lemême état , tandis queprèſquetous les autres

objets de curioſité ou d'amuſement ont éprouvé

des diminutions conſidérables.

Nous ſçavons que loin de nous attribuer en

celad'autre honneur, que celui d'une application

continuélle à remplir nos obligations , nous de-

vons ces avantages à l'ancienne authenticité de

ceJournal, à la diverſité des matières qu'il ren-

ferme , à l'exactitude des faits , des dates , & de

toutes les autres circonſtances relatives à la Lit-

térature , & aux événemens publics.

Les encouragemens que nous donne cette con-

fidération , loinde nous entraîner dans unenon-

chalante tranquillité ſur le ſort denotre Journal

nous engagentau contraire àemployer de nou-

veauxmoyenspour le rendre dans la ſuite deplus

enplus intéreſſant , partoutceque nous croirons

pouvoir fatisfaire la curioſité d'un plus grand

nombre de Lecteurs. Nous rechercheronsdonc

ce qui peut ajouter non ſeulement à l'agrément

de cetOuvrage , mais encore tout cequi pourra

contribuer à le rendre plus utile. Ainſi l'on y

trouvera fucceſſivement , pendant le reſtant de

cette année , & principalement dans le courant

de l'année prochaine ,des preuves du deſir que

nous avons de remplir nos engagemens.

,



La Partie cœconomique étant devenue depuis

quelque temps ,une des plus intéreſſantesdansla

Nation , nous nous expoſerons avec courageaux

murmures de quelques Lecteurs, pourdonner con-

noillancede tout cequi paroîtra ſur cette matiè-

re ; & dès le Volume prochain nous allons com-

mencer par une de ſes branches , l'augmentation

d'Articles que nous projettons dans notre four-

nal. On y trouvera , ainſi que dans les Volumes

ſuivans , après les Nouvelles Politiques , un état

du prix courant à Paris , des denrées alimentai-

res , fourages &c ; perfuadés que pluſieurs Ci-

toyensqui , par leurs facultés, font obligés à veil-

ler ſur leurs dépenſes , feront bien-aiſes de ren-

contrerdequoi les régler à cet égard.

Tous les fix mois , c'est-à-dire au commence-

ment& au milieu de chaque année , on feracon-

noîtreleprix des matériaux qui ſerventà la con-

ſtruction des Bâtimens , en faveur de ceux qui

bâtiffent ou font fairedes réparations par éco-

nomie, c'est-à-dire, ſans l'entremiſedes Entre-

preneurs.On donneradans les mêmes termes ,

le prix courant des Etoffes & Marchandises les

plus nouvelles pour le vêtement ; ce qui mettra

les perſonnesde Province plus à portéede ſedé-

terminerſur les commiſſions & les moyensd'y

être moins trompées.

On fera dorénavant dans le Mercure , un Ar-

ticle distinct des Cérémonies publiques & Evéne-

mens remarquables. Nous adhérons en cela à ce

que defirentpluſieurs Lecteurs , qui négligent de

lire l'Article des Nouvelles Politiques,dans lequel

ces objets étoient confondus ; nous procurerons

enmêmetemps plus de facilité pour trouver fur

lechampdans lavaſte collection du Mercurece

que l'ona le plus fréquemment beſoin d'y cher-
cher.
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Nous devons nous juſtifier ici d'un reproche

que l'onnousfaitquelquefois,d'omettredansl'Ar-

ticle des Nouvelles Littéraires les notices de plu-

ſieurs Livres nouveaux qu'on s'attendoit d'y trou-

ver; cette omiffion doit être uniquement imputée

à la négligence de quelques Libraires , & même

desAuteurs qui , malgré nos exhortations réité-

rées , ne daignent pas nous donner connoiſſance

de ces ouvrages ,&nous mettent par là dans le

casdedouter ſi ce ſeroit les obliger ou les déſobli-

ger que d'en faire mention; nous apporterons

cependant tous nos ſoins déſormais a réparer ,

pour le ſervice du Public, l'indifférence de ceux

quiauroient le plus d'intérêt à nous ſeconder dans

cette partie.Nous prions de nouveau MM. les Au-

teurs & les Libraires de vouloir bien auſſide leur

côté y donnerquelque attention; & nous exhor-

tonsſurtout , les Libraires , de nous marquer le

prix des Livres nouveaux : cequ'on demande ſi

conftamment & depuis fi long temps ; ce que

nous n'avonspas encore pû obtenir , quoique cette

négligence leur faſſeperdre plusd'occaſions dedé-

bitqu'ils ne l'imaginent.

Nous nousdiſpoſons àdonner une Table géné-

rale des matieres, des piéces& des ouvragesdont

il eſt fait mention dans la collection entiére de

tous les Mercures qui ont paru depuis l'originede

ce Recueil , juſqu'à nosjours ; ony trouvera d'un

coupd'œil cequi peut être l'objet de quelque cu-

rioſité ,&qui demanderoit des annéesentieres s'il

falloit parcourir cette immenſe collection .

Nous croyonsn'avoir pas beſoin de répérerque

leMercureétantdevenu le patrimoine desGens de

Lettres, ils devroient tous le croire engagés à con-

tribuer àſes progrès par des ſecours littéraires ;

ainſi que dans une République chaque Citoyen



concourtau ſoutiende ſes charges , ſpécialement

ceux qui ontdroit d'aſpirer un jour à en partager

les honneurs & les émolumens.

Peut-être même n'avancerons-nous rien detrop,

endiſantque le Public lui même eſt en quelque

forte intéretlé à ſoutenir, à protéger& à étendre

le débit de ce Journal; à en excuſer quelquefois

les défauts inévitables dans un travail qui ſe re-

nouvelle ſeize fois par an ; puiſqu'il eſt conſtant

que leMercure eſt prèſque le ſeul , & certaine-

mentleplusrichefondaſſigné pourla récompen-

ſe , & l'objet d'émulationdesGens de Lettres , qui

neſontpas ceux qui contribuent le moins à la

gloired'uneNation.
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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eft chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier duRoi.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

duMercure.

Leprix de chaque volume est de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24livres pourfeize vo-

lumes ,à raiſon de 30 fols pièce.

Les perfonnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la pofte ,

payeront pour feize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront des occafions pour

lefaire venir, ou qui prendrontlesfrais

du port fur leur compte , ne payeront

comme à Paris , qu'à raiſon de 30 fols

parvolum, c'est-à-dire24 livres d'avance,

en s'abonnantpourſeize volumes.

Les Libraires des provinces ou des

Aij



pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir leMercure , écriront à l'adreſſe ci-

deffus.

Onfupplie les personnes des provin-

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit , leurs ordres , afin que le paye-

ment en foitfait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres , Estampes& Musique à an-

noncer , d'en marquer leprix.

Le Nouveau Choix de Pièces tirées

des Mercures & autres Journaux ,par

M. DE LA PLACE , ſe trouve auffi au

BureauduMercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Ily en ajuf-

qu'àpréfentquatre-vingt-deux volumes.

Une Table générale , rangée par ordre

des Matières , ſe trouve à la fin du foi-

xante-douxiéme.
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ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

ODE SUR LA GLOIRE.

PHANTOME ſéduiſant, ſon flateur , vaine gloire,

Aqui l'Antiquité fit dreſſer des Autels !

Fille des Préjugés , eſt-cedonc ta mémoire

Qui flatte lesMortels ?

と

Jalouſedu repos , tu régnesprès du Throne ;

Sans craindre le péril, le Soldat ſuit tes pas;

Le Vieillard mépriſant la mort qui l'environne ,

Affronte letrépas.

II. Vol.
Aiij
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AuxSçavans comme aux Rois ne ſers-tu pasde

guide?

Tu ſoutiens la Vertu , tu fais fleurir lesArts;

Mais cen'eſt quepour toi qu'un Philoſophe avide

Porte auxCieux ſes regards.

Quoiqu'àde vrais plaiſirs laGloirenous conduiſe ,

Doit- elleméritertous nos empreſſemens ?

Qu'importe àdes vainqueursqu'on les immorta-

life

Lorſqu'il n'en eſt plus temps?

Auguſte fut couvertd'une gloire immortelle :

Sans doute il eût goûté le plus parfait bonheur ,

S'il avoit afſouvi l'ambition cruelle

Qui dévoroit fon cœur.

Jeune homme * ! s'écria ceSagedelaGrèce ,

Aux portes d'Orient tuviens donnerdes loix ,

Afinqu'unPeuple oiſifau ſein de la moleffe

Exalte tes exploits.

Près duGange étonné , tubornasta conquête;

Mais tunebornas pas tes vorux ambitieux :

Il manquoit à tagloireune route ſecrette

Pour parvenir auxCieux.

Toidontla renommée égala la vaillance ,

Cefar!viens , vois,triomphe , & foumets l'Uni-

vers :

*Alexandre.
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Tu fais trembler le monde,&tumeurs ſansdé-

fenſe

Par un triſte revers.

Paſſe des Montsd'Afrique aux Alpes eſcarpées,

Annibal ! les Romains déja te ſont ſoumis :

Maisun revers t'attend...De tesbrillans trophées

Le poiſon eſt le prix.

Ovous , nés pour jouird'unegloire plus pure ,

Héros ! dépouillez-vous de votre cruauté :

La Vertu nousconduit par une route ſure

A l'Immortalité.

Par M. MOLINEdeMontpellier.

LE VILLAGEOIS ET LE JEUNE

U

AUTOUR ,

FABLE.

J.

N Villageois faiſoit aux Oifillons la guerre

Al'entour de ſa chénevière.

Unjour , en levant ſes rézeaux ,

Il apperçut parmi les étourneaux

Le Petitd'un Autour , dontla plume légère

Le ſoutenoit à peine en volant terre à tèrre.

Devous dire comment il ſe trouvoit là pris ,

C'eſt ce que je n'ai point appris....

Aiv
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Oh, oh,j'ai fait bonne trouvaille ,...

Dit leManant , l'ayant conſidéré.; .

Par Saint Hubert* ! voilàde ma volaille

Le fléau , l'ennemi juré ,

Il ira , s'il lui plaît , avec cette racaille

Dès cemême ſoir dansmon plat.

Que ſçais-je, c'eſt peut-êtreunmets fortdélicat.

Bonhomme , s'écria le petit miférable,

Pourquoi réſolvez- vous ma mort ?

Jen'aijamais fait aucun tort;

Hélas! fi jeuneencore , en ſerois-je capable !

L'Oiſeleur repartit: d'accord.

Mais tu ſerois bientôt , ſi je te laiſſois croître ,

Tel que ceux de ta nation

A la premiere occaſion

Ton instinct ſe feroit connoître.

Ainſi reçois , mon beau Mignon,

Lecoupfatalquemamain tedeſtine.

Ce Villageois avoit raiſon .

Imitons-le : tranchons le mal dans ſa racine.

C'est lePatron des Chaffeurs.

ParM*** à Soiffons.
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Vers à MM. LOUIS , BRUNETTL

& BRIARE, fur la Chapelledes ames

du Purgatoire dans l'Église de Sainte

Marguerite.

QUEj'aime àcontempler ceMorceau précieux

Où la briliante Architecture ,

Deconcert avec la Peinture,

Ravit& trompe tous les yeux ,

Par la plus aimableimpoſture!

Cescolonnes, ces chapiteaux ,

Ces fimulacres , ces tombeaux

Sontdes chefs-d'œuvre de Sculpture :

C'eſtdu marbre , c'eſt la nature.

Peut-on voir ſansfrémir , ces cachots enflâmés,

Oùd'un bonheur certain réſide l'eſpérance ,

Où tant de Juſtes renfermés

Soupirent ardemment après leur délivrance ?

Peut-on voir ſans plaiſir , ces Eſprits bienhenreux

Epurés par de longs ſupplices ,

S'envoler où tendent leurs vœux

Duد ſéjour des tourmens au ſéjour des délices

Dans ce ceintre fameux brillentde toutes parts ,

Le goût exquis , la ſçavante Harmonie ,

La Majesté , la Force , leGénie :

Tout y femble achevéde la maindesBeaux-Arts,

Av
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Ovous nobles Rivaux , & compagnons degloire,

Vous pouvez dédaigner le Pinde& ſon encens :

Il vousſuffit de vostalens ,

Pour vivreau TempledeMémoire.

Aſſez , fans le ſecours de mes foibles accords ,

Cemonumentvous préconife :

Ceſt uneChapelle des morts ,

Artiſtes généreux , qui vous immortalife.

Le deſſein de l'Architecture eſt de

M. Louis , l'exécutionde M. Brunetty ,

&le Tableau de M. Briare.

Q

VERARDY,Maître èsArts&de Penfion.

BOUQUET à M. D. L...

UU'EN сеjour mille fleurs couronnent votre

tête.

Votre cœur fut toujours le ſiége desvertus;

It fi le vrai mérite avoit un nomde fête,

Vous auriez un Patrondeplus.

ParM. LAUS DE BOISSY.

AMadamedeCAS ...., parMadame

de BR... le 2 Octobre , jour de lafête

des SS. Anges.

BELLEAngélique,onpeut, ſans outrerlalouange,

VouscomparerauxSaintsdontvousportez lenom:

Eſprit,Grâces,Beauté, Goût, Sentiment,Raiſon ,

Vous parlez , écrivez &chantez commeunAnge.
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LE BONHEUR.

AMlle F***. C*.

JE veux, jeune & BelleGlycère,

Du bonheur tracer le tableau ;

Je tiens de l'Enfant de Cythère,

Et mes couleurs & mon pinceau.

1

C'eſt delui que tu tiens ces graces

Qu'on voit éclore ſur tes pas ,

Ces Ris qui volent ſur tes traces ,

Pour ajouter à tes appas.

Si l'eſprit , la délicateſſe

Viennent ſe peindre dans tes yeux ,

Ce n'eſt qu'au Dieu de la Tendreſſe

Que tu dois ces dons précieux.

1

)

Reçois donc le fincère hommage

Que t'adreſſe aujourd'hui mon cœurs

Je vaiste parler le langage

Qui nous mène droit au bonheur.

Cen'eſt ni l'or ni la naiſſance

Qui peuvent rendre l'homme heureux;

Les faſtes des Cours, l'opulence

Ne font point l'objet de mes vœux.

Avj
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Des honneurs la troupe frivole

N'offre qu'un éclat emprunté ,

Qui , bientôt , loin de nous s'envole ,

Et que ſuit l'infipidité.

Le laurier dont elle couronne

De furieux ufurpateurs ,

Vaut- il le myrthe qu'Amour donne

Ade paiſibles poffefſeurs ?
1

Leplaiſir vaut mieuxque la gloire ,
1.9

Je lui conſacre mes beaux jours;

Mon âme, au Temple de Mémoire ,

Préfére celui des amours.

En vainla ſévère ſageſſe,

Rideſon,front contre les ris

Je dépeins ce qui m'intéreſſe ,

C'eſt pour toi ſeule que j'écris.p

:

Qu'importe d'un Sot , d'une Prude,

Leton froid& déclamateur ?

Libre de toute inquiétude ,

Je ne conſulteque moncœur.

T

Ce qui me plaît , ce qui me touche ,

Sçait prendre leton dubon ſens ;

Ce n'eſt pas à d'Hyver farouche ,

A porter envie au Printemps..to
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UneBergère qui ſçait plaire ,

Sent naître bientôt les ſoupirs;

La béauté ne devient auſtère

Qu'après la ſaiſon des plaiſirs.

Loindes Jaloux &de l'Envie ,

Mettons à profit nosbeauxjours;

Unifſſons l'aimable Folie

Avec la TroupedesAmours.

LeTemps ſur ſon aîle légère ,

Fuit, court & s'envoles à nos yeux :

Jouiffons , aimable Clycère ,

D'un bien qui nous égale aux Dieux.

Du libertinage cynique

J'abhorre les noires fureurs ;

Etde la fermeté ſtoïque

Je blâme les folles érreurs.

Je ne veux point , à la moleſſe

Offrir un facrilege encens ;

Ni par une auſtère ſageſſe ,

Condamner des jeux innocens.

7

Je veux faire un juſte partage

Entre le trop&le trop peu ;

Qui fuit l'excès , voilà le Sage;

La Volupté tient le milieu.

:



14 MERCURE DE FRANCE.

Viens donc ſur ces aimables rives :

Un ruiſſeau formé par l'Amour

Roule ſes ondesfugitives

Aupieddes côteauxd'alentour.

Vois-tu cesbois&cet ombrage?

Pour nousdérober aux facheux,

Deſesrameaux,de ſon feuillage

Cemyrthe couvrira nos jeux.

Je verrai la Troupe légère

DesGrâces, des folâtres Ris ,

Orner le teintde ma Bergère

D'unvif&tendre coloris.

TonBergerdevançantl'aurore,

De ſes feux tiendra ſabeauté :

Sur ſon teint tu verras éclorre

Les roſesdelaVolupté.

Là , d'un agréable ſyſtème

Épurant les tendres douceurs,

Nous jouironsdu bienſuprême

Dans l'épanchementde nos coeurs.

T

ParM.GAUDE fils , de Nifmes.
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ÉSSAI historique fur M. DE BAR-

RAILH , Vice-Amiralde France.

VOTRIOTRE Journal , Monfieur , eſt celui

de la Cour; voici un morceau digne

d'elle. Feu M. de Barrailh , Vice-Ami-

ral de France , a eu l'honneurd'en être

connu , aimé & eſtimé. Les mémoires

deſes campagnes , ceux de ſes ſervices

de paix ont été entre les mainsde toute

laMaiſon de France. Elle ſe faisoit un

plaifir de comparer l'homme & les ac-

tions, la force de l'âme & celle de la

conftitution , l'austérité de la phyſiono-

mie , la gravité du maintien , le tran-

chantdécidé du ton , avec cet eſprit de

vigueur fimple & mâle , qui régne

dans les Journaux qu'il a laiſſés.A tra-

vers les négligencesd'un ſtyle militaire ,

plusoccupédes chofesquede l'élégance,

ony rencontre ſouvent l'empreinte la

plus énergique duGénie.

Ce n'eſt point , Monfieur , l'hiſtoi-

re de cet illustre Mort, que je vous

envoie ; ce n'eſt point non plus un

éloge funébre , à moins que l'eſquiſſe

quipeint àgrands traits les actions des
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hommes célébres ne ſoit le plus flatteur

qu'ils puiſſent recevoir.

M. de Barrailh nâquit en 1672. On

ne ſçait rien de ſon enfance ,& peu de

choſes de fa premiere jeuneſſe. Il eſt

feulement certain qu'il avoit un caractè-

re ſi ardent , qu'il ne put ſupporter l'étu-

de desBelles-Lettres.

Un oncle paternel le connut , l'aima

&lui donnaun état , en lefaiſant en-

trer dans la Marine. C'eſt celui dont il

eſt parlé ſi ſouvent&avec tant de dif-

tinctiondans les (a ) Mémoires deMlle

deMontpenfier. Ily fait voir partout, où

il paroît , un de ces caractères nobles&

honnêtes qui intéreſſent toujours.

Il paſſa des Dragons au bâton d'E-

xempt,que M. de Lauzunlui donna dans

ſa Compagnie. L'attachementqu'il eut

pour ſon Capitaine n'étoit pointde ceux

que la faveur voit naître ,&que ladif-

grace fait évanouir. L'ingratitude n'en-

tre que dans les âmes viles & baffes.

Ellesn'étonneroient que par la gran-

deur des facrifices qu'elles font à leur

envie ou à leur intérêt particulier , ſi l'in-

grat parprincipe& par réfléxion,pouvoit

étonner.Le cœurbiennécherchelapuni

( a ) Edition d'Amſterdam chez Weſtein &

Smith, M. DCC. XLVI.
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tiondecernée contre lui par les loix ,

& il eſt juſtement ſurpris de leur filence

ſur cet objet important.

La vertu contraire à ce vice honteux

fut celle que M. de Barrailh aima par

prédilection. Jamais cœur ne fut péné-

tré d'une reconnoiſſance plus éprouvée.

Les malheursde M. de Lauzun firent

de M. de Barrailh ( b ) le conſeil , le

confolateur , l'ami de tous les temps&

de tous les lieux de ce célébre infortu-

né. Mlle de Montpenfier le força , pour

*ainſi dire , à partager ſon attachement

'entr'elle & lui.

Enadouciſſant les chagrins de cette

Princeſſe , il ne ceſſa jamais d'avoir le

zéle le plus actif & le plus infatigable

pour les intérêtsde M. de Lauzun. Admis

quelquefois dans le cabinet de Louis

XIV, dans l'intimité de Madame de

Monteſpan , dans le ſecret des vues de

M. de Colbert , ſur l'appanagede Mlle de

Montpenfier , il en fortit toujours plus

eftimé & plus conſidéré qu'il ne l'étoit

auparavant. Servir ſonAmi fut l'unique

récompenſe qui le flatta. En vain la gé-

( b )Le nom de M. de Barrailh eſt mal orto-

graphié dans lesMémoires de Mlle de Montpen-

fier, où on lit toujours Baraille. C'eſt unefaute :

il s'écrit commeon le voit ici.
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néroſité de M. de Lauzun emploia l'a-

dreſſepour forcer la délicateſſe de ſon

déſintéreſſement : M. deBarrailh regar-

doit les bienfaits pécuniaires , comme

des taches à l'attachement d'unhomme

d'honneur (c). La Cour offre beaucoup

d'exemples de la fortune rapide& im-

menſe que font , à leurs Favoris , les

Grandsqui endifpofent. M. de Barrailh

préféra d'y donner le ſpectacle rared'un

zéle pur , dégagé des vues d'intérêt.

Ce fut, Monfieur, ſous ce Philo-

ſophe reſpectable , que M. fon neveu

fit ſa premiere étude des grands principes

deconduitequ'il a toujours fuivis depuis.

En 1689 , Garde-Marine à dix-fept

ans , il s'y diftingua des ſes premières

années , par ſa ſageſſe&par ſa valeur.

En 1693 etantEnſeigne ilbrula, avec

( c ) M. de Barrailh s'étant retiré tout-à-coup

de la Cour , Mllede Montpenfier&M. de Lau-

zun le firentchercher avec la plus grande dili-

gence. M. de Lauzun ayant ſçu qu'il étoit dans

une Maiſon de l'Oratoire , s'y rendit , le preſſa

de revenir avec lui , & paſſa la nuitdans cette

maiſon. M. de Barrailh partit le lendemain avant

que M. de Lauzun fût éveillé. Ce dernier ayant

été informéde ſon départ , fit mettre dans ſon

litun ſac de mille piſtoles. Il fut rapporté chez

M. de Lauzun avant qu'il rentrat. Mem. de

Montp. vol. 7.p. 81 .
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une Chaloupe , une Frégate Angloiſe

qui s'étoit réfugiée ſous les murs de Ca-

dix. Le canonde la Ville , celui de la

Frégate faifoient ſur lui un feu redou-

table. Son courage ne cherchoit quedes

obſtacles à vaincre ; il les furmonta

tous. Bonheur ſouventdangereux pour

un cœur animé de l'ambition de ſe

faire connoître.

Cette action (en 1694 )le fit préfé-

rer à ſes Concurrens la campagne fui-

vante. Cette année eſt célèbre par

les armemens extraordinaires des An-

glois , qui attaquerent enmême temps

pluſieurs PortsdeFrance ; celui deDiep-

pe, celui duHavre , celui de Saint-Malo

éſſuyérent l'effet redoutable de pluſieurs

Bâtimens chargés d'artifice , debombes

&de pétards. La Villede Dieppe, celle

de Saint-Malo , furent ébranlées juſques

dans leurs fondemens ; heureuſement

la Machine infernale , qui étoit dirigée

fur cettederniere, ſautaavantque d'être

échouée. Cetaccident empêcha la ruine

totale de cette Ville.

Le Port de Dunkerque , menacé

comme les autres , fut également atta-

qué. M. de Barrailh , armé avec M. de

Pontac, Capitaine de Vaiſſeau, avoit le

commandementd'uneChaloupe. Lepre
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mier fut chargéd'armer les batteries du

Fort de l'Eſpérance ; & il partagea fon

travail avec M. deBarrailh.

M. leMaréchal de Villeroi étoit alors

à la tête de l'Armée de Sa Majesté , &

ſe rendit à ce Fort ; tous les Princes

du Sang , qui étoient à l'Armée , le fui-

virent. Le péril auquel ils s'expofoient

étant inutile , M. le Maréchal leur fit les

plus fortes inſtances pour les engager

à ſe retirer. Ils céderent enfin au Géné-

ral , qui les pria d'obéir. Mais cette obéif-

ſance parut à M. le Prince de Conti ,

tout ce qu'il devoit à l'exemple de la

fubordination. Il revint peu de temps

après , & M. de Villeroi , qui le rencon-

tra, ſembla approuver ſa conduite en

lui donnant la main.

A l'approche des machines , le ca-

non des batteries , qui étoit préparé ,

fit fauter lapremiere d'une feulebordée.

Une autre fut abandonnée , & l'Equi-

page ſe ſauva. Le feu , qui y prit , ral-

lentit l'envie de pluſieurs Curieux , qui

étoient dans le Fort. Ils s'approchérent

des merlons de la batterie , pour être

moins expoſés. Mgr le Prince de Conti

vouloit voir : il vit. Ilmonta ſur la ban-

quette entredeux canons , & feu M. de

Barrailh eut l'honneur de lui donner le
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:

bras. Là , le Prince fit au jeune Enfei-

gne pluſieurs queſtions : Il y répondit

avec le ſang froid qui les propoſoit. Au

milieu des bombes , des boulets , du feu

de nos batteries , voiſins de la machine

qui devoit fauter & détruire le Fort ,

cette converſation étoit auſſi tranquille

qu'elle l'auroit pû être dans la Gallerie

de Verſailles ( d) .

Nous avons vu deux machines infer-

nales ſauter & s'éloigner ſans faire au-

cun effet. M. le Comte de Relingue qui

commandoit la Marine , avoit pris fes

précautions contre celles qui pourroient

ſepréſenter en armant un grandnombre

de Chaloupes , & M. de Barrailh en

( d ) L'uniformité de courage dansles grandsle

dangers ne connoît point l'intervalle des condi-

tions. De cejour, M.le Prince de Conti conçut

l'eſtime la plus particuliere pour M. de Barrailh,

&prità lui l'intérêt le plus vif. Il lui en donna

desmarques lorſqu'il s'embarqua fur le Vaiffeau

deJean Bartpour aller en Pologne: il lui endon

na de plus flatteuſes encore , lorſqu'ill apprit fa

mortdans un combat qu'il avoit eu avec une

Frégate contre un Vaiſſeau Hollandois : c'étoit

un faux bruit. Nonſeulement M. de Barrailh ne

péritpasdanscette action , il ſauva encore l'hon

neur duPavillonduRoi à travers mille dangers.

Il en fut quitte pour un naufrage que fit au

Port ſa Frégate, ſi maltraitée de tout point ,

qu'elle eut beaucoup de peine à s'y rendre.

7
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commandoit une. Le bombardement

étoitauxdeuxtiers de ſa durée lorſqu'un

des Vaiſſeaux ennemis , qui étoient en

rade appareilla & fit route ſur les jettées.

Un inſtant après on le vit tout en feu ,

parconféquent abandonnéde ſon Equi-

page , & fon gouvernail & ſes voiles

établis fansdouteàdériver ſur les jettées.

L'intrépide Enſeigne donne ordre à fon

Equipage d'aborder ceVaiſſeau : il brû-

loitde l'avant à l'arriére. Tout frémit de

terreur ,&n'eut pas le couraged'obéir.

L'Officier menaça; mais ſes menaces

mêmes , éffrayoient moins que le péril

qu'il ordonnoit. Iltira l'épée ,frappa plu-

fieurs coups ;& les Matelots voyantleur

Officier partager les dangers auxquels

il les expoſoit , partagerent enfin ſon

courage. M. de Barrailh jetta ſon grap-

pin fur cette incendie flottante, la re-

morqua en dehors du Fort , & ne la

quitta que lorſqu'il l'eut fait échouer.

Dignemodélede la Marine du Roi , cet

éxemple lui apprend qu'il eſt des occa-

fions où l'honnête homme doit mépri-

ſer la vie pour l'honneur de ſonMaître

&le bien de ſa Patrie. C'eſt M. deBar-

railh lui-même , qui préſente cette ré-

flexion à ſes Succeffeurs. Ilne fut pas
c
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mêmebleſſédans ce jour mémorable (e) .

Les premières campagnes de M. de

Barraith ſont conſacrées par une mul-

tidude de traits de ce courage ardent

que la nature donne quelquefois aux

hommes , pour leur enſeigner ce

qu'ils peuvent. Le lendemain de cet-

te action , un des Vaiſſeaux ennemis

échouë; les François veulent le bruler ;

le feu des Chaloupes Angloiſes , celui

de ſept Fregates protége ce Vaiſſeau.

M. de Barrailh déterminé par l'afcen-

dant de cet inftinct , de cette paffion

pour la gloire , dont il eſt ſi difficile

d'expliquer les effets , marche au Vaif

feau échoué , y met le feu , reçoit

treize coups de canondans ſon Pavil-

lon, prend une Frégate , & rentre à

la rade. Quel jour ! Quel bonheur !

Quels périls ?

L'année ſuivante ( 1697 ) comman-

dant la Fregate la Fléche de 8 canons

& de 45 hommes d'equipage , il fait

rencontre d'une Pinaſſe Holandoifede

30 canons ; il la combat pendant deux

(e)MM. de S. Pol, leChevalierde Montgon

&deChâteau-Renault, lui donnérent les atteſta-

tions les plus flateuſes de cette action. Elle étoit

aſſez belle pour être aſſurée incontestablementà

ſamémoire&à ſa poſtérité.
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heures à la portée du fufil ,con à l'a-

bordage ; perd ſon grand matfon

mât de beaupré , la moitié de ſon équi

page. Réduit à cet état déplorable,on

imagine aisément qu'un courage de la

trempe du fien ne fongera ſeulement

pasà la cruelle reſſource de ſe rendre ;

il voit toutes celles qui lui reſtent, ex-

cepté celle-là ; il échappe , éſſuye un

mauvais temps qui dure fix jours engl

tiers; il échouë enfin, n'ayant rienpu
faire de mieux.

९

Analyſer ces actions en lesindiquant

fimplement par dattes ,c'eût été les dé

figurer. Il m'a paru qu'un Extrait même

demandoit qu'on leur donnat quel

qu'étendue. Si l'étude des grands mon

déles , qui font , ſoutiennent , détruisi
fent

it les Etats , eſt ſeule capable de fori

mer leurs Succeffeurs , leur hiſtoire

eft donc éffentiellement l'ouvrage de
la Patrie. C'eſt en les mettant ſous les

yeux de la Marine du Roi , que les

Gens de Lettres doivent ſeconder les

vues du Miniftere. C'eſt étendre l'âme ,

c'eſt quelquefois l'ouvrir pour la pre-

miere fois à l'amour dela gloire , que

de lui montrer ces actions qui en étin-

cellent. La conftance de Papplication ,

la fermeté pourla difcipline , la difpen

fation
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ſation des récompenfes , l'uſage des ref-

ſources inépuiſables de la Nation , ſaiſi

parungénie juſte & profond ; voilàce

qui dépend du Miniſtre. Que tous les

Corps de la Marine conſpirent avec lui

àl'avantage , à l'honneur de la Nation ,

la Marine Françoiſe reprendra fon an-

cienne ſplendeur , & les Ennemis du

Roi craindront une Puiſſance qu'ils ont

toujours eſtimée.

Je rentre , Monfieur , dans les bornes

d'une fimple analyſe , dont l'éclat des

actions m'a fait fortir. Je ſens que les

ſervices de l'âge mûr , de la vieilleſſe de

feu M. de Barrailh , ne peuvent être

qu'indiqués par les différens grades par

leſquels il a paffé.

En voici l'état. Il fut

Garde-Marine , en 1689.

Enſeigne de Vaiffeau , en 1692.

Capitaine de Brûlot , en 1703.

Chevalier de Saint Louis , en 1707.

Lieutenant de Vaiſſeau , en 1712.

Capitaine de Port , en 1721.

Commiſſaire gén. d'Artillerie , en 1732 .

Inſpecteur de Troupes , en 1736.

Chef-d'Escadre , en 1741.

Commandeur , en 1746.

Lieutenant-général , en 1750.

Vice-Amiral, en 1753.

II. Vol. B
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Grand-Groixde S. Louis , en 1754

Soixante&quatorze ans fontle temps

deſes ſervices. Ila fait preſque toutes les

campagnes qu'ilapu faire. Il acomman-

dé 18 Frégates ou Vaiſſeaux , & s'eit

trouvé à quinze combats généraux ou

particuliers.

Le dépériſſement inévitable de fon

corps n'altérajamais la forcede fon cou-

rage ; on en peutjugerpar cePlacet qu'il

eut l'honneur de préſenter à Sa Majefté

en 1758.

>>SIRE , j'ai l'honneur de ſupplier

» V. M. de ne pas me regarder hors de

>> combat. Je ſuis vieux , Sire , mais j'ai

>>>le corpsbon ,&je defire , avec ardeur ,

>>de brûler de la poudre pourle ſervice
„ de V. M.&de lui donner mon reſte.

Voici une derniere preuve de cetre

fermeté rare qu'il a conſervée juſqu'au

dernier foupir. Celui qui le veilla la der-

niere * fois,lui ayant repréſenté qu'il s'a-

gitoit trop ; M. deBarrailh lui répondit :

>>C'eſt que je ſens que je touche àma

>> fin : lis-moi quelque choſe de la mort.

Il expira tranquillement une heure après

entre les bras des Miniſtres de la Reli-

gion,qui lui annonçoient qu'ily touchoit
eneffet.

* Le 25 Août 1762.
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Cen'eſtplusun Vieillardlivré à l'ennui

de la vie& ſouvent attachéà un lit de

douleurs. La mort , comme l'a dit M. de

Buffon , avec toute la beauté de fon

éloquence,metcentans dediſtance entre

unjour&un autre jour. L'inſtant que

M. de Barrailh n'a plus été , il a pris ſa

place dans l'Hiſtoire de la Marine , &

chez la Poſtérité. Les jours de l'envie

finiſſent avec l'objet auquel elle s'atta-

che ,& ceuxde lajuſtice publique com-

mencent. C'eſt aujourd'hui l'éléve , le

compagnon , le rival&le ſucceſſeur des

Bart , des Tourville , des Château-Re-

gnault , des Duguay-Trouin.

Vingt ans de commerce m'avoient

donnépour feu M. de Barrailh l'eſtime ,

l'attachement , la vénération , qu'inſpi-

rent un grand âge & des ſervices con-

fidérables. Rendre juſtice à ſa mémoire,

en attendant que ſes Journaux préfen-

tent ſon véritable tableau , eſt pour moi

la ſatisfaction la plus ſenſible. Ils font la

plus belle portion de l'héritage qu'il a

laiſſé parTestamentàM. ſonneveu , uni-

quedefonnom&deſon ſang. Ila prou-

véqu'il étoit dignedelui,enquittantcou-

rageuſementle RégimentdePenthiévre,

où il étoit fort avancé,parce que feuM.

ſon oncle defiroit ardemment qu'il fût

Bij
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appres delui:il leprouvera ſans doute

encore enfaisantpartàlaNation&àla

Marine Françoite des Mémoires dont

ilettdépofitaire.

J'ai l'honneur d'être ,&c.

L'Abbé SERAN DE LA TOUR.

LA COQUETTERIE.

ODE àMileHENRIETTE DE B***

qui l'avoit demandéeàl'Auteur,

FUREURtrop avidede plaire ,

Charmequi ſéduis lesMortels,

Puiffé-jed'un bras téméraire

Renverfertes foiblesAutels !

Minerve ,que ça voixme guide ;

Oppoſeencejour ton égide

Au phantôme qui nous ſéduit ,

Naïveté,conduis ma lyre ,

Jeveuxfaireaimer ton empire

Au ſézeaimable qui te fuit.

*Minerve eftpriſe icipourlaSageffe
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Et vous , ſon éléve charmante,
JaT

Vous en qui brille également

La vertu , la beauté touchante ,

Grâce , eſprit , candeur , ſentiment;

Jeune Iris , foyez mon modéles

D'une touche heureuſe& nouvelle

Venez embellir mes tableaux :

Délicateſſe ſansparure ,

Ettoi , belle& fimple nature ,

Soyez l'âme de mes travaux

Renais, âged'or , âge auguſte ,

Où tendres au ſein du bonheur ,

Nos ayeux d'un pas ferme& juſte

Suivoient la pente de leurs cœurs :

Libres d'orgueilleuſes chimères ,

Les mortels oſoient êtres frères ;

La Sageſſe dictoit leurs loix.

Tendre Amour , aimable Innocence ,

Ta voix couronnoit leur conſtance ,

Ils étoient heureux àta voix.

::

ريز

D'une mutuelle tendreſſe ,

Deux cœurs naïvementépris,

Au ſeind'une innocente yvreffe:. :.

En goûtoient le tranquille prix.

Hilas aimoit, oſoit ledire;

Dorisdans un heureux délire

(

Recevoit ſes ſoins les plus doux.

O tendreſſeadorable&pure !

Biij
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Tesbiens , préſensde la Nature ,

Sont encor méconnusde nous.

Quevois-je? dansce cercle immenſe ,

Siége agréable des Amours ,

Vingt Favoris de l'Inconſtance

Jurent qu'ils aimeront toujours ;

Éléve& rivaledesGrâces ,

Hébévoit voler ſur ſes traces

Tousles cœurs rangés ſousſesloix.

Les Ris , la Douceur engageante,

DuPlaiſir l'amorce brillante,

Tout décide un funeſte choix.

Senſibleà l'aveu de leur flamme,

Hébé ſoupire, s'attendrit :

Elle paroît livrer ſon âme

Audélire qui les ſéduit.

Ses yeux conduits avec adreſſe ,

Parune agréable fineſſe

Portent l'éſpoir dans tous les cœurs.

Beauté ſéductrice&trompeuſe,

Fuis : bientôt laRaiſon heureuſe

Va nousdévoiler tes fureurs.

Eh quoi , d'une injuſte manie,

Me verra-t-on ſuivant le cours

Préférer la Coquetterie

Ala voix des chaſtes Amours !
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Verrons-nous , ô ſéxe frivole !

De ton orgueil, la vaine idole

Eblouir nos foibles eſprits ,

Et dérober un juſte hommage

Aurare&modefte affemblage

Des qualités que je chéris ?

i

Heureux qui d'une ardeur touchante,

Loin des Grands, des Cours & des Rois

Goûte la douceur ſéduiſante

Quidu Sentiment ſuit les Loix!

Qui ,dans les brasde ſaBergère

Mépriſant lagrandeur altière ,

Vit du genre humain ignoré ;

Qui craint lesDieux ,qui fuit les vices,

DuSort méconnoît les caprices ,

Etd'Iris eſt ſeul adoré.

Decepenchantqui vous entraîne

Suivez le préjugé flatteur ;

Chloris*,quel'Amourvous enchaîne,

L'Amour conduit au vrai bonheur.

Ornementdeces bords tranquilles ,

Ofez fuirdans ces douxaſyles

Les feux demilleAmanstrompeurs.

Un ſeul eſt fait pour vous foumettre :

*Jeune Demoiselle , amie inséparable de Mlle

deB*** .

1

Biv
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Jeune , tendre ,heureux , fait pour l'êtres

Amour unira vos deux cœurs.

Daignez d'une Muſetremblante .

Excuſer les foibles tranſports ,

O vous dont la voix éclatante

Sçait former d'immortels accords.

Comment Peintre , Amant&timide,

AuDieu queje pris pour mon guide

Arracherunmaſqueimpoſteur ?

Comment d'un ſéxe que j'adore

Braver ſurun hautbois ſonore

Les doux yeux& l'art enchanteur?

Dans ma franchiſe atrabilaire

Mon but fut peud'être applaudi ,

Il fut d'obéir , nondeplaire ;
C

J'obéis , & j'ai réuſſi.

८

Jeune Iris , fi ma main tremblante

Ad'une Muſe obéiſſante

Tracéſansartles ſentimens ,

Moncœur lui ſervira d'excuſe.

Il dictoit , & la jeune Muſe

*

Se plaîtdans ſes égaremens...

ParM. DAUGIER,Gardedu Pavillon Amiral.
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LES AMOURS CHAMPÊTRES ,

ÉPITRE.

SUR le Séjour que fit l'Auteur au Châ-

teau de B *** , appartenant àMa-

dame la Comtesse de J**** dans le

mois de Mai 1761.

SÉJOUR de la rare Innocence ,

Lieux fortunés bâtis par les Amours ,

Lieux où l'on méconnoît la profane arrogance

Des Parménions de nos Cours ,

Et la ſtupide indifférence

DesDiogènesde nosjours.

B*** bois ſolitaires ,

Oùdansune heureuſe paix ,

De nosCréſus mercénaires

On brave les vains ſouhaits.

Non! jamais ces jours tranquilles,

Coulés dans vosdoux aſyles

Victimes de l'avenir

Neperdrontdans ma mémoire

Cettedouceur illuſoire

Qu'excite undoux ſouvenir.

Là , d'une main toujours ſure ,

L'Amour ſervantd'Apollen ,

By
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Je ſçais peindre la Nature.

Là , parcourant ce vallon ,

J'ofois chanter fans meſure

La jeune & tendre Alison.

Là , dans les brasde l'aimable Bergère ,

L'Univers étoit peu pourmoi;

D'une ardeur naïve& fincère

Monfoible cœur ſuivoit ladouce loi.

Belle ſans parure ,

L'heureuſe Nature

Formatous ſestraits,

Etdeſamain ſure

Créa ſes attraits :

D'Hebé lajeuneſſe ,

L'air grandde Pallas

D'Arachné l'adreſſe ,

D'Iris * les appas...

Telle eſt mon aimableBergère

Lorſque conduiſant ſon troupeau,

D'une main adroite& légère

Elle file ſous cet ormeau ;

Ou bien lorſqu'en ſes joursdefête,

Aſſiſeauborddece ruiſſeau ,

Soncœur reçoit dans cesdouces retraites

De mon ardeurl'aveu toujours nouveau :

Aveu bien douxpourune âme fenſible :

Aveu reçuparla candeur ,

* Iris , Mlle de J *** , fille de la Maîtreſſedu
Château.
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Aveuqu'Amourd'un trait doux& paiſible

Sçut graverdans ſonjeunecœur !

O Scène touchante
,

Plaiſir enchanteur ,

Tendreſſe éloquente ,

Décris monbonheur !

L'aimable langage

Qu'employe au village

Le Dieude Paphos ,

N'eſt point l'étalage

Dufroidverbiage

Demille grands mots ;

Loinde cescabanes champêtres

Lavainepompedes cités;

Amour , je ne connois àl'ombrede ces hêtres,

Que tes tranquilles voluptés ;

Mes plaiſirsy font mon délire ,

Monopulence tes faveurs ,

Monhéros le Dieu qui m'inſpire ,

Meschants l'unionde nos cœurs.

ChèreAlifon , un Mortelqui t'adore ,

Qui teledit , qui lit danstesbeauxyeux

Sondoux arrêt ,& le relit encore ,

Meparoît êtreégal auxDieux.

Parlemême

Bvj
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ÉLÉGI Ε.

QUOI !UOI ! vouspartez , Iris , & mes triſtes regrets

Ne retarderont pas ces ſiniſtres apprêts ?

Vous partez ! & mes yeux qui vous faiſoient en-

tendre

!

Ceque vous inſpirez à l'Amant le plus tendre,

Déſormais interdits , chercheront vainement

Le cher & digne objetde tantd'empreſſement !

Vous préférez les Champs aux douceurs de la

Ville?

Vous nous quittez , hélas ! & vous partez tran-

quille ,

Cruelle ! vous brulez d'arracher à ces lieux ,

Cetéclat enchanteur que leur prêtoient vos yeux;

Etmoi ,déſeſpéré de vous avoir perdue

Je vais traîner partout une flâme inconnue ,

Sans ſçavoir ſeulement ſi vousdéſapprouvez

Mes téméraires vœux juſqu'à vous élevés....

Cependantvous partez , & la prochaine aurore

Va guider loinde moi ces charmesque j'adore !

Momens cruels ! momens où je nedois plus voir

Un objet ſi chéri, puiſſe mondéſeſpoir

Vous retrancher du cours de ma triſte carrière.

Otoi , flambeau dujour , écoute ma prière !

Toi qu'un Juif autrefois arrêta dans ton cours ,

Soleil , divin ſoleil , j'imploreton ſecours.

Pourras-tu bienprêter ta lumièrecéleſte,

Pour éclairer demainundépart ſi funeſte
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Etdiſſiperas-tu les ombresde la nuit,

Pourmieux favoriſer l'Ingrate qui me fuit ?

Ahplutôt, écoutant le tranſport qui me guide,

Soleil , éclipſe-toi ! que l'ardeur intrépide

Des ſuperbes Courſiers attelés à ton char,

Loind'amener lejour de ce cruel départ ,

Ceſſedeparcourir l'un & l'autre hémisphère!

Que l'Univers confus , privé de la lumière....

Mais que dis-je? où m'emporte une aveugle

douleur ?

Et pourquoi fatiguer l'objet de tantd'ardeur

D'un indiſcret aveu qui l'offenſe peut- être ?

Ah ! pardonnez , Iris , je n'en ſuis plus le maître:

Il échappe à regret à ma ſincérité.

L'excès de mon amour fait ma témérité.

Mes deſirs étouffés , malgré leur violence ,

Étoient enſevelis dans un morne filence ;

Ilsnedevoientjamais à vos yeux éclater.

Mais vous partiez; & moi qui n'ofois me flatter

Que mes regards mourans vous euffent fair

comprendre

Juſqu'où va mon amour, j'ai voulu vous appren-

dre

Un funeſte ſecret queces vers mal écrits

Vontpeut- être expoſer à vos juſtes mépris.

N'importe: lifez-y le ſecrèt de ma vie.

Vous recevrez de moicette triſte Élégie

Trop tôt pourle repos de mon malheureuxcoeur,

Ettrop tardpour pouvoir en découvrir l'Auteur.

:

:
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L'AMOUR PEUT-IL NAITE DE

L'ESTIME , ET DANS CE CAS

SEROIT- ILLE PLUSDURABLE?

Question de Morale du Cœur, difcutée

par MadameB* * dans une affem-

bléede Dames expérimentées.

DISCOURS PRÉPARATOIRE.

MESDAMES ,

>>Je dois vous prévenir fur le langage

>> Philofophique,dans lequelje vais avoir

>> l'honneur de vous parler. Ce n'eſt ni

>>par vanité , ni par effort que je prends

>>ceton; c'eſt par ſituation&parhabi-

>>tude. Il fut un tems où il falloit qu'à

>> certain âge une femmedevînt dévote

>>parcequ'ilfautbien êtrequelque choſe

>>dans ce monde, tant qu'on y reſte.

» Cette mode a changé comme d'au-

>>tres ; il faudra dorénavant qu'elle de-

>>vienne Philofophe ; ce n'est qu'une

>>différence d'étiquette; quant au fond

>> cela revient à-peu-près au même, il

>> m'aparuprudent de prendre des avan--

>> ces ; on ne peuts'habituer trop tôtà ce

» qu'on doit être long-temps : ainſi je



OCTOBRE. 1762. 39

>me ſuis rendu ce langage familier ; il

>>convientàl'occafion ;d'ailleursje vous

>>avoue qu'il m'eſt commode pourm'é-

>> noncer ; je defire qu'il vous le ſoit au-

>>tant pour m'entendre. Quand il s'en

>> faudroit quelque choſe,l'uſage actuel

>> m'y autoriſe; onn'ade mériteaujour-

>>d'huià traiter une matière,qu'en raiſon

>>de l'applicationdont on abeſoin pour

>> être intelligible. Pourquoi m'eſtime-

> rois-jemoins que nos grandsEcrivains

>> du jour ? Pourquoi ſeriez -vous plus

>>difficiles envers un Auteur de votre

» féxe ? C'eſt donc cette attention à

» me ſuivreque je ſollicitedevant vous ,

>>Mesdames ; je n'en abuſerai que peu

» de momens. Pour les abrégor,je paſſe

>> au ſujetquivous intéreſſe.

QUESTION.

Il me paroît important , avant tout ,

debiendéterminer le ſens des termes de

laqueſtion.

Parl'amourdont il s'agit , je ſuppoſe ,

avec raiſon , qu'on ne doit entendre que

celui qu'on définit affez mal , mais que

l'onne ſentque tropbien. Cecommerce

délicieux d'attrait&de defir , entre les

deux ſéxes , dont les ſens font très-

poliment tous les honneurs à l'âme , &
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dont l'âme reconnoiſſante abandonne

aux ſens tous les profits ; non pas cet

amour que l'on plaçoit dans les vieux

Romans , mais celui dont on s'amuse

toujours ,&dont on s'occupe quelque-

fois dans la ſociété; en un mot celui que

nousconnoiffons toutes,que nous avons

pratiqué , & que nous pratiquerons en-

core dès qu'on aura la complaiſance de

nous ſeconder.

Cequ'on entendpar eſtime , ce qu'on

ne peut ſe diſpenſer d'entendre , eſt le

réſultat de pluſieurs obſervations réflé-

chies& combinées en faveur de ce qui

nous paroît mériter une conſidération

plus diftinguée ; quelqu'étendue , quel-

que conſiſtance qu'on prétende donner

à cette maniere , d'être affecté , ce ſera

toujours une opinion bien plus qu'un

fentiment.

En comparant ces deux idéesde l'a-

mour&de l'eſtime , non-feulement je

n'apperçois rien qui ait quelque rapport

d'approximation , maisje nele croispas

poffible. Examinons fi mesdoutesà cer

égardfont bienfondés ; je vous les fou-

mets à vous-mêmes , en vous priant de

ne pas précipiter votrejugement.

Cette opération de l'eſprit , par la-

quelle nous avons défini incontestable-

ment ce que vous appellez eſtime , eft
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un véritable calcul: or tout calcul mo-

ral ne peut qu'éteindre bienplutôt que

produire la flamme pétulante,dont no-

tre âme doit être embraſée pour éprou-

verl'amour ; lorſqu'on établit cette paf-

ſion ſur l'eſtime , ily a prèſque toujours

une mépriſe complettede l'effet à la car

ſe. On croit n'aimer , que parce que

l'on eſtimoit déja auparavant; c'eſt le

contraire ; on n'eſtime ainſi , que parce

que l'on avoit commencé par aimer

fans s'en appercevoir. Pour s'en con-

vaincre , il n'y a qu'à voir combien de

temps l'eſtime ſurvit au veuvage , lorf-

qu'on s'étoit perfuadé l'avoir mariée

avec l'Amour. Parcourons les qualités

éſſentielles de l'une& de l'autre.

L'Eftime veut de l'éxamen , elle de-

mande des raiſons , elle les peſe au poids

énorme dujugement, elle délibére , elle

diſcute ſes motifs long-temps avant de

jouir de ſes affections ,&pendant tout

cela , l'Amour s'envole pour ne plus re-

venir , ou , ce qui eſt plus fâcheux en-

core , il s'endort dans les bras de cette

douce Eſtime , qui s'en trouve fort em-

barraffée.

Une paffion tendre eſt un mouve-

ment de la nature accéleré par le ca-

price; il faut , pour l'entretenir , une ac-
*
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tion perpétuelle. Sil'Amour ne marche ,

ne court inceſſamment après fon objet ,

bientôt il le dédaigne , & la pareffe en

éclipſe à ſes yeux tous les charmes. Maís

l'Eſtime , toute paſſive , attend qu'on

vienneà elle ; il fautmême , pour qu'elle

s'établiſſe ſolidement , que les objets

s'approchent de ſa froide majeſté; qu'ils

latouchent immédiatement, ſans qu'elle

ypenſe,ſans qu'ellefaſſe unpasvers eux;

autrement on auroit dejuſtes raiſons de

douterdeſon éxiſtence. Ceneſeroitplus

l'Eſtime alors , ce ſeroit la Prévention :

celle-ci eſt toujours preffée , & vole au

premier ſignalqui l'appelle ; auſſi eſt-elle

toujours l'avant-courrière de l'Amour.

Voilà d'où vientlamépriſe ſur ce qu'on

nous compte depuis fi long-temps du

pouvoir de l'Eſtime , relativement à l'A-

mour. Onprendpour elle ſon Phanto-

me. La Prévention diſſipe l'équivoque ;

c'eſt le mot.de l'énigme.

Une infinité d'érreurs fur l'Eſtimedé-

rive tout naturellement de cette pre-

miére. Des qualités ſéduiſantes , dans

l'un ou dans l'autre ſéxe , qui ne feront

ſouvent que de brillans défauts , plus

fouvent encore des vices bien fardés ,

paroiffentà l'eſprit , que les ſens ontpré-

venu, des motifs indiſpenſables de ce

!
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qu'on décore du titre d'Eſtime. Nous

autres , Mesdames , ne penfons-nous pas

quelquefois que les talens de l'efprit ,

quoique ſi fréquemment en contradic-

tion avec les principes du cœur , ſont de

légitimes cauſes de notre eſtime ? N'a-

vons-nous pas la même idée des talens

dévoués àl'amusement public , lorſque

la célébrité les illuſtre ? Dès que l'on pa-

roît nous faire hommagedes uns oudes

autres , notre vanité ne vient-elle pas

d'abord ſous le maſque de l'Eſtime pour

nous conduire dansles bras de l'Amour?

Combiende fois nous ſommes-nous per-

ſuadés que nous devions la plus rare con-

fidérationàdes manières,titrées par nous

dujoli nomde grâces , que les gens cen-

fés appellent , tout uniment,de la fatui-

té?Quevous rappellerai-je , Meſdames ,
des travers denotre ſéxe à l'égard des

hommes ? Une figure élégante,le ſoufle

vain& léger du bel-air , le faſte des ri-

cheſſes , lachimérede la naiſſance, celle

des rangs , la manie du crédit & des

dignités,l'équivoqueréputationdel'hon-

neur, bien moins encore que cela , un

plumet , un équipage , une façon d'être

vêtu; tout ne fournit -il pas à chaque

homme que nous préférons,ce queno-

tre préventionprend fort humainement
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pour le vrai mérite ? Nous ne ceffonsde

nous en faire accroire fur nos foibleſſes

que pour en changer , nous aimons à

croire que la raiſonmême nous préſcrit

ce que nos penchans nous demandent.

Eh ! pourquoi nous flatter ? Non , Mef-

dames, l'Amour & cette Raiſon ſi van-

tée n'auront jamais enſemble que des

pactes illuſoires ; cultivons-les ſéparé-

ment : l'une eft précieuſe& reſpectable

en ſoi ; l'autre eſt charmant tel qu'il eſt ,

quoiqu'unpeuvicieux;ne tentons de les

réunir que pour mieux nous tromper

quand cette érreur ſera néceſſaire à nos

plaifirs.

J'oſe aller plus loin ; mon expérience

m'y conduit : celle de votre confcience

neme démentira pas. J'oſe donc foute-

nirque cevrai mérite ,dont nous faiſons

ſi ſouventle prétextede nos égaremens ,

feroit un obſtacle à notre défaite , fi

nous le rencontrions réellement ? Une

certaine curiofité vive& inquiéte ouvre

ennouslespremiers germesdel'Amour ;

le vrai mérite enqueſtion feroit peu pro-

pre à exciter ce genre de curiofité ; on

l'apperçoit , ce mérite , mais on ne le

ſentpas; onl'admire&l'on en reſte-là:

il nous laiſſe précisément où il nous a

trouvées; il ne donne aucune fecouſſe à
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nos ſenſations. Il n'en eſt pas ainſi de

certains vices heureux qui tourmentent

notre imagination, (Nenousytrompons

pas , c'eſt cette imagination qu'infenfi-

blementnous nous ſommes accoutumés

àappeller notre cœur. ) Inceſſamment

agitées par ces vices , que notre bouche

abjure , mais qu'en ſecret nous brûlons

d'approfondir , que faire dans ce trou-

ble ? Il faut aimer , & nous aimons.

Quand on aime , & que l'on veut con-

noître ce qui plaît , il faut bien céder , &

nous cédons. Voilà , Mesdames , entre

nous l'hiſtoire de prèſque tous nos enga-

gemens.

Par une bizarrerie particulière à l'A-

mour , ce qui peut lui caufer le plusde

douleur , ce qu'il craintdavantage eſt ce

quil'attire leplusviolemment.Par éxem-

ple , Meſdames , quide nous n'a pas été

piquéede la conquête de ces hommes

qui ont tout ce qu'il faut pour en faire

craindre laperfidie ? Qui ne les a pas pré-

férés àceux dont les qualités habituelles

ſembloient nous affurer d'une inviola-

ble fidélité?

Je ne vous fais pas l'injure , Meſda-

mes , de ſoupçonner que vous croyïez

encoreàces prétendusrapports de carac-

tères&demœurs , pour faire naître ou
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pour foutenir l'Amour. Cette paffion

ne peut fatisfaire qu'en nous entraînant

horsde nous-mêmes ; fi elle ne nous of

froit que le ſpectacle de nos propres ha-

bitudes , comment nous occuperoit-elle

long-temps ? Un homme grave & fé

rieux repuiſera à chaque inſtant l'ennui

qu'il aura communiqué à une femme

doucement tendre & languiſſante ; la

pétulance eſt néceſſaireà leur état , cha-

cun d'euxne fera que ſo-même; fans

cela , ce ne feroit pas la peine d'être

amoureux ; les chaînes que l'on pren-

droit accableroient; il faut continuelle-

mentagiter le joug quel'Amour impofe

pour le porter avec quelqu'agrément , &

pour leporter longtemps.Une femme ti-

mide , que les préjugés ont longtemps

contrainte, ſera peu émue parun Amant

circonfpect , aux mœurs duquel le Pu-

blic ne reproche rien. Unepointe de li-

bertinage(je disde libertinagedebonne

compagnie ) excitera bien plus ſa curio-

fité, & peut-être ſes defirs. Mais com-

ment s'arrangera-t-elle alors avec ſes

propres mœurs ? Cela n'eſt pas fort diffi-

cile. Commeonne ſeparlejamaisà ſoi-

même ſur ſes goûts , qu'avec les précau-

tions convenables , elle ſe dira que la

noble émulation de réformer un tel
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homme dans ſa conduite, eſt le ſeulmo-

tif qui lui fait defirer de le ſoumettre.

Eh bien , cette intention n'eft-elle pas

louable ? Pouvez-vous la blamer ?

Dans tout ce que je viens de vous ex-

poſer, je ne vois pas un moment où la

véritable Eftime puiſſe paroître fur la

Scène avecvraiſemblance ;&cependant

l'Amour n'eſt autre choſe que tout ce

que je viens de peindre ; je m'en rap-

porte à vous , Meſdames , qui devez fi

bien le connoître. Je n'ajoute qu'un

mot , l'Eſtime , telle que je la connois ,

& telle qu'elle est en effet , ne peut naî-

tre& s'accroître que dans le filencedes

Paffions ; leur trouble au contraire eſt

néceſſaire àl'Amour; deſpote impérieux

&puiffant , il les excite toutes pour ſe

les mieux afſervir ,&pour les faire con-

tribuer à fon avantage. Comment l'Ef-

rime pourroit-elle ſe trouver en telle

compagnie ?
Pourvous encourager,&pour vous

conſoler , je vous dois , Mesdames , l'a-

veude mes foibleſſes. Je conviens , de-

puis que j'y ai réfléchi , n'avoir jamais

plus ardemmentaimé que ceque j'avois

moins de raiſon d'eſtimer , quoiqu'alors

je n'oſaſſe m'en douter. Si par un mal-

heureuxQuiproquo,auquel notreamour
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propre , plus que notre hypocrifie donne

lieu , ou s'aviſoit de devenir plus eſtima-

ble pour me plaire davantage , j'avoue

que, fans ſçavoir pourquoi, une certaine

langueur me faiſiſſoit juſqu'à ce que

j'euſſe remis les chofes en régle. C'eſt ce

que je vousprouverai même par lesMé-

moires de mon cœur , que j'ai intitulé

mes Remords , & que j'aurai l'honneur

de vous dédier : ( a ) je reviens à notre

Sujet.

Quand il ſeroitpoſſible que cetteEf-

time, dans la rigueurdes conditions qui

la conſtituent , pût accidentellement oc-

caſionner quelqu'Amour ; je demande ,

enadmettant lePhénomène, quelle ſe-

roit alors la ſtabilité de ſes fondemens ?

L'Eſtime la plus parfaite , comme nous

l'avons déja remarqué , ne tient qu'à

l'opinion. Elle dépend tellement de ſon

empire , qu'elle en fuit néceſſairement

toutes les révolutions ; l'âge , les temps ,
les lieux , de nouvelles mœurs , denou-

veaux principes, ſouvent de nouvelles

lumières , détruiſent l'Eſtime , ou lafont

naître alernativement pour&contre les

mêmes objets. C'eſt ce qu'on nepeut ré-

voquer en doute , ſans révoquer l'évi-

(a) Ondoneradans les Mercures ſubſéquens
lesRemordsde MadameB***.

dence.
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dence. Notrevue morale, beaucoup plus

variable que la vue phyſique,nousmon-

tre rarement les choſes ſous le même af-

pectdans tousles temps.Rien n'eſt ſi pof-

fible,&rien auſſi n'arrive plus fréquem-

ment , que de changerd'opinions ; il eſt

peu d'Etre penfant , qui n'ait à rougir

quelquefois en s'éveillant , de ce qu'il

avoit cru la veille. Tant d'erreurs nous

environnent , tant depiéges font tendus

pour ſurprendre notre jugement , qu'il

ſeroit abſurde de ſe flatter d'avoir une

opinionferme furprèſque toutes les cho-

ſes, à moinsde ſedévouer à l'opiniâtreté

de l'ineptie. Si l'Eſtime eſt fi chancelan-

te, fur ce qui n'intéreſſepoint nos affec-

tions , combien le ſeroit-elle davantage

fur ce qui regarderoit notre Amour ?

N'ayant rien en foi pour irriter ſes feux,

commejeme flatte de l'avoir démontré,

dès que l'opinion qui auroit établi cette

Eftime commenceroit à s'affoiblir , que

deviendroit l'Amour qu'elle auroit inf

piré?Mais la queſtion conſiſte à ſçavoir

fi cette Eſtime n'eſt pasd'une ſolidité in-

variable. J'ai déja répondu en faiſant

connoître qu'elle dépendoit de l'opi-

nion , pour ne laiſſer aucun doute , je ne

dispas ſeulementde notre opinion, mais

decelled'autrui.Dansle ſyſtème denotre

II. Vol.
C
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orgueil , quoiquenous ayonspour nous-

memesuneconſidérationde préférence,
celle des autres nous flatte&nous entraî-

ne; ce feroit une Eſtime bien incertaine

que celle qu'on accorderoit tout ſeule;

le fuffragedesautres lui eſt indiſpenſable.

Orqu'y a-t-il au mondede plus mobile

queces fuffrages de ſociété ? Les mêmes

motifs d'une Eſtime univerſelle devien-

nent , par la plus légère circonſtance ,

ceux d'une opinion toute oppoſée.Voila

donc notre Amour d'Eftime précipité

dansle néantau momentque nous nous

yattendrons le moins. Cette réputation

fur laquelle ſe fonde l'Eſtime , eft auffi

fragile que l'innocence& l'honneur de
notre ſéxe ; le feul ſoufle de l'envie la

ternit, le moindre faux pas la briſe. Où

en feroit le pauvre Amour qui n'auroit

d'autre appui ? Je dis plus , cet appui ſe-

roit contraire àfon éxiſtence ; l'Amour

ne peut vivre que dans une forte d'éga-

lité morale , où même il ait plus àdonner

qu'à recevoir. Quelqu'un dont on de-

viendroit amoureux par la force del'Ef

time, auroit trop de ſupériorité furnous ;

nous croirions n'avoir jamais aſſez payé

fon retour ; & les cœurs tendres font

fort fcrupuleux ſur leurs dettes ; on ai-

meroit mieux quitter le commerce , que

de s'y voir ainfi trop arriére.
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Pour conclure , Mesdames , il me

ſemble que nous ſommes fuffifamment

autoriſées à décider que l'Eſtime eſt le

moins propre de tous les moyens pour

faire naître l'Amour , & qu'il eſt auſſi

bienmoins fürpourl'entretenir& le ren-

dre durable , que le ſecours de nos pro-

pres foibleſſes.

Quelqu'étrangequeparoiſſeàbiendes

genslavéritéque nousvenonsde mettre

dansfonjour , c'eſt àceuxqui s'en ſcan-

daliſeroient, de rougir,& nonpas àmoi.

J'auraidétrompédes cœurs honnêtes,fé-

duits par la plus dangereuſedes paffions;

des cœurs qui faifoient leurgloire de leur

propre honte , autoriſés par cette vieille

erreur de l'Eſtime , qui ſervoit de pré-

texte à leur foibleſſe. Pourquoi chercher

àdéguiſer ſous des titres plus nobles un

penchant , qui n'eſt & ne peut être que

cequ'il eſt. Gémiſſons du pouvoir qu'il a

fur notre raiſon, &ne rendons plus la

morale même,complice des ſcélérats qui

abuſent notre ſéxe. Voilà ce qu'on aura

gagnéquand onferabien convaincuque

l'Eſtime n'eſt que la chimère dont l'A-

mour ſe ſert pour mieux entretenir nos

illufions.

Cij



52 MERCURE DE FRANCE.

ODE

AS. A. S. Monseigneur le PRINCE

DE CONDE , Commandant en Chef

l'Armée du Bas-Rhin.

Dala nuit dutombeau quel rayon lumineux ;

D'un (a) Héros qui n'eſt plus, nous retrace l'i

mage?

Eſt-ce lui que je vois , eſt-ceunde ſes neveux ?

Entre les deuxCondé partageons notre homma-

ge.

Telque l'Aſtredumour , voilant à l'Univers

Ses feux étincelans pour les produire encore ,

Nefemble renoncer àl'empire des airs ,

Quepournous procurer une nouvelle aurore.

Tel parmi les Bourbons, unHérosdeleurfang,

Ala poſtérité ſe tranſmetd'âge en âge ,

Il eſttoujours entre eux quelques Héros naiſſans ,

QuiduCiſeaufatalnous dérobe l'outrage.

PRINCE , c'étoit ainſi quetes Soldats charmés,

En volant ſur tes pas célébroient ta Victoire ;

Tandis qued'autres chœurs d'ennemisdéſarmés ,

Implorant ta clémence , établiſſoient ta gloire.

( a) Le grandCONDE.
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Ala fleur de ſes ans , s'il brave les hazards ,

FRANÇOIS, repoſez-vous ſur ſa haute ſageſſe

Plusd'unjeune BOURBON ,ſurpaſſant les CÉSARS ,

Fit à devieux guerriers reſpecter ſajeuneſſe.

Muſes , conſacrons-lui d'éternels monumens ,

Ses ſuccès répétés comblent notre éſpérance :

Je parle de CONDE , que le Livre des Temps

S'ouvre pour recueillir un nom cher à la France.

Dans ( b ) les champs deButzbach,Mars paroît ;

&foudain ,

Sur un Thrônede fer , la Diſcorde ennemie ,

Fait briller le flambeau dont elle arme ſa main :

L'air frémit , le ſang coule; & la terre eſt rougie.

FRANÇOIS, (c) ce n'eſt pasvousque la morta frapé:

Condé ſçait allier la Prudence à l'Audace;

Etpar nosBataillons, BRUNSWIC (d) enveloppé ,

Abandonne en fuyant , l'airain (e) qui vous me-

nace.

Enfin le jour ( f) arrive, oùla gloirea marqué.

Adeux Princes rivaux une égale carrière ;

b)Affairedu 25Août.

(c) Nous neperdimes quequatrehommes. )

(d) Le Prince Héréditaire. L !

(e) L'Ennemi abandonna , enſe retirant, trois

piècesde canon.

(f) Affaire du 30Août.

Ciij
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Condépart lepremier ; & BRUNSWIC attaqué ,

Du mont ( g ) qu'il occupoit ſe fait unebarrière.

L'implacable BELLONE adonné le ſignal ;

La mort à ſa fureur prête ſes voiles ſombres ,

L'écho fait reſonner l'homicide métal :

Et le Styx ſur ſes bords voit accourir les ombres.

Avancez ,Boisgeflin ( h , ) Conds vous ſuit de

près ;

La terreur vous précéde: ( i ) & vous , troupe cé-

lébre ,

CesEſcadrons ſerrés ſemblent braver vos traits !

C'eſtvousqu'onachargé de leur pompe funébre.

Audacieux Vulcains , ( k ) dont les rapides feux

Portent au loin les coups que vous bravez fans

ceffe ,

Intrépides Soldats ! Condé litdans vosyeux

D'un courage obſtiné l'éfficace promeffe.

Qu'entends-je leplomb vole ,& BRUNSWIC irrité,

Parde nouveaux éfforts diſpute la victoire ; ( 1 )

Jevois le ſang couvrir le François arrêté ;

Jevois entre eux & lui lecarnage& la gloire.

(g)Mont S. Jean , près Fridberg.

(h ) Brigade de Boisgeflin.

( i ) La Gendarmerie.

( k ) Corps Royal.

( 1 ) Nos troupes repouffées revinrent plusieurs

fois à la charge.
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Ç'en est fait , il a fui. L'arbitredes combats

Jugeduhautdes airs& compte les victimes :

Il voit Condé (m) vainqueur affronter le trépas :

Il enchaîne la mortdans ſes ſombres abîmes.

La Diſcorde s'envole. Entendez-vous ces cris ,

Dont la naive joie exprime latendreſſe ?

CesSoldats triomphans , ſont un Peupled'amis ,

Dont lenomdeCondé ( n ) ranime l'allégreſſe.

Dépouillant avec eux la fierté de ſon rang ,

Sa bonté généreuſe encourage leur zéle :

Je ne retrouve plus le Princedans ſon camp;

C'eſt leChefadoréd'une Troupe fidelle.

Superbes Demi-Dieux , vous dont la dignité

Eſt l'eſprit qui vous meut , eſt l'inſtinct qui vous

guide:

Ovous , qui vous parez d'un éclat emprunté ,

Qu'un orgueil dédaigneux ne ſoit plus votre

égide.

(m ) Le Princede CONDÉ ayantpoursuivi les

Ennemis juſqu'au Village de Nidermerle , le Comte

deSTAINVILLE qui étoitpoſté aux débouchés du

Village , leschargea de nouveau , & leur tua

beaucoup de mond:.

( n ) Le Prince de CONDE afait dans cettejour-

née 1200prifonniers , a pris 14 pièces de canon &

2étendarts.

Civ



56 MERCURE DE FRANCE.

Loin denous ces guerriers , dont l'air impérieux

Sembleprêt àcombattre un avis ſalutaire :

Les timides vertus n'ont point d'accès chez eux.

Lebien qu'ils ne fontpas excite leur colère.

Cher Prince, tu n'aspas cetteyvreſſe desGrands;

Des talensdiſperſés tu ſçais trouver l'enſemble.

Jevois toncœur pareil à ces foyers ardens ,

Dont le feu diviſé dans un point ſe raſſemble.

MALOUEL.

LEmot de la premiere Enigme du

premier volumed'Octobre est la Rai-

Jon. Celuide la ſeconde est l'accent ai-

guou l'accent fur l'é. Celui du premier

Logogryphe eſt Tracas. Ony trouve

Rat& Sac. Celui du ſecond eſt Férule,

dans lequel on trouve ré , feu ,féve ,

l'Isledefer , eu , cure , rue , fée.

ENIGME.

Quoiqua le Maîtreà qui je ſuis

Paffe en grandeur toute puiſſance ,

C'eſt toujours avec répugnance

Que ceux qu'à mechercher le malheur a réduits ,

Me font témoin de leur ſouffrance.

Ce quidevroit contribuer
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Arendreleur peine finie ,

C'eſt qu'ils font jour & nuit engrandecompa-

gnie,

Que rarement on voit diminuer.

Mais cen'eſt pas comme en certaines fêtes ,

Oùplus on eſt& plus on rit.

Ceux pour qui j'ai desfaveurs toujours prêtes

Auroient, s'ils étoient ſeuls , moins de trouble en

l'eſprit.

Par moidegrands ſecours s'obtiennent ;

Et quoiquele ſéjour ait dequoi dégouter ,

Etqueplufieurs avec joie en reviennent ,

Il en eſt beaucoup qui s'ytiennent ,

Juſqu'à ce qu'onmetteordreà les faire emporter,

D.

AUTR E.

moncanal étroit la ſourcepeu rapide,

Vient couler lentement ſans murmure & fans

bruit:

J'arroſe en ſerpentant maplainetrop arides

Mais auſſi de moncours je vois naîtrele fruit.

Dansun petit détroit je vais prendrema ſource ,

Puis le long de mes bords je viens perdre mes

eaux :

i

Apeineai-je entrepris monagréablecourſe

Que j'annonce aux Mortels les projets les plus

beaux.

Cv
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Je laiſſe à mon plaiſir ſur mes charmans rivages ,

Cequi fortde monſeinconnudetoutes parts:

On admire en tous lieux mes précieux ouvrages

Qui ſeuls, par leur beauté ſoutiennent les beaux

Arts.

Par B. J. B. BAUDARD , de Bordeaux .

LOGOGRYPHE.

ALa frivolitéje dois mon éxiſtence ;

Je parois chez les uns avec magnificence;

Chez d'autres plus uni , je ſers également.

Ametrouver , Lecteur,veux-tu perdreun moment?

Trois de mes piedsſur l'eauvont t'offrirun paſla-

ge;

Jet'offre encoreunjeujadis forten uſage ,

Et qu'au Coursde la Reine on pratique l'Eté;

Autre jeu plus nouveau par les femmes fêté ;

Un très-beau Fleuve en France ; un autre en Ita-

lie;

Un légume fort bon , ſurtout en Picardie;

Unſpectacled'hyver; un fruit délicieux

Qui peut-être à préſent ſe trouve ſous tes yeux ;

DeuxVieillards vertueux connus dans l'Ecriture ;

Le premier vêtement qu'on doit à la Nature ;

L'appui de l'honnête homme &le frein du mé-

chant;
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UnOiſeau dont le prix ne gît pas dans le chant ;

Ceque ſouvent en vain on cherche en Loterie ;

Un ſéjour aquatique ; un accès de furie.

Je pourrois bien , Lecteur , te mener encor loin ;

Mais j'arrête tout court& te laiſſe en chemin.

AUTRE.

LECTEUR , je ſuis un Etre

Difficile à connoître ;

Jeſuis mystérieux ,

Etrange enma nature ,

Trompeur& captieux :

En changeant ſa ſtructure ,

か

Je ſçaiste préſenter ſous des traits différens ,

Un objetquelqu'il ſoit& t'en cacher le ſens ;

J'ai fçu plusd'une fois laſſer ta patience :

Dix pieds compoſentmon éſſence ;

Jechangeàtoutmoment&deforme &de nom:

Tantôtjemeproduis en ce fils d'Apollon ,

Qui par les douxaccords deſa touchante lyrė ,

Attendrir tous les Dieuxdu ténébreux Empire ;

Jecompoſetantôt ce métal précieux ,

Idolede l'avare& l'objetde les vœux ,

Qui ſauva Danaé de la fureurd'Acrife ,

Etqui ſeul nousconduit àboutd'une entrepriſe.

Tu trouveras en moi
A

C vj
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Le Père de ce Roi ,

Dece vaillant Héros ſi vanté dans l'Hiſtoire ,

Qu'accompagnatoujours le Dieu de la Victoire ,

Et qu'enleva la parque en la fleurdeſes ans.

Je t'offre encor l'Ere des Muſulmans ;

Une Villede Flandre , un Fleuve d'Italie ,

Une Rivière en France , une autre en Westphalie ,

Le nom de ces Oiſeaux qui furent autrefois

Prop ces aux Romains , funeſtes auxGaulois ;

Unmotqui ſert à marquer la ſurpriſe;

UnPontife Romain , ungrand Saint del'Egliſe ;

Cequi toujours reſte au fonddu tonneau ;

UnPays en Afie; uneeſpécedemarbre ;

Une Place au Spectacle , une Naïade ,un Arbre ;

UnSol de tous côtés environné par l'eau ;

UnePlante , une Mer , une Arme meurtrière ;

UnPoëte fameux ſorti de l'Angleterre.

Mais c'eſt aſſez , Lecteur , embrouiller tes eſprits

Dansce cahos confus , devines qui je ſuis.

ParL. S. de la Martinique.

CHANSON à MileB.

Sur l'AIR : Je vais te voir , charmante Life,.

d'Onne s'aviſe jamais de tout.

UNE ſombre mélancolie

Obſcurcit mes jours les plus beaux ;
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Mon âme inquiette , attendrie

Dévore en ſecret tous ſes maux.

J'aime, & mes yeux ſeuls l'oſentdire

Al'objet qui m'a ſçu charmer ;

Mabouches'ouvre pour l'inſtruire ,

Mais le Reſpect vient la fermer.

Quand je vois Zélide , un nuage

Semble répanduſur mes ſens ;

Le troublepeint ſur mon viſage ,

Découvre aſſez ceque je ſens ,

Achaque inſtant je la regarde ,

Mais je ne fais que l'admirer.

Plus hardi ſi je me hazarde ,

C'eſt toutau plus àſoupirer.

La crainte d'offenſer Zélide

Retient les tranſportsde moncœur.

Quecette réſerve timide

Doit l'attendrir en ma faveur !

Amant délicar & fincère ,

Je n'oſe montrer tous mes feux :

Si par le reſpect on peut plaire ,

Je ſuis aimé ,je ſuis heureux.

B...AMetz, le &c.
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

1

SUITE de la Lettre à l'Auteur du

Mercure.

TELLE eſt , Monfieur , la marche de

l'Auteurdans lesXII. Chapitresqui com-

poſent ſon Ouvrage: il employe , autant

que les faits enpeuventêtre fufceptibles ,

la comparaiſon& le calcul pour les vé-

rifier. » Ces Sondes , dit - il , pourvu

>>qu'on ſache s'enbien ſervir,ou ( ce qui

>>felon moiferoit très- difficile , ) s'en

>> faire de plus convenables, dirigeront

>>notre jugement ſurpluſieurs paſſages

>>des anciens Auteurs ».Je remarquerai

ſeulement , que ce conſeil qu'il donne

auxautres , ſuppoſe deux qualités affez

rares , & dont l'aſſemblage lui eſt parti-

culier. Je veux dire un eſprit juſte &

une grande érudition.

Voici ſelon lui les principales cauſes

desfautes où ſont tombés tous ceux qui

ont écrit fur ces matières.

1º. En traduiſant les Auteurs Grecs &
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Latins , ils ont toujours donné la même

valeur au Seſterce , à la Drachme , à la

Mine & au Talent , ſans enviſager les

variations rapportées parPline.

2º. Ils ne ſe ſont point occupés des

distinctions entre les Numéraires de dif-

férens Auteurs , qui ne confidéroient

pas tous les mêmes expreſſions ſous le

même point de vue. Le Seſterce de Co-

lumelle différoit du Seſterce de Pline.

3º. L'on a trop inſiſté ſur la livre de

poids , trop peu fur la livre numéraire.

4°. Toutes les piéces d'argent qui va-

loient depuis un denier juſqu'à vingt ,

vingt-quatre & peut-être plus , ont paffé

pour des deniers , parce qu'elles étoient

marquées d'un x , comme dans l'ori-

gine. J'en dirai autant du ſeſterce qui

en formoit le quart.

5°. Au lieu d'additionner les valeurs

des deux adverbes numériques , on les

a perpétuellement multipliés l'un par

Lautre (a).

(a) Toutes les Traductions de l'Evangile, Fran-

çoiſes , Angloiſes , Hollandoiſes , Allemandes ,

Catholiques & Proteftantes ont rendu lefeptua-

gies fepties de S. Mathieu par 70 fois 7 fois , ce

qui emporte l'idéede 70 multiplié par 7 ou 490 ,

parcequ'elles ont ſuivi leGrec, tandis que plu-

ſieurs Verſions del'AncienTestamentqui onttra-
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6°. L'on ne s'eſt point aſſez dit que les

ſols d'or , en tant qu'ils ne ſignifioient

que des piéces d'or, augmentoient ou

diminuoient proportionellement de va-

leur dans les changemens de leur poids

&deleur titre.

7°. Il falloit commencer par éxami-

ner avec ſoin les textes manuscrits ou

imprimés , & les corriger en produiſant

leurs fautes mêmes, afin que les autres

puſſent voir fi nous ne nous ſommes

point trompés. C'eſt ce dont l'Auteur

donne fur le champ un éxemple frap-

pant que je crois devoir rapporter.

„Au Tome II du Recueil des Or-

>>donnances page 184 , art. 3 , au lieu

>> de 16fols 2deniers ,lifez 15 ſols ; page

» 428 , au lieu de monnoie48°. , lifez

>> 32 ; page 516 au lieu de monnoie

» 44 , lifez 64° ; page 551 , au lieude

»4grains , lifez de grain , &c.

Le chapitre VII du Talent double ou

fimple, eſt un des plus inſtructifs; il eſt

intéreſſant pour ceux mêmes qui font

lemoins verſés dans ces matières.

Ecoutons l'Auteur. » La dénomina-
1

duit d'après l'Hébreu , ont rendu lefeptuagies

fepties dela Genèfe , par 77 fois ; c'est-à-dire

7 fois pardelà 70, pour marquer un nombre

indéfini
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» tionde talent, de mine , de denier ou

>> de drachme , s'appliquoient comme

>>>notre livre , notre marc & notre de-

>> nier aux poids& aux valeurs ; &dans

>> les affoibliſſemens des monnoies , les

>> diviſions du poids & du numéraire ne

>> changeoient point. Notre marc eſt

>> toujours de 8 onces , & notre livre

>>de20 fols , ſoit qu'on hauſſe ou qu'on

>>baiſſe les eſpéces.

>>Comme poids , depuis Servius Tul-

» lius juſqu'à Pline &longtemps après ,

>>le talent double déſignoit le plus fou-

>>vent 16 onces poids de marc , au lieu

>> des 72 livres dont on le fait indiſtinc-

»tement. Le talent fimple ne formoit

»qu'un marc ou huit onces. Par une

>>conféquence très-facile à tirer , le ta-

>> lent étoit fort inférieur à ce qu'on

» nous en a dit.

Je paſſe à la diſcuſſion de quelques

faits qui peuvent piquer la curiofité du

Lecteur.

» Dans les facrifices que les Chal-

>> déens offroient à Jupiter Belus , ils

>> brûloient tous les ans ſur le grand au-

>>telde ſonTempleàBabylone 200000

>> talens d'encens. En ſuppoſant qu'il y

>> eût tous les jours des victimes immo-

>> lées ſur cet autel,& en formant feu-
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"

lement le talent de 16 onces , il s'y

>> ſeroit brûlé près de 274 livres par

» jour, ce qui auroit été éxceffif. Quoi-

>>que Babylone fût affez proche de la

>>région qui porte l'encens , on n'avoit

>>pas deſſein de rendre le Temple inac-

>>ceſſible par la violence de l'odeur &

» de la fumée. Ces cent mille fimples

» talens , ſéparémentdu poids de douze

>>quatrecinquiéme grains d'or chacun ,

>> faifoient près de 139 livres poids de

>> marc , & donnoient plus de 6 onces

>> d'encens pour chacun des 365jours ,
»&c.

>>Sur une des Pyramides qui fut 20

>> ans à bâtir , il y a , dit Hérodote , des

» Lettres Egyptiennes qui font connoî-

>> tre combien on a dépenſé pour les

» Ouvriers , en raves , en ail& en oi-

>> gnons ; & il me souvient que celui

>>qui m'interpréta cette écriture , me

>>dit que tout cela montoit en argent

>> à la ſomme de 1600 talens. Combien

>> doit-on croire qu'on dépenſa pour les

>>outils , pour les autres vivres & pour
>>les habits des ouvriers ?

M. Dupré de Saint-Maur fait voir ,

par le calcul , que cette fomme d'argent,

relativement à nos eſpéces , vaudroit

aujourd'hui 86400 liv. & par rapport à
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l'enchériſſement des denrées d'i à 12

depuis Pline , 230400 liv. de nos mon-

noies actuelles ; & il eſt d'avis que fi

nous conſidérons ce que coûtent nos

ponts ſur les grandes rivières , & nos

Egliſes les plus vaſtes , y compris la

pierre , le fer , les matériaux en général

&la main-d'œuvre , nous ſentirons faci-

lementque cette ſomme étoit bien fuffi-

ſante pour l'ail , les raves& les oignons

ſeuls des ouvriers employés àconſtruire

cette Pyramide : d'où il conclut qu'à

cetégard, comme à l'égard de la pêche

de l'étang ou du lac Moeris , qui rap-

portoit tous les ans au Roi , deux cens

quarante-trois un tiers marc d'argent ,

c'est-à-dire , cent vingt-une livre treize

ſols huitdeniers d'alors , qui pafferoient

eneſpéces deFrance 13119liv. laquelle

ſomme, autempsdes Empereurs, étant

12 fois plus utile , &pouvant être ſup-

poſée en talens doubles , reviendroit ,

ainſi calculée , à 70089 livres 12 fols.

M. D. P. D. S. M. conclut , dis - je ,

qu'Hérodote ne dit rien ici qui choque

la vraiſemblance , & que l'extraordi- 、

naire n'eſt que dans les explications

qu'on en a faites. Cet étang, quoique

forméde main d'homme , étoit prodi-

gieuxpar ſon étendue&par fon volume

d'eau.
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Après avoir cité Jofeph , qui con-

noifſoit également les monnoies de fon

Pays & celles des Romains au temps

deVefpafien , & qui donnoit au talent

2400 ficles (b) ; il prouve , par un en-

droit de l'Hiſtoire de M. Rollin , le peu

de fonds que l'on doit faire fur ce qui

lui a parude plus raisonnable, par rap-

port au ſujet traité dans ce chapitre.

» Quand onfonge, dit M. Rollin , ( c )

>> auxmillions innombrablesd'or& d'ar-

» gent , amaſſsés parDavid & par Sa-

> lomon , & employés pourla conftruc-

» tion & pour l'ornement duTemple de

» Jérusalem , ces richeſſes immenfes

» dont le dénombrement éffraye , étoient

» en partie le fruit du commerce que

» Davidavoit établi en Arabie , en Perfe

» & dans l'Indoſtan , à la faveur de

» deux ports qu'il avoit fait batir en

» Idumée , fur l'extrémité de la Mer

» Rouge , & que Salomon augmenta

» encore confidérablement, puiſque dans

»unseul voyage ſa Flotte lui rapporta

(b) » Absalon avoit la tête ſibelle , quelorf-

>>>qu'on lui coupoit les cheveux au bout dehuit

→mois , ils peſoient deuxcens ficles qui ſont cinq

>>>>livres (ou cinq mines. ) Joſeph, Hift.des Juifs ,

21. 7.C. 251 .

(c) Hift. Anc.Tom. 10. p. 215.



OCTOBRE. 1762 . 69

» 450 talens d'or , qui font plus de

» 135 millions. La Judée n'étoit qu'un

>> petit pays , & cependant le revenu

» annuel, du temps de Salomon , y

» montoit à666talens d'or , ce quifait

»près de 200 millions.

» Eſt-il poſſible, répond M. Dupré

» de S. Maur , que laJudée produisît à

>> Salomon 200 millionspar an? l'éten-

>>due ne paſſoit guères celle de la Nor-

>>mandie. Plus le Peuple en étoit abon-

>>dant, plus laconſommationnéceſſaire

>>des productions de la Terre , diviſée

» entre les familles , empêchoit que les

>> récoltes ne ſe convertiſſent enargent,

» pour payer de gros ſubſides. Les

»Vaiſſeaux de Salomon n'étoient pas

>> ſans doute fi grands que les nôtres.

>>Comment une ſeule de ſes Flottes

>>pouvoit-elle rapporter , par le com-

»merce, en un voyage 135 millions ?

> Qu'envoyoit-il en échange pour avoir

>> toujours des retours ſi conſidérables ?

» un peu de bled, de vin & d'huile ,

" felon Jofeph. La quantité des habi-

>>tans ne leur permettoit pas de faire

> fortir beaucoupde grains. Lapetiteſſe

>>du pays ne comportoit que très-peu

» de vignes , par conféquent peu de

>> vins à exporter , & peu de bois pour
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>>conſtruire des Vaiſſeaux ou pour des

>>>Forges , & des Ouvrages métalliques.

» Quelles étoient les Manufactures de la

>>> Palestine , pour fournir aux Envois?

>> Les richeffes de la Terre étoient-elles

>> au premier Occupant ? elle ſe trouvoit

>>dès-lors fort peuplée , & chacun dé-

>> fendoit ſa poffeffion. Le Temple de

» Salomon a couté des ſommes confi-

» dérables ; nous ne ſçaurions douterde

ſamagnificence ; mais la Nation n'a-

» voit qu'un ſeul Temple. Sil'on avoit

>> mis à Saint Pierre de Rome, tout ce

» qui a été dépenſé aux autres Eglifes

>>de la ville &de la campagne dans une

» même étendue de pays que la Judée,

>> cette Eglife toute fuperbe qu'elle eſt ,

>>le feroit encore infinimentdavantage ,

>> ſans que le Peuple en eût été chargé,

»&c.

23 que , revenus,

,

» Davidne comptoit pas rendre un

>> compte éxact des fonds qu'il avoit mis

à part pour le Temple , quand il dit

furla médiocritéde fes

>>il avoit épargné pour ſa conſtruction

>> centmille talensd'or , mille fois mille

>> talens d'argent,un poids innombrable

>>>d'airain & de fer. Il ſe ſert d'une hy-

>> perbole , pour marquer une grande

>>> quantité , & les mots qu'il infére ,
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» æris & ferri non eftpondus , l'annon-

>> centclairement. Prendrions-nous à la

>> lettre ce qui eft dit de Salomon , que

>> de ſon temps l'argent étoit auffi com-

>>mun à Jérusalem , que les pierres , &

>> qu'on y voyoit autant de cedres , qu'il

>>y avoit de ſycomores dans les cam-

>>pagnes ?

M.de Saci eſtime les 100 mille talens

»d'or , 6500 millions ou 6 milliards&

>>demi ; & le million de talens d'argent,

> 4600 millions ou 4 milliards & 6co

» millions..M. Arbuthnot évalue l'or à

>>547 millions 500 mille livres ſterlings.

>> l'argentà 342 millions de liv. fterling.

>> Cette quantité d'or & d'argent ne ſe

>> raſſembleroit pas aujourd'hui dans

>> toute l'Europe ; elle ne s'accorderoit

>>>pas mêmeavec ce qui eſt dit au vingt-

>> neuvième chapitre du premier livre

>> des Paralipomenes , qui offrent un

>>juſte calcul.

M. D. P. D. S. M. pour donner quel-

qu'idée de ces dépenſes &du commerce

d'alors , applique aux Juifs le numéraire

desRomains , quoique David& Salo-

mon précédaſſent Servius Tullius d'en-

viron 500 ans ; il eſtà préſumer que les

monnoies ont conſervé longtemps la

même valeur par toute la Terre. Un
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marc d'argent valant dans l'origine 10f.

Tournois , celui d'or valoit fix livres

Tournois , & la livre d'or de 16 onces ,

égaloit 12 livres; ainſi les 450doubles

talens d'or , que les Vaiſſeaux de Salo-

mon rapportoient d'Ophir , ne repréſen-

toientque 5400 livres d'alors , compo-

ſées de 450 livres , de 16 onces ou de

900 marcs d'or de même valeur , que

10800 marcs d'argent , qui rendroient

aujourd'hui 586794 liv. 3f. 4d. mon-
noie de France.

Les 666 pareils talens d'or qu'il reti-

roit annuellement de la Judée, mon-

toient à 7992 liv. deſa monnoie, con-

tenant , ainſi que 191808 liv. fous Pa-

pirius , 666 liv. de 16 onces, ou 1332

marcs d'or , dont la valeur répondoit à

15984 marcs d'argent , qui font868348

liv. de nos eſpéces actuelles.

Sans ſuivre plus longtemps l'Auteur

dans ces évaluations, je mecontenterai

dedire qu'elles expliquent très-bien les

ſommes données pour la conſtruction

du Temple. Les 3000 talens d'or , &

les 7000 talens d'argent , produiſoient

43000liv. d'alors , ou environ 4644000

liv. d'aujourd'hui, en ne comptant le

marc d'argent prèſque fin, que ſur le

pied de 54 livres. En y ajoutant ce qui

provenoit
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provenoit des offrandes particulières du

peuple , il ſe trouve que toutes ces fom-

mes , fans parler du cuivre ni du fer ,

faifoient alors 114875 liv. tournois nu-

méraires , & 229750 marcs d'argent ,

qui approcheroient aujourd'hui de

12406500 liv.

Ces fonds , convertis en matériaux

dans le cours de pluſieurs années , n'éxi-

geoient point en Judée une quantité

exceffive d'or &d'argent. Il y en avoit

plus qu'il n'en falloit,pour entreprendre

un vaſte Edifice , & pour en payer une

bonne partie. M. D. P. D. S. M. re-

marque qu'afin de faire l'emploi des

ſommes immenfes qu'on a imaginées ,

on a ditque les mursduTemple étoient

revêtus de lames d'or, tandis que le

Texte porte ſeulement que David avoit

donnépour les conſtruire & les dorer

enquelques parties.

Il étoit de ſon ſujet de diſcuter un

desfaits les plus reçus de l'Antiquité,&

qui pour cela n'en paroît pas moins in-

croyable , peut-être , comme il en rap-

porte tant d'exemples, par la faute des

Traducteurs. On nepeut nierdu moins

que Lucullus ne put donner un feſtin

très-ſplendide (d) à deux Amis qui ve

( d ) M. Arbuthnot porte les cinquante mille

II. Vol. D



74 MERCURE DE FRANCE.

noient le ſurprendre , ſans dépenſer

trente-fix mille francs&mieux , à quoi

l'on ſuppoſe que montoient ſes reras

ordinaires dans la Salle d'Apollon.

M. D. P. D. S. M. donne de très-

bonnes raifons pour confidérer les cin-

quante mille drachmes en queſtion ,

comme des ſeminites ou des quarts

d'obole , qui n'alloient pas à plus de

12.00 livres d'aujourd'hui. On eſt tenté

de croire que ſa manière d'éxaminer

les choſes approche plus du vrai : en la

ſuivant , on ne tombera point dans le

ridicule des eſtimations qui nous ont

été préſentées , & fur lesquelles on s'eſt

faitdes idées fingulieres du luxe&de la

parcimonie des Romains.

Je finirai par un article dont il eſt

étonnant que l'abfurdité n'ait pas été

plutôt relevée. L'Auteurdes Recherches

lamet dans tout fonjour.

>> Les richeſſes de Craffus n'étoient

>>pas à beaucoup près , telles qu'on les

>>> imagine , non plus que celles dePi-

drachmes des feſtins de Lucullus à ſeize cens

quatorze fols huit deniers ſterlin , qui paſſeroient

trente-trois mille deux cens quatre-vingt livres

denotre monnoye.On ſent toutd'un coup com-

biencelas'éloignedu vrai.
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thius ( e) qui traita un jour ſplendi-

» dement , dit-on , toute l'Arméede Xer-

» cès , forte de dix-sept cens mille hom-

» mes , en offrant à ce Prince cinq mois

>>depayepour tout ce monde , avec tou-

» tes les provifions néceſſaires pendant

» ce temps-là.

» Il n'y manquoit plus que l'offre de

>>>>les recevoir tous chez lui , d'y donner

>>à chacun ſon lit&fa chambre ſéparée,

»&de les faire manger tous enſemble

»à lamême table,dans une de ſes ſal-

» les. Pour donner à ces faits un air de

» vraiſemblance , il falloit que Pithius

>> fut un des Négromans de l'Arioſte.

>> Les 8000 Cavaliers , qu'un ſimple par

» ticulier, nomméPtolomée , entretenoit

» à ſes frais , & les mille Conviés , qu'il

>›› avoit d'ordinaire à ſa table , & pour

>> chacun une coupe d'or qu'on renou-

>> velloit encore à chaque ſervice , paf-

," ſeroient très-bien dans un Conte de

» Fées.

C'eſt ainſi que ce Critique judicieux ,

toujours guidé par la Raiſon , & n'em-

ployant le Calcul que pour découvrir la

vérité , détruit les faits fabuleux, & rap-

proche les plus extraordinairesde ce de-

(e) Hift. Anc. de M. Rollin , Tom. 10. p.414.

Dij



76 MERCURE DE FRANCE.

gré de vraiſemblance qui peut ſeul les

perfuader.

Ses idées, il eſt vrai , ſont fort contrai-

res en particulier à celles qu'on s'eſt for-

mées du luxe & de la frugalité des Ro-

mains. Que s'enfuit-il ? Que leur cou-

duite en ſera d'autant plus raiſonnable;

ils n'étoient ni fi prodigues , ni fi écono-

mes qu'on les a imaginés.

On a de grandes obligations à la fa-

geſſe des Ecrivains qui nous font ap-

percevoir ainſi les faits les plus reculés,

éclairés de la lumière philoſophique ;

ellediſſipe les brouillards de l'ignorance

&de l'érreur qui les groſſiſſent , ou de

quelque manière que ce ſoit , les alté-

rent ànos yeux,

Sapientia vera nihil aliud eft quam

in omni materiâ veritatis Scientia.

HOBBES.

J'ai l'honneur d'être &c.

९

L* A * L * B *

DeParis,le
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DISSERTATION ( a )

Sur le Nom de Famille de l'Augufte

MAISON DE FRANCE.

QUI démontre 1°. que par une préro-

gative auffi auguste qu'unique , fur

tous les Souverains du monde entier,

le Roi , le Roid'Espagne , le Roides

Deux Siciles , l'Infant Dom Philippe

n'ont d'autre nom de Famille que celui

deFrance. 2º. Que lenomde Bourbon

eft affecté & distinctif des Branches

Royales de Condé & de Conti , com-

me celui d'Orléans , l'est à celle d'Or-

léans. 3º. Qu'il n'y a plus de Famille

deBourbon. 4°. Que le Roide France

eft le Roi Très-Chrétienpar excellence,

& non par aucune conceffion.

I.

LA Maiſon qui nous gouverne ,

avec laquelle aucune autre ne peut en-

(a ) Extraite du Traité du Droit des Gens ,

Chap. XIV. Sect.XI , des prérogatives du Roi de

France ; & de la troiſiéme Lettre que M. deReal

a pris la liberté d'écrire au Roi de Pologne ; la

douziéme& la treiziéme font voir que la Reine a

porté à la Couronne une dot plus conſidérable

qu'aucune Reinede France, par la réunion après

cePrince , de la Lorraine en équivalent , &pour

prixdu Royaume de Pologne.

Diij
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trer en comparaiſon , a l'avantage fin-

gulier de s'appeller du nom mêmede la

Couronne. L'Empereur d'Allemagne ,

&tous les Roisde l'Europe ont unnom

de Famille qui n'eſt pas celui de leur

Couronne , parce que leurs Ancêtres

ont porté ce nom de Famille ſur le

Trône en y montant , depuis que les

Noms auparavant réels ont été rendus

perſonnels , inséparables de la Maiſon

à laquelle ils font devenus propres. Le

Roiapournomde famille le nom même

de fa Couronne , parce que ſes Ancê-

tres qui regnoient il y avoit longtemps,

lorſqueles noms devinrent perſonnels ,

fur la fin du douziéme fiécle , prirent

ce nom dans cette conjoncture. C'eſt

ainſi que les Peres des Princes , qui ont

régnédepuis en Europe , choiſirent dans

lemême temps le nom des Terres qu'ils

poffédoient.

LesRoisde France , d'Eſpagne& des

Deux-Siciles , ſont ſortis de celles des

branches de leur Maiſon , qui prirentle

nom deBOURBONdans le quatorziéme

Siécle , & qui ſous le régnede la Bran-

che des Valois , étoit cadette de celles

d'Orléans , d'Angoulême , d'Anjou , de

Bourgogne & d'Alençon. BOURBON

n'eſt le nom que d'une branche parti-

۱
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culière : c'eſt France qui eſt le nom pro-

pre de la Maiſon.

Le nom de nos Rois est donc de

France ,& tous nos Princes ſont de la

Maiſon de France. Enprenant ce nom ,

noncomme untitre de dignité qui in-

dique la poſſeſſiond'une Couronne,mais

commeunnom propre de Famille , &

dans le même ſens qu'on dit, en par-

lant de quelques Rois , qu'ils font de

la Maicon de Brunswick, d'Oldenbourg,

de Bragance , & de Leczinski.

Les filles de nos Rois , leſquelles n'ont

point d'appanage, portent diſtinctement

le nom de France , comme nom de Fa-

mille. Si c'étoit comme nom de Cou-

ronne , parce qu'elles font filles d'un

Roi de France , il eût fallu que l'Infan-

te , fille de Philippe IV Roi d'Eſpa-

gne , en époufant le feu Roi , eût été

appellée Marie-Théreſe d'Espagne. Il

n'y a qu'à lire le Contrat de mariage ,

&vousy trouverez qu'elle y eſt appel

lée Marie-Théreſe d'Autriche.

Les fils de France , qui n'ont point

d'appanage , parce qu'ils doivent héri-

ter de la Couronne , portent toujours le

nom de France. Mgr le Ducde Bourgo-

gne, en ratifiant leContratde fon ma-

Div
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riage ( b ) , s'appelle Louis de France ,

Duc deBourgogne.

Les Fils de France , qui ont des ap-

panages , joignent au nom de France

comme nom de famille , celui de leur

appanage comme nom de terre ; & c'eſt

ce nom de l'appanage qui ſe perpétue

dans leurs defcendans , & fe quitte par

l'aîné de la branche qui vient à la Cou-

ronne.

Pour faire voir qu'ils font de la Mai-

fon de France , & pour conſerver le

droit qu'ils ont à la Couronne , ces def-

cendans de Fils de France , prennent le

titre de Princes du Sang de France.

Avant le régne de S. Louis,il n'y avoit

même que les Fils aînés de nos Rois

qui portaffent le nom& les Armes de

France. Ce fut S. Louis qui permit aux

Cadets de porter le ſurnom de France

(c) & les Armes aux brifures.

Il n'y a qu'à voir les qualités que

prirent le Seigneur&laDamedeBeau-

jeu , gendre& fille de Louis XI, dans

unTraitéde confédération avec leDuc

de Lorraine. ( d ) Pierre de Bourbon

(b) Voyez la ratification du 25 Sept. 1696.

( c )Chronique de Berri.

(d)CeTraité eſt de l'an 1484 , & il eſt rap-

portédans les preuves de l'Hiſtoire de Lorraine

de Dom Calmet.

,
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Seigneur de Beaujeu ,& nous , Anne

de France , Dame de Beaujeu , Com-

teſſe de Clermont&de la Marche. La

fille du Roi ne s'appelle pas de Valois,

elle s'appelle de France. Le gendre du

Roi qui étoit d'une branche puînée ,

s'appelle de Bourbon.

2º. Orléans , Bourbon-Condé,Conti,

font des branches de l'auguſte Maiſon

de France. Chacune de ces branches ,

outre le nomde France,qui eſt com-

mun à toute la Maiſon , a une eſpéce

denom mixtequi eſt particulier à tous

les deſcendansde celui qui a le premier

pris le nom d'une Seigneurie ou d'un

Appanage.

Je dis que ce nom eſt mixte , étant en

partie perſonnet , puiſqu'il eſt commun

à tous ceux qui deſcendentde celui qui

l'a le premier porté ,& en partie réel ,

puiſqu'il ſe quitte comme un nom de

Seigneurie par celui qui parvient à la

Couronne.

-3°. On ne peut pas douterque Ro-

bert, Comtede Clermont en Beauvoiſis,

ne fût de la Maiſonde France, puiſqu'il

étoit quatriéme fils de S. Louis. Il por-

ta le nom de Clermont qui étoitfonap-

panage ,& acquit la Baronnie de Bour-

Dv

i
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bon-l'Archambault (e)avec Beatrixde

Bourgogne , qui en étoit l'héritiére du

chef d'Agnès de Bourbon ſa mère ; la

Famille de Bourbon étoit éteinte en la

perſonne duBaron de Bourbon , père

d'Agnès. De ce mariage fortirent trois

fils ,dontl'aîné, nommé Louis de Cler-

mont , furnommé le Grand, héritade la

Baronnie de Bourbon. Ce fut en fa fa-

veur que Charles-le-Bel érigea Bourbon

enDuché , & ce Prince eſt le premier

qui ait porté le nom de Bourbon.

DeceLouis ſont deſcendus de père

en fils , Jacques de Bourbon , Jean de

Bourbon , Louis IIde Bourbon , Jean

II de Bourbon, François de Bourbon ,

Charles deBourbon , Antoine deBour-

bon , Roi de Navarre , Henri IV, Roi

deFrance&de Navarre , Louis XIII

& LouisXIV. De ce Prince,defcendent

Louis XVRoi de France, Charles III

Roi d'Eſpagne & Ferdinand IV , Roi

des Deux-Siciles , Philippe , Duc de

Parme.

Dumoment que Henri IVfut deve-

nu Roi de France , il ne s'appella plus

du nom de Bourbon , &fes defcendans

n'ontjamais porté le nomdeBourbon,
mais celui de France.

( 8 )En 1327 .
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,

C'eſtune erreurde croireque lenom

deBOURBON ſoitle nom propre de la

Maiſon Royale de France ; car quoi-

qu'il ſoit vrai que la Couronne eſt pof-

ſédee par un Prince qui porteroit le

nom de BOURBON , fi Henri IV, fon

quatriéme ayeul , n'étoit pas parvenu

à la Courronne, il ne l'eſt pas qu'elle

ſoit dans la branche de BOURBON

dont le Duc de ce nom est devenu le

Chefpar l'avénement de l'aîné de cette

branche à la Couronne ; & quoiqu'il

foit vrai auſſi que les Ancêtres du Roi

régnant ayent porté le nom de BOUR-

BON , il ne l'eſt pas encoreque le nom

de BOURBON ſoit le nomgénériquede

la Famille. Il n'ya pas plusde raiſon à

dire que les defcendans d'Henri IV

foient de la Maiſon de BOURBON ,

quede celle de CLERMONT.

Les deſcendans de Monfieur , Frère

du feu Roi , portent lenom d'Orléans ,

comme nom diſtin&if de cette autre

branche , fans qu'aucun ait pris ni doi-

ve prendre le nomde BOURBON , def-

tiné à en diftinguer un autre.

Si Philippe Vne fût pas parvenuà la

Couronne d'Eſpagne , & qu'il eût vécu

Duc d'Anjou en France , le Prince ſon

fils , formant ici une branche particu-

Dej



84 MERCURE DE FRANCE.

liere , ſe ſeroit appellé Charlesd'Anjou ;

&il devroit donc porter en Eſpagne le

nom de Charles d'Anjou , & non pas

celui de Charles de Bourbon. Si ces noms

d'appanages montoient fur le Trône

avec le Prince qui les a portés ; & je

ne vois pas plus de fondement à l'appel-

ler Charles de Bourbon , qu'il y en au-

roit à l'appeller Charles d'Orléans : dès

qu'un Prince de la Maiſon de France

régne , il quitte le nom ſpécifique de

ſa branche , & refaiſit le nom généri-

que de ſa famille , parce que ce nom

eſt conſacré à la branche aînée,&que

le titre de Roi éteint celui de l'appana-

ge , de la même manière qu'une grande

lumière en fait diſparoître une moin-

dre; le nom de la Maiſon qui régne en

France , en Eſpagne , ſur les Deux-Sici-

les , fur Parme & Plaisance , eſt donc

de France , & nondeBourbon.

Le nom de Philippe V. étoit Philip-

pe de France , Roi d'Eſpagne , le nom

du Prince ſon fils , c'eſt Charles de

France , Roi d'Eſpagne.

Ceux qui quittent leurnom nele font

que parce qu'ils ne font pas contens de

la gloire de leurs Ancêtres , & qu'ils

cherchentà ſe revêtir de la ſplendeur

d'une famille étrangère plus illuſtre que

laleur.
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Mais l'éclat de la premiereMaiſon du

monde , qui a vu naître toutes les au-

tres , toujours régnante depuis huit Sie-

cles,& toujours régnante ſur la plus

ancienne , la plus illuſtre& la plus puif-

ſante Monarchie de l'Europe , doitbien

déterminer les Princes qui en font, d'en

porter le nom.

4°. Le Roi de France eſt le Roi Très-

Chrétien par excellence , & non par

aucune conceffion.

La terre entiere étoit idolâtre ou hé-

rétique , lorſque Clovis , Fondateur de

la puiſſante Monarchie de France , inf-

truit par S. Waast , fut baptisé à Reims

(f) avec ſes Francs par S.Remi , Evê-

que de cette ancienne Métropole. Les

Lombards au-delàduDanube, les Gé-

pides dans la Dace, les Ostrogoths en

Italie , les Suéves en Galice , les Wan-

dales en Afrique , les Wifigoths & les

Bourguignons dans les Gaules , étoient

Ariens ; & Anastase , Empereur d'O-

rient, ſuivoit ou au moins favorifoit l'hé-

réfie. Seulde tous les Princes du monde,

Clovis ſoutient la Foi Catholique , &

mérite le titre de Très-Chrétien , & à fes

ſucceſſeurs ; titre qui étoit inconnu fur

la terre avant qu'ily eût des Rois de

(f)En 106.
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France ; fuperlatif qu'on a fait exprès &

contre l'uſage de toutes les langues; ti-

tre héréditaire , prérogative particulière

des Rois de France ; en forte queparle

nom de Très- Chrétien , on entend le

Roi de France.

Clovis a acquis ce titre à ſa poſtérité ,

parlemérite& par la grace de fon Bap-

tême : ſes Succeſſeurs ſe le font confer-

vé par leurs bienfaits envers l'Eglife

qu'ils ont enrichie par leur puiſſance ,

toujours utile aux Chefs & auxMem-

bres de l'Eglife qu'ils ont protégé. Ils

ont ſi ſouvent ſignalé leur piété , qu'il

n'en faut pas chercher l'origine dans une

conceffion de Rome , mais l'attribuer

à la pureté delafoi des Rois de France ,

au ſoin que ces Monarques ont pris de

l'établir dans le monde , à la protection

qu'ils ont accordée à l'Egliſe en géné-

ral , au Saint Siége en particulier , com-

me le témoignent Grégoire III , Za-

charie ; enfin aux Victoires des Rois de

France , & à l'uſage qu'ils en ont fait

pour la défenſe de la Foi.
:

C'eſt encore la Foi embraſſée par les

Monarques François , pendant que les

autres Potentats continuoient de vivre

dans le Paganiſme , qui leur a acquis la

qualité de Fils aînés de l'Eglise , qua
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liré d'autant plus illuſtre , qu'elle n'eſt

ni ne peut être partagée. Quand Clovis

ſe fit baptifer , il n'y avoit en Occident

aucun Roi qui fût Catholique : il fut

non ſeulement le Fils aîné , mais le ſeul

Fils de l'Eglife. Lorſque la Providence
a donnédans la ſuite aux Succeſſeurs

de Clovis des Têtes couronnées , fes

Succeffeurs ont toujours confervé leur

droit de primogéniture : l'Egliſe a tou-

jours continué de les reconnoître pour

ſes Fils aînés.

Tout le monde connoît les termes

qu'employoit il y a plus d'onze fiécles ,

un Pape que l'Eglife compte au nombre

de ſes Saints , pour donner de la gran-

deurde nos Rois , une idée qui répon-

dît à la majeſté de leur Trône. Autant

que la dignité Royale est élevée au-def-

fus des autres conditions , écrit S. Gré-

goire à Childebert Roi d'Auſtrafie & de

Bourgogne , autant votre Royaume eft

au-deſſus des autres Royaumes (g).

Le facré Collége étoit tellement pré-

venu que cette prérogative appartenoit

au feul Roi de France , qu'il s'oppofa

fortement au deſſein qu'eut Alexandre

VIde l'accorder àFerdinandRoid'ES

pagne,dont il étoit né Sujet; réſiſtan-

( g ) Greg. I , Lib. VI , Epift. V.
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ce qui obligeale Pape d'appeller fimple-

ment ſon ancien Maître Ror Catholique.

Dans le Traité de Piſe , fait entre la

Cour de France& celle de Rome , on

lit cette claufe: les Miniſtres du Pape

porteront à l'Ambassadeurdu Roi Très-

Chrétien le respect qui eft dit à celui qui

représente la Perſonne d'un fi grand

Roi Fils aîné de l'Eglise (h). Voilà

donc ce titre , non pas accordé , mais

reconnufolemnellement par le S. Siége ,

dans un Traité autentique , fait ſur une

affaire purement temporelle.

LETTRESSURL'ÉDUCATION , avec

cetteEpigraphe:Quoſemeleſtimbuta

recens , fervabit odorem , teſta diù...

Hor.Ep. Lib. I.Epift. II.ChezJ.Bap-

tifte Bauche , Libraire , àl'Image Ste

Geneviève , & à S. Jean dans le Dé-

fert ; 1762 ; avec Approbation &

Privilege duRoi, 2 vol. in-12.

QUOIQUEUE nousayons déja un

grandnombre d'écrits fur ce ſujet , &

(h) Traité dePiſe pour l'affaire des Corſes ,du

12Février 1668.ATLA
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qu'en dernier lieu encore , on nous ait

donné quatre Volumes qui paroiffent

embraſſer le ſyſteme le plus général

d'Education , un Auteur connupar plu-

fieurs Ouvrages de différens genres , n'a

pas cru cette matiere entierement épui-

ſée. Ce Sujet d'ailleurs eft par lui-même

fi important , & les circonstances qui

l'accompagnent le rendent aujourd'hui

fi recommandable , qu'il ſemble invi-

ter tout le monde à s'en occuper.

M. Peffelier , ſérieuſementappliquéà des

objetsd'adminiſtration&de commerce,

a employé ſes momens de loiſir à met-

tre par écrit les réfléxions qu'il avoit

faites depuis longtemps fur l'Education;

& les ayant enſuite rangées par Cha-

pitres ou par Lettres , il en a fait un

Traité complet , composé de ſoixante

Lettres , dans lesquelles il apprend» l'art

» deformer l'homme de maniere , qu'en

» ſuivant ſes bonnes qualités ,& corri-

» geant les mauvaiſes par les qualités

» contraires , on tire parti des unes &

» des autres , pour le rendre le plus né-

>> ceſſaire , le plus utile , le plus agréable

>> qu'il eſt poſſible à lui-même , à fa fa-

,, mille ,à la ſociété , à l'Etat , à l'huma-

»nité.

Telle eſt la définition que donne
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M. Peffelier de l'Education ; & cette

définition peut être regardée comme le

réſultat de tout l'Ouvrage. Nous tâ-

cherons de la développer , en entrant

avec l'Auteur dans quelques détails. Il

enviſage l'Education du côté phyſique,

du côté politique , du côté moral& du

côté littéraire. L'éducation confidérée

ſous le premierpointdevue ,a pour ob-

jetde ne rien négliger des ſoins qu'exi-

gentle corps& la ſanté. Sousle ſecond ,

de ne rien laiſſer ignorer de ce quicon-

cerne la nature du gouvernement , les

Loix de la Nation,le culte public , les

différentes conditionsdes Citoyens.Sous

le troifiéme , de conſerver ce qui reſte

de bons principes , de bonnes mœurs ,

deles rétablir s'il eſt poſſible dans toute

leurintégrité , deréformerles mauvaiſes,

&mêmede les prévenir fi l'onpeut.Sous

le quatrième enfin , de régler le choix

des études , d'indiquer la maniere de les

enſeigner , &c. &c. Ce ne font là que

desprincipes généraux; on ſent bien que

c'eſtdans l'ouvrage même qu'il en faut

chercher les applications & les détails.

C'eſt-là qu'on verra auſſi les différentes

fortes d'éducations relativement aux

différens âges. On y verra l'éducation

publique comparée à l'éducation par-

-
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ticuliere , & les avantages & les incon-

véniens de l'une& de l'autre.

Le choix des Maîtres eſt une des par-

ties les plus éſſentielles d'une bonne

éducation. L'Auteur leur trace leurs

principales obligations , & leur préſcrit

la maniere dont ils doivent ſe compor-

ter avec leurs Eléves. Un de ces devoirs

principaux , felon M. Peſſelier , eſt d'ap-

prendre aux jeunes gens ce que c'eſt

que la ſociéte , quels en font les droits ,

les obligations , les avantages , les dan-

gers , &c. De-là l'Auteur paſſe à ce qui

concerne laReligion ;& cet objet éffen-

tiel& important occupe,avec raiſon,une

partie très-conſidérable de l'Ouvrage.

Aux devoirs que l'on doit à la Divinité,

M. Peffelier ajoute ceux que l'homme

ſe doit à lui-même , ceux qu'il doit aux

autres hommes ,& c'eſt par-là que finit

le premier Volume .

Le ſecond traite principalement de

l'éducation par rapport à la culture de

l'eſprit. C'eſt un champ vaſte où l'on

trouve beaucoupde chofes qui ont rap-

port à l'imagination , à la mémoire , à

l'étude des langues , aux traductions , à

la prononciation , à la chronologie , à

la géographie , au ſtyle , aux talens

agréables , comme la muſique, le def-
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fein , ladanſe , ladéclamation , &c. Les

dernieres Lettres traitent du partage &

dela diſtribution dutemps entre le tra-

vail , les repas & le repos. L'article des

récompenfes & des punitions & enfin

celui des voyages terminent l'Ouvrage

deM. Peffelier,dont on ne peuttrop re-

commander la lecture à ceux qui font

chargéspar état d'inſtruire& d'élever la

jeuneſſe. Ilsy puiſerontdesrégles ſures

pour ſe conduire avec fruit dans cette

carrière difficile ;& parmi des idées con-

nues , ils en trouveront pluſieurs dignes

d'être recueillies .

LES PSEAUMES & les principaux

Cantiques mis en vers parnos meilleurs

Poëtes ; recueillis par M. E. J. MON-

CHABLON , Maître-ès-Arts & de Pen-

fion , de l'Univerſité de Paris : nouvelle

Edition, corrigée& augmentée ; à Paris

chez Deſſaint & Saillant , rue S. Jean de

Beauvais , 1762 , avec approbation &

Privilége du Roi. Volum. in-12. petit

format.

Nous avons promis de rendre compte

de ce recueil , que nous n'avons fait

qu'annoncerdans undes Volumes pré-

cédens , & dont la premiere Edition ,
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bien inférieure à celle-ci , n'avoit pas

laiſſé que d'être extrêmement bien ac-

cueillie duPublic. On fait que plufieurs

de nos Poëtes ont entrepris avec fuc-

cès , de tranſmettre dans notre Poëfie

les fublimes beautés de Moyse & de

David. Mais la plupartde leurs Piéces ,

éparſes dans différens Ouvrages , &

quelques-unes mêmes confondues entre

des Sujets prophanes , ſembloient , dit

M. Monchablon , commeles enfansd'If-

raël, diſperfés parmi des Peuples bar-

bares , foupirer après leur réunion. On

conçoit aisément qu'il n'eſt queſtion

dans ce recueil , que de ce qu'il y a

de plus parfait dans cette foule de tra-

ductions de Cantiques &de Preaumes

dont abonde le Parnaſſe Chrétien,

M. Monchablon n'a fait choix que des

Piéces pleines d'âme , de feu &de fen-

timens &ainfi plus rapprochées de

leurs divins modèles. Sans parler de

celles qu'il a recueillies dansdivers livres

imprimés , il a trouvé encore bien des

fecours dans les porte-feuilles de plu-

fieurs Poëtes ; & cette collection nous

offre à la fois le double avantage du

choix& de la nouveauté. Il fuffit de

nommer M. Racine , pour faire con-

noître le prix de toutes les Piéces dont

,
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il l'a enrichie. D'autres Auteurs moins

connus , n'ont pas moins contribué à

l'augmenter ; & l'on peut dire que ces

differens morceaux de Poëfie Chrétien-

ne ne perdent rien à être comparés

aux anciens. Nous ne rapporterons ici

aucunes de ces Piéces, qui toutes méri-

tent d'être lues dans le livre même.

,

Nous dirons , à l'occaſion de ce re-

cueil dont M. Monchablon eſt l'Auteur ,

qu'il nous avoit déja donné il y a quel-

ques années un Dictionnaire abrégé

d'Antiquités ,donton peut tirer une très-

grande utilité , ſurtout dans l'explica-

tion qu'ildonne des notes littérales&

namérales fur chaque lettre del'Alpha-

bet. C'eſt comme l'extrait de ce qu'ont

écrit fort au long ceux qui ont traité

cette matière. L'Auteur en a combiné

les différentes parties avec affez de

ſoin , pour croire qu'avec ce ſeul ſe-

cours , on pourroit lire beaucoup d'in-

ſcriptions ; ce qui doit être d'un très-

grand avantage pour les Provinces éloi-

gnées de la Capitale , au fond def-

quelles il peut ſe trouver des infcrip-

tions anciennes , qui , faute de ſca-

voir en tirer parti , reſtent perdues pour

la Littérature. On fait d'ailleurs com-

bien l'explication de ces mêmes notes
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eſt néceſſaire à ceux qui liſent les Au-

teurs de l'Antiquité, ſurtoutdans cequi

concerne leur maniere de chiffrer les

ſommes pécuniaires. Tout cela eſt pré-

fenté affez clairement , pour faire en-

tendre cequec'eſt que l'As , le Seſterce,

les Nummes , &c ; & de même pour la

monnoie des Hébreux & des Grecs.

Une autre matière que M. de Mon-

chablon a travaillée avec ſoin , & traitée

avec plus d'éxactitude qu'elle ne l'avoit

été juiqu'à préſent , eſt celle des Specta-

cles des Anciens , & de quelques Jeux

d'amuſemens. Dans l'article Scène , il

remarque le véritable uſage de l'Au-

leum , dont l'ignorance a fait donner

les Traducteurs & les Commentateurs

dans les bévues les plus ridicules , com-

me il l'a prouvé aulongdans uneDiffer-

tation inférée dans le Mercure de Juin

1748. Quant aux Jeux d'Amuſemens ,

il paroît avoir trouvé l'origine du Jeude

Trictac dans le Petteuteriondes Grecs ;&

nous ne connoiſſons aucun Auteur qui

ait montré auffi clairement qu'il l'a fait ;

ce que c'étoit que le Cottabe , &c .

Un autre Ouvrage de M. de Moncha-

blon , non moins utile , eſt une Edition

des Fables de Phedre , qui a pour titre

Phedrus appendice triplici fuffultus.
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Phedre eſt un des premiers Auteurs que

l'on met entre les mains desEnfans; mais

il s'enfaut bien qu'il ſoitpartoutàlaportée

des commençans, ſurtout s'ils font d'un

âge tendre , & d'un jugement peu déve-

loppé. En ne leur en expliquant que ce

qu'ilsſonten étatd'entendre&deconce-

voir , on ſe trouve à la fin,avant que les

Enfans ayent acquis affez d'idées& de

maturité,pourpouvoir les fairerevenir fur

leurs pas , & reprendre unepartiede ce

qu'on leur aura fait paffer. L'Edition de

M.Monchablon obvie à cet inconvénient

par le grand nombre de morceaux tirés

des Poëtes& des Hiſtoriens , & les plus

capables de piquer la curioſité , & de

réveiller l'attention.Dans le premierAp-

pendice font des Fables d'Horace , d'A-

vianus , d'un ancienAnonyme,de Faer-

ne , & d'Ovide , & prèſque toutes ces

Fables ſont comme les Cannevas de la

plupart des plus belles de notre grand

Fabuliſte. En les rapprochant ainfi , on

peut aisément comparer la Fontaine

avec les ſources où il a puiſé; & dans les

Claſſes ſupérieures cette comparaifon

peutcontribueràformerle goûtdesjeu-

nes gens. L'Homme fait admirera la

ſupériorité avec laquelle le Poëte Fran-

çoisa traité tous ces Sujets , &de com-

bien
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bien il a furpaffé ſes Originaux , fans en

excepter Phédre lui-même. Ce premier

Appendice eſt terminé par unchoix d'E-

pigrammes. Le ſecond eſt tout entier ,

composé de différens traits d'Hiſtoire ,

oudemorceaux de Poëfies , dontchacun

a rapport à une Fable de Phedre. On y

retrouve encore des Sujets de quelques

Fables de la Fontaine , auffi-bien que

dans le troifiéme qui ne contient que des

Fables Grecques d'Eſope , ou plutôt de

Planude , qui en eſt le véritable Auteur.

Cette derniere partie eſt imprimée en

très-beaux caractères , &on peut aſſurer

qu'elle est très-correcte ; ce qui eſt fort

important dans cette Langue pour ceux

qui commencent à l'étudier.

Pour entrer dans le point de vue né-

ceſſairepour connoître le deſſein de ce

Recueil , & l'usage qu'on en doit faire ,

il faut ſe rappeller ce qui eſt ditdans l'A-

vertiſſement , ſçavoir , qu'il estàpropos

de n'expliquer d'abordque les endroits les

plus aisés de Phédre& des Appendices ,

&de ne revenir à ce qu'on aura passé ,

quepar degrés ,felon les progrèsdes En-

fans, & quandonlejugeraà propos.

II. Vol. E
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Findre et ut les reemens Eartens me

PTE DE Ice es mains fesEnfansamais

Iferhalesier qu'ikit paraura lanomér

descommençans, furour s'ilsforadim

âgetendre,&d'un jugementpeu déve

loppé. En me leur en expliquantque ce

qu'ils fonten état d'entendre&&deconce-

voir,onle trouve àla fin,avantqueles

Enfans ayent acquis affez d'idées&de

maturité,pourpouvoir lesfairerevenirfur

leurs pas ,&reprendre unepartiede ce

qu'on leur aura fait paffer.L'Edition de

M.Monchablon obvieàcetinconvénient

par le grand nombrede morceauxtirés

des Poetes&desHistoriens,&les plus

capables de piquer la curiofité,& de

réveillerl'attention.Dans le premierAp-

pendice fontdes Fables d'Horace , d'A-

vianus , d'un ancienAno

d'Ovide , & pr
sfont comme

rt des plus b

ulifte. En les

it aifément

ec les fource

laffes fupé

eutcontr

hes gens
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bien il a furpaffé ſes Originaux , fans en

excepter Phédre lui-même. Ce premier

Appendice eſt terminé par un choix d'E-

pigrammes. Le ſecond eſt tout entier ,

compoſé de différens traits d'Hiſtoire ,

oude morceaux de Poëfies , dont chacun

a rapport à une Fable de Phedre. On y

retrouve encore des Sujets de quelques

Fables de la Fontaine , auffi-bien que

dansle troifiéme qui ne contient que des

Fables Grecques d'Efope , ou plutôt de

Planude , qui en eſt levéritable Auteur.

Cette derniere partie eſt imprimée en

très-beaux caractères , & on peut aſſurer

qu'elle est très -correcte ; ce qui eſt fort

important dans cette Langue pour ceux

qui commencent à l'étudier.so

Pour entrer dansle pointde vue né-

ceffaire pour connoître le deſſein de ce

Recueil , & l'usage qu'on en doitfaire ,

il faut ſe rappeller ce qui eſt ditdans l'A-

ertiſſement , ſçavoir , qu'il est à propos

n'expliquer d'abordque les endroits les

s aisés de Phédre& des Appendices ,
le ne

pa

ir à ce qu'on aura passé ,

felon lesprogrès des En-

on le jugeraà propos.

E
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ANNETTE ET LUBIN , Pastorale

mise en Vers par M.MARMONTEL,

& en MuſiqueparM. DELABORDE.

A Paris , chez Leſclapart , quai de

Gévres. 1762. in-8".

LE Conte de M. Marmontel , qui a

fourni à M. Favart& à lui-même , le

ſujet d'un Drame paſtoral , eſt aujour-

d'hui fi connu , que nous pouvons nous

diſpenſer de le rappeller à nos Lecteurs.

Ce feroit ici le lieu de comparer les deux

Piéces , fi celle de M. Favart n'avoit pas

déja occupé une place conſidérable dans

un de nos Mercures. On ſçait que cet

Auteur a ajouté au Conte de M. Mar-

montel , l'épiſode de l'enlévement d'An-

nette. Ce qui donna lieu à cette Scène Pit-

toreſque , où Lubin vient la reprendre

desmainsdeſes raviffeurs,& au diſcours

pathétique qu'il adreſſe à fon Seigneur.

C'eſt à cette ſituation intéreſſante , &

aux beautés de détails répandues dans le

reſte du Drame , que M. Favart eſt re-

devable du ſuccès prodigieuxde fa Pié-

ce , & de fes nombreuſes repréſenta-
tiens,
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Cellede M. Marmontel n'a été repré-

ſentée que fur des Théâtres de Société ;

& il a ſuivi plus exactement que M. Fa-

vart , l'idée de fon Conte , dans la conf-

truction de ſa Pastorale : c'est-à-dire ,

qu'il ne s'eſt permis aucun épiſode ; &

dans le Drame , comme dans le Conte ,

Annette& Lubin n'éprouvent de contra-

diction dans leurs Amours , que de la

partdu Bailli : dans le reſte ,lesdeuxAu-

teurs ſe ſont conformés au fond du Su-

jet , & préfentent dans les détails , les

mêmes penſées quiſontprèſque toujours
celles du Conte. On a vu commentM.

Favartſe les eſt appropriées enles adap-

tant au Théâtre ; nous choiſirons les

mêmes idées dans la Piéce de M. Mar-

montel ; & c'eſt àcela uniquement que

nous bornerons notre analyſe.

Annette & Lubin chantent les agré--

mens de la campagne , & plaignent le

fort des Habitans de la Ville.

LUBIN.

Ils ont beau décorer les mursde leur priſon ;

Ces tapis dont on fait une rare merveille ,

Nevalentpas nos lits de fleurs & de gazon .

Comme ony dort , Annette , & comme on s'y ré-

veille !

E ij
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ANNETTE.

C'eſt pour nous que les oiſeaux

Forment un ſi doux ramage;

DuCiel la brillante image

Pournous ſepeint ſur les eaux.

Pour nous le zéphir volage

Fait badiner le feuillage

De ces jeunes arbriſſeaux.

C'eſt pour nous que la Nature

Renouvelle ſa parure ,

Et rajeunit ſabeauté :

La ville en a la peinture ,

Et nous la réalité.

•

LUBIN.

Juge, Annette , juge combien

Nousdevons aimer notre aſyle ;

Nous avons le plaifir pour rien ,

Et l'ennui s'achete à la ville.

:

Le Seigneur étantà la chaſſe , rencon-

tre Annette , la trouve jolie , & lui de-

mande fi elle ne ſeroit pas bien aiſe de

quitterl'humble étatdeBergère.Annette

lui répond :

Quand lejour couleſans ennui ,

Quand la nuit ſe paſſe en beauxſo nges ,

Quand le réveil mène avec lui

Desbiens plus doux que ſes mensonges;

i
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Quand le plaifir eſt toujours pur ,

Et la peine toujours légère ,

Eſt-ceun malheur de vivre obſcur ,

Etdoit-on plaindre une Bergère ?

Le Bailli amoureux d'Annette , lui

donne des fcrupules fur ce qu'elle aime

fon coufin. Qu'y voyez-vous d'étrange ,

demande Annette?

LE BAILLI.

J'y vois , j'y vois dequoi faire pâlir le jour.

Quoi , la terre à vos pieds ne s'eſt pas entr'ou-

verte ?

ANNETTE.

Defleurs tous les matins nousla voyons couverte.

LE BAILLI.

Le Ciel n'a pas tonné ſur vous ?

ANNETTE.

Il tonne quelquefois, mais cen'eſt pas pour nous.

Nous ne méritons pas que pour nous le Ciel

tonne.

LE BAILLI.

Chaque mot qu'elle dit m'étonne !

LeCiel eſt irrité.

ANNETTE.

Dequoi ?

LE BAILLI.

Devospenchans.

Eiij
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ANNETTE.

Ils ne font de mal àperſonne.

Le Ciel ne hait que les méchans&c.

Malgré toutes ces reparties , Annette

ne laiſſe pas que d'être éffrayée des mé-

naces du Bailli. Elle témoigne ſa crainte

àLubin , qui tâche de la raſſurer.

Un crime ( lui dit-il) eſt dedonner la mort;

Mais cen'en eſt pasun quededonner la vie.

Reviens à toi ;

Ecoute-moi.

Oui , toujours tu me ſeras chère ;

Etcomme moi mon enfant t'aimera :

Il t'aimera , je ſuis ſon père ;

Mon enfant me reſſemblera:

Et ſi leCiel eſt en colère ,

Linnocence l'appaiſera.

Le Bailli faitde nouveaux efforts pour

féparer les deux Amans. Annette en eſt

allarmée , & déclare à Lubin qu'elle n'a

plus lemêmeplaifir à le voirdepuis qu'on

lui a fait naître ces fcrupules. L'Amant

luidemande fi elle haïra auſſi ſon enfant :

ANNETTE, vivement.

Ah! j'eſpére

Qu'il me ſera permis de l'aimer celui-là ;
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De nourrir mon enfant, de lui donner mavie.

Qu'il me haïffe après cela ,

Qu'il me méconnoiſſe& m'oublie ,

Sa mère en expirant le lui pardonnera .

Ah ! que cenomde mèreeſttendre !

Qu'il a de douceur &d'appas !

Mon cœur ému nepeut l'entendre

Sans un trouble charmantqueje neconçois pas .

Quand je le prononce il me ſemble

Que le Ciel ſe laiſſe calmer ,

Qu'il me pardonne de t'aimer ,

Et nous permet de vivre enſemble.

Lubin pour raffermir ſon Amante ,

profitede cemoment d'attendriſſement,

& lui repréſente qu'il n'y a dans toute

leur conduite rien de répréhenſible ; ce

qui donne lieu à ces couplets dans le

goût de ceux de M. Favart : Et mais

oui-da , comment peut-on trouver dumal

à ça?

En paiſſant l'herbe fleurie ,

Nos troupeaux dans la prairie

Se plaiſoient à ſe mêler :

Jedis , laiſſons-les aller

Dans la mêmebergerie.

Il t'en ſouvient; je ne voisjuſques-là

Pas l'ombre de mal à cela .

E iv
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Pour te donnerde l'ombrage ,

Te garantir de l'orage ,

J'élevai cette maiſon ;

Et dans la belle ſaiſon

Tu logeas fous ce feuillage.

Il t'en ſouvient ; je ne vois juſques-là

Pasl'ombre de mal à cela.

Quand la doucenuit ramène

Le repos après la peine ,

Surmon ſein tu te panchois.

Tu dormois , je m'approchois ,

Pour reſpirer ton haleine.

Ilm'en ſouvient ; je ne vois juſques-là

Pas l'ombredumal à cela.,

Si quelquefois , ma Bergère ,

Unecareſſe légère

Interrompoit ton ſommeil ,

Tu pardonnois au réveil

La fautequi m'étoit chère.

ANNETTE.

1m'enſouvient; je ne voisjuſques-là

Pas l'ombrede mal à cela.

La crainte du Bailli engage à avoir re-

cours au Seigneur du lieu , qui ſe fait

raconter l'hiſtoire de leurs amours.
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LUBIN.

Nous nous aimions dès l'enfance ;

Etquand on ſe voit ſouvent ,

L'ongrandit ſans qu'on y penſe,

L'on ſe croit toujours enfant.

Hélas! comme letemps paſſe !

Un jour n'étoit qu'uninſtant.

Monſeigneur , à notre place

Vous en auriez fait autant.

ANNETTE.

Je me trouvois orpheline ,

Il ſe trouvoit orphelin.

Il conſoloit ſa coufine,

Jeconſoloismoncouſin.

Ala fin lecœur ſe laſſe

De ſe plaindre àchaque inſtant.

Monſeigneur , à notre place

Vous en auriez fait autant.

LUBIN.

Nousnous voyions ſeuls au monde;

Aucun ne penſoit à nous :

Etdans cette paix profonde,

Tout nousdiſoit, aimez-vous.

Quevoulez -vous que l'on faſſe

Tête-à-tête àchaque inſtant ?

Monſeigneur , ànotre place,

Vous en auriez fait autant.

ANNETTE.

Le plaiſir , la ſolitude ,

Ev
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Lepenchant & la pitié

Nous ont faitune habitude

D'une fi douce amitié.

Jen'ai point uncœur deglace;

Etmon Lubin m'aimoit tant !

ENSEMBLE.

Monſeigneur , à notre place

Vous en auriez fait autant.

Le Seigneur léve les obſtacles que le

Bailli oppofoit au mariage de ces deux

Amans , & la Piéce finit par cetteunion

fi defirée. Outre le mérite de l'invention

qui appartient à M. Marmontel , on ne

peut nier qu'il n'y ait bien de l'eſprit

&du ſentiment dans cette Paſtorale. II

yła moins d'action que dans celle de

M. Favart , & peut-être , par cette rai-

fon , réuffiroir-elle moins au Théâtre ,

quoiqu'auffi agréable à la lecture. Nous

neparlons point de la muſique dont les

Ariettes font gravéesà la ſuite des pa-

roles : comme nous ne l'avons pas en-

tendu exécuter , nous dirons ſeulement

quel'Auteur a déja fait ſes preuves , &

que le préjugé ne peut lui être que fa-
vorable.
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ANNONCES DE LIVRES.

,

SYNOPSIS DOCTRINE SACRÆ ,

feu infigniora &præcipua ex veteri ac

novo Teftamento Loca , quæ , circa

fidei & moralis Chriſtianæ dogmata ,

verſantur , ex Prophetarum Oraculis

aliorumque Auctorumfacrorum moni-

tis , necnon ex Evangelica , vel Chriſti

domini& SS. Apostolorum Doctrina ,

adverbum defumpta , atque ordine al-

phabetico digefta &c. Lutetiæ Parifio-

rum , ad Petrum Guillyn , blibliopo-

lam , ad ripam Auguftinianorum , fub

figno lilii aurei. In -8°. 1763. Prix ,

relié en veau , 4 liv. 10 f.

PENSÉES ANGLOISES , fur divers

Sujets deReligion & de Morale. In-16.

Amsterdam , 1763. L'on en trouvera

quelques Exemplaires chez le même

Libraire.

PLAIDOYERS ET MÉMOIRES , con-

tenantdes Queſtions intéreſſantes , tant

enMatiéres Civiles , Canoniques , &

Criminelles , quede Police, &de Com-

merce , avec les jugemens , & leurs

Evj
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motifs ſommaires , & pluſieurs Dif-

cours fur différentes matières , ſoit de

Droit Public , ſoit d'Hiſtoire. Par M.

Mannory , ancien Avocat au Parle-

ment: tom. 7. In-12. Paris , 1762. Chez

Cl. Hériſſant , Libraire-Imprimeur , rue

Neuve-Notre-Dame, à la Croix d'or. Ce

nouveauVolume d'une collection auffi

utile qu'intéreſſante , ne peut qu'ajou-

ter à la réputation de ſon Auteur.

L'ART DE CULTIVER LES PEU-

PLIERS D'ITALIE , avec des Obſerva-

tions fur le choix , la diſpoſition des

Pépinières , leur culture , & fur celledes

Arbres plantés à demeure. Par M. Pelée

de S. Maurice , de la Société Royale

d'Agriculture de la Généralité de Paris

auBureau de Sens.

Arboribus varia eft Natura creandis.

Virg. Georg. Lib. 2.

Brochure in-8°. Paris, 1762. Chez la

Veuve d'Houry, Imp. Libraire de la

Société Royale d'Agriculture de laGé-

néralité de Paris , rue S. Severin , près

la rue S. Jacques.

LETTRE à M. D***, fur le Livre

intitulé Emile , ou l'Education , par

Jean-JacquesRousseau , Citoyen de Ge-

:

1
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nève. Brochure in-8°. & in-12. àAmf-

terdam 1762. Et ſetrouve à Paris , chez

Grangé, Imprimeur - Libraire , rue de

la Parcheminerie.

LES AMUSEMENS DES GENS D'ES-

PRIT , & mon chef-d'œuvre. Brochures

in-12, à Berlin , 1762. Se trouvent à

Paris chez les Libraires qui vendent

les nouveautés.

SELECTA E CICERONE præcepta ,

moribus informandis idonea. In gra-

tiam &ad captum ſtudioſæ juventutis

conquifita.Aduſum Scholarum inferio-

rum. Editio altera , auctior& emen-

datior priore. in-16. Parifiis; apudPe-

trum Guillyn , ad ripam Auguftiniano-

rum , è regione Pontis ſancti Michaelis.

PLAN D'ÉDUCATION PUBLIQUE ,

pour ce qui regarde la partie des Édu-

des , par M. Colomb.

Quo femeleft imbuta re censfervabit odorem

Teſta diù ....

Horat.

Brochure in-16. à Avignon , 1762. Ét

ſe trouve à Paris , chez Rozet , Librai-

t
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re , rue S. Severin , au coin de la rue

Zacharie , à la Rofe d'or.

BIBLIOTHEQUE CHOISIE DE MÉ-

DECINE , tirée des ouvrages Périodi-

ques , tant François qu'étrangers. Avec

plufieurs pièces rares , &des remarques

utiles & curieuſes. Par M. Planque ,

Doct. en Méd. in-4°. tome ſeptième

avec figures . Paris , 1762. Chezla Veu-

ve d'Houry , Imp. Lib. deMgr le Duc

d'Orleans , rue S. Severin , près la rue

S. Jacques , avec approbation & pri-

vilége.

Nous ne tarderons pas à parler plus

amplementde ce très-utile& très-eſti-

mable ouvrage , dont la continuation

eſtdeplus enplusdefirée.
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ARTICLE II I.

SCIENCES ETBELLES-LETTRES

ACADEMIES.

SÉANCE publique de l'Académie des

Sciences , des Belles-Lettres & des Arts

deRouen,tenuele Mercredi4Août 17620

M. le Cat , Secrétaire de la Claſſe des

Sciences , a ouvertla Séance parl'énu-

mération des travaux de la Compagnie

dans l'année académique ; détail trop

conſidérable pour trouver place ici.

Il dit enfuite :

L' Académie avoit propoſé l'an paffé

pour ſujet du Prix de Phyſique , de

déterminer la meilleure maniered'aman-

der les terres....... Quoiqu'elle ait reçu

un grand nombre de Mémoires , par-

mi leſquels il y ena qui méritent des

éloges , particulierement le Mémoire

N°.4. dont la deviſe eſt auxAmateurs

de la bonne agriculture , avec les lettres

initiales L. B.D , cependant elle trouve
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qu'il n'eſt pas aſſez fourni d'expériences

nouvelles; elle exhorte donc l'Auteurà

redoubler ſes efforts , ſur une matière

auſſi importante , pour mériter le prix

qu'elle remet à l'année prochaine ; il

fera double , c'est-à-dire de la valeurde

600 liv. Les Auteurs des Mémoires les

adreſſeront francs de portà M. le Cat ,

ils, mettront à leurs Mémoires une de-

viſe , & auront l'attention de couvrir

leur nom d'un papier collé oucacheté.

Les Ecoles protégées par l'Académie
ont tenu leurs concours ordinaires &

au jugement des Commiſſairesde cette

Compagnie,

Les prixd'Anatomie ont étéadjugés ,

Le 1er à M. Louis Daurignac , de

Rouen.

Le 2º , à M. Jacques-René Boulard,

d'Evreux.

e

Le 3º , à M. Hubert Aubé , de Ver-

non.

Un 4º, reſtéde l'an paſſé , àM. Touf-

faint le Roi , d'Evreux.

LesprixdeChirurgie ont été adjugés.

Le rer , à M. Jacques-RenéBoulard,

qui a eu le 2º prix d'anatomie

cette notice....Longè primus.

,
avec
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Le 2º prix , à M. Hubert Aubé , qui

a remporté le 3º prix d'anatomie.

Le 3º, à M. Céſar Rubis , d'Orléans.

Un4 , reſté l'an paſſé , à M. Louis

Daurignac , qui a remporté lepremier

prix d'anatomie.

Acceffit , M. Touſſaint le Roy , qui

a eu le 4º prix d'anatomie.

Les prix de Mathématique ont été

adjugés.

Le 1er ſur l'analyſe & les ſections co-

niques , à M. Maille , d'Elbeuf.

Le 2° & le 3 , fur le calcul & les
élémens de Géométrie ont été diſtribués

entre M. Coufin , de Dieppe , & M.

Tirvache , de Rouen , lesquels ont ti-

ré au fort pour le choix.

Les prix de Botanique ont été adjugés.

Le 1er , à M. Baudouin , de Rouen.

Le 2º , à M. Chandelier , de Rouen.

Lez , a été réſervé pour l'année pro-

chaine.

M. du Boullay , Secrétaire des Belles-

Lettres , annonça que l'Académie avoit

encore remis le prix de Poëfie , dontle

Sujet étoit la délivrance de Salerne ,

par quarante Chevaliers Normands au

commencement du onziéme fiécle , &
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la fondation du Royaume de Sicile ,

qui fut la ſuite de cette expédition.

Dès l'année derniere , l'Académie

avoit exhorté les Auteurs , à traiter ce

Sujet moins en Hiſtoriens qu'en Poëtes;

elle les avoit avertis qu'elle nedeman-

doit pas uneHiſtoire ſuivie d'événemens

quioccupentprès d'un ſiécle , que cette

exactitude chronologique répandoit

un froid mortel ſur un Poëmé , qu'il

s'agiſſoitde choiſir l'époque qu'on croi-

roit la plus intéreſſante &de l'embellir

par quelque fiction ingénieuſe quidon-

neroit les moyens d'y enchaſſerles évé-

nemens qui l'auroient précédée ou fui-

vie ;que c'étoit les ſeuls avis qu'elle crût

devoir donner , perfuadée qu'il faut

laiſſer au génie une liberté entiere ,&

qu'il eſt peu de faits hiſtoriques , dont

le merveilleux & la fingularité prêtent

davantage à la Poëfie.

L'Académie ne ſe laſſera point de

réïterer le même programme , tant qu'il

ne lui viendra point d'Ouvrages dignes

d'être couronnés. Elle avertit ſeulement

que pour ranimer encore davantage

l'émulation entre les concurrens elle
,

a jugé à propos de doubler le prix qui

fera de 600 liv. Les Ouvrages feront

adreſſés francs de port , & fous la for
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me ordinaire , avant le premier Juillet

1763 , à M. Maillet du Boullay , Maître

des Comptes , Secrétaire perpétuel de

l'Académie de Rouen pour les Belles-

Lettres,derrière l'Archevêché, àRouen.

M. du Boullay annonça enſuite les

prix de l'Ecole de Deſſein .

L'Académie avoit proposé pour le

prixde compofition enpeinture , le Sa-

crifice d'Iphigénie. Après avoir vû les

eſquiſſes des Eléves , elles les a jugées

foibles , & elle a remis ce prix à l'an-

née prochaine.

Le 1er prix d'après nature a été rem-

porté par Marie-Gabriel Frenelle , de

Rouen , qui avoit remporté le ſecond

prixdans lamême claſſe l'année derniere.

Le ſecond prix d'après nature a été

remporté par Anicet-Charles-Gabriël

le Monnier, de Rouen.

Le prix d'après la Boſſe , a été rem-

porté par Charles le Carpentier , de

Ponteaudemer.

L'Acceffit , dans la même claſſe a été

adjugé à Philippe-Nicolas Vandart , de

Rouen.

Le prix de Deſſein a été remporté par

Dominique Martin , de Wardiré , près

de S. Omer.

L'Académie a accordé un prix extra-
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ordinaire dans cette claſſe à Mlle Do-

rothée Jacques , de Rouen.

ARCHITECTURE.

Le Sujet d'Architecture étoit de con-

ſtruire au milieud'un Jardin un Belveder,

dans lequel on pouvoit entrer par les

quatre faces , &de le terminer parune

balustrade. On avoit demandéun Sallon

au centre ,un logement commode pour

le Maître , & laiſſé la liberté du choix

de l'ordre dans la décoration extérieure

& intérieure ; ce prix a été remporté

par Jacques - François Deſvaux , de

Rouen.

M. Vregeon lut les obſervations mé-

téorologiques de l'année.

&

M. le Cat lut l'éloge de M. deMoy

d'Ectot , Conſeiller de la Grand Cham-

bre du Parlement & Membre de l'A-

cadémie , né le 4 Janvier 1691

mort le 8 Juin 1762 , avec la réputa-

tion d'un des plus laborieux& des plus

reſpectables Magiſtrats de cette Cour.

,

M. du Boullay lut l'éloge de M. de

Brou, Maître des Requêtes , Intendant

de la Généralité de Rouen , Académi-

cien Titulaire dans la claſſe des Belles-

Lettres , né à Paris le 3 Octobre 1731 ,

&mort dans la même Ville le 9 Juin
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1762. On ne peut faire d'autre extrait

de cet éloge qu'en en rapportant quel-

ques traits.

M. deBrou donna , dès ſes premieres

années , des marques d'un eſprit péné-

trant& d'une âme ſenſible. L'ambition

de ſe diftinguer & de ſe rendre utile ,

lui faiſoit trouver des charmes dans tous

les objets de l'attention des hommes

qui ont le plus réfléchi.

» Il cultiva ſurtout l'éloquence ; il

>> ſavoit que c'étoit l'art qui le menoit

>> le plus directementà ſon but , & que

>>pour gouverner les hommes , il faut

>>ſavoir leurplaire& les perfuader : mais

>>ce qui fait le plus d'honneur à fon ju-

>>gement , fon éloquence n'étoit point

>>celle defonâge. Le luxe de l'eſprit ne

>>le ſéduifit jamais. Ala noble fimplici-

>>té de ſon ſtyle ,à la ſageſſe de ſes ré-

>> flexions , on auroit cru entendre un

>> Orateur , dont le goût& la raiſon au-

>>roient reçu des années le dernier degré

>>de maturité. On ne reconnoiſſoit fa

>>jeuneſſe que dans les traits de fon

» viſage & la vive ſenſibilité de fon

ود

» cœur.

Avocatdu Roi au Châtelet avant dix-

fept ans , Conſeiller au Parlement de

Parisà dix-neuf , Maître des Requêtes à
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vingt,Intendantde Rouenàvingt-qua-

tre , >> il fut toujours obligé de deman-

>>der des diſpenſes pour toutes ſes char-

>> ges ,& il prouva toujourspar ſa capa-

> cité , que cesdiſpenſes n'étoientpoint

» accordées au crédit & à la faveur.

>>Quiſçaura ſe figurer les mouvemens

» d'un jeune cœur que des éloges pré-

» maturés ont rendu avide de louan-

"ges , mais qui defire cependantencore

>>plus de les mériter que de les ob-

» tenir , ſe formera unejuſte idée des

>>diſpoſitions avec leſquelles M. deBrou

>> vint prendre poſſeſſion de ſa Généra-

„ lité. Bientôtles défauts& les inconvé-

» niens de toute eſpéce, dont fourmil-

»lent les inſtitutions humaines , ſe pré-

>>fententà lui de toutes parts. Entraîné

>> par la vivacité de fon âge & de fon

>> zèle , il voudroit réformer tout ce qui

» lui paroît vicieux,& fupprimertout ce

» ce qui lui ſemble nuiſible ; mais il ne

>> tarde pas à s'appercevoirque les réfor-

>>mations trop ſubites ſont ſouvent plus

>>dangereuſes que les abus mêmes , &

» que le mérite de l'homme d'Etat

>>confifte moins à empêcher tous les

>>maux , qu'à les contenirdans des bor-

>> nes qu'ils ne puiſſent jamais fran-

» chir.
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Achevons de caractériſer M. deBrou

par quelques autres traits. Après avoir

rapporté ſes Ordonnances ſur la police

des corvées , les exemptions qu'il a ac-

cordées aux pères de famille qui avoient

donné un certain nombre d'enfans à la

Patrie,les encouragemens qu'il a procu-

rés autant qu'il étoit en ſon pouvoir , à

l'Agriculture , au Commerce&aux Arts,

les bienfaits dont l'Académie lui eſt re-

devable ; M. du Boullay ajoute ce qui

fuit:

» Les malheurs publics retombent ,

>> fans doute , ſur tous les Citoyens ;

>> mais ils accablent encore davantage

» ceux qui ont le courage de tenir le

>>gouvernail dans des temps difficiles :

» M. de Brou , qui n'avoit peut-être en-

>> core enviſagé les grandes places que

>>par les côtés agréables , en dut reffen-

» tir alors toute l'amertume. Mais il

>> étoit bien éloignéd'attacher le fruit de

>>ſes travauxà l'opinion. C'eſt ce qu'il fit

>>voir lors du bombardementduHavre;

>>événement rapporté dans cet éloge

>>avec les détails qu'il méritoit.

M. du Boullay le termine par cette

anecdote honorable à la mémoire deM.

deBrou.

» Le Roi lui-même , attentifà récom
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penſer ſes fidéles ſerviteurs juſques

>> dans leur poſtérité, a juſtifié ces éloges

» par des marques publiques de ſa bon-

>>té,tandisque les perſonnes qui avoient

» été les plus chères àM. deBrou, reti-

>>rées à la campagne y déploroient

>>une perte fi imprévue , & fi cruelle.

» Sa Majesté leur envoya annoncer la

>> part qu'elle prenoit à leur juſte dou-

>>leur,&qu'elle donnoitunepenſion au

>>jeune enfant qui fait déſormais l'uni-

>>que eſpérance de cette famille déſo-

» lée , bienfait honorable , qui l'excitera

>> à marcherunjour ſur les traces de fon

»père.

M.duLagne , Profeſſeurd'Hydrogra-

phie, lut un Mémoire concernant une

Carte qu'ila préſentée , fur laquelle étoit

tracée la route qu'a tenue la derniere

Cométependantle mois deJuinde cette

année. Cette Carte étoit dreſſée ſelon les

différences d'aſcenſion droite ,& de dé-

clinaiſon qu'il avoit obſervées conjoin-

tement avec M. Bouin , Aſſocié de l'A-

cadémie , entre la Cométe& un grand

nombre d'Etoiles.

M. du Boullaylut àla même Séance ,

des réfléxions fur les Ouvragesde M.de

Crébillon ; il avoit cru traiterd'une ma-

nière plus littéraire qu'hiſtorique, l'éloge

de
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de cet illuſtre mort, pour ne pas répé-

ter ce que le Public a déja vû dans le

Mercure , ſecond volumede Juillet.

Nousne rapportonsquel'éxamend'A-

trée & Thyeſte , celle de ſes piéces qui

caractériſe le plus fon génie.

Riennemontre plus , dit M. duBoul-

lay, combien les véritables Génies font

au-deſſus des vues bornées qui détermi-

nentles hommes vulgaires. Pourtout au-

tre que M. Crébillon, c'eût été une témé-

rité d'entreprendre de faire applaudir ,

par des Spectateurs François , un ſujet

qu'on auroit crû être obligéd'adoucir fur

le Théâtre mêmede Londres. De quelle

difficulté n'étoit pas le principal Rôle ?

Combien lePoëte n'avoit-il pas à crain-

drede la ſituation où il étoit obligé de

repréſenterce perſonnage ,&del'eſpéce

d'outrage dont il tire une ſi atroce ven-

geance. Devant le Tribunal de notre

Nation, il n'y avoit pas de milieu entre

la terreur& le ridicule.

Pourne pasſe brifer contre cetécueil,

il falloit obſerver ſcrupuleuſement les

bienféances , conduire le Drame avec

le plus grand Art , accommoder laFable

ànos mœurs , c'eſt ce qui paroiſſoit pref-

qu'impoffible , & c'eſt ce que M. de Cré-

billon exécuta.

II. Vol. F
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En ſuppoſant que c'eſt aux Autels

mêmes que Thyeſte a enlevéEropeà fon

frère , il écarte du perſonnage d'Atrée

tout ce qui pouvoit en diminuer la di-

gnité. Cependant l'outrage n'en eſtpas

moins fanglant ; condition néceſſaire

pour rendre la vengeance d'Atrée égale-

ment terrible & vraisemblable. Cette

vengeance elle-même , qui fait frémir

eſt préparéede loin', & néceffitée mê-

me en quelque forte par les obstacles

qu'Atrée rencontre dans l'exécution de

ſes premiers deſſeins. Enfin , quoique

le Poëte eût eu la noble hardieſſe depré-

ſenter auxyeux mêmes du Spectateur,la

plus horrible catastrophe qui puiſſe ja-

mais terminer une Tragédie ,cependant

la Scène n'eſt point deshonorée par un

attentat qui auroit révolté la nature :la

vue ſeule de cette coupe funeſte qu'A-

tréepréſenteà ſon frère , ſuffit pour que

la ſituation ne perde riende fa force&

defon effet.

Ala belle diſpoſitionde ſon ſujet , M.

de Crébillon ſçut ajouter toutes les beau-

tés de détail dont il étoit fufceptible.

Tous ces caractères ſe ſoutiennent tels

qu'ils ſe fontannoncés. Un coloris fom-

bre , mais vigoureux, femblableà celui

de ces Tableaux qu'on fuppofe éclairés
t
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par lalueurd'un incendie ,ſubjugue l'at-

tention,&attache les Spectateurs , com-

me malgré eux , en les pénétrant d'une

fecrette horreur. Enfin cetteTragédie eft

la preuve la plus complette de la vérité

decettemaxime avancée par nos Maî-

tres:

Qu'il n'eſt point deforfait nidemonſtre odieux.

Qui par l'art embelli ne puiſſe plaire aux yeux.

M. de Crébillon fut reçu à l'Académie

deRouenle21 Novembre 1754 , & elle

regardera toujours comme une diftinc-

tion flatteuſe, l'honneurd'avoir compté,

parmi ſesMembres, un Poëte que la Na-

tion ne ceſſera jamais de réclamer parmi

ſes plus grands Maîtres.

M. de Saint Paul, Mouſquetaire du

Roy , lut un Mémoire fur l'origine des

Hieroglyphes Egyptiens , dont voici
l'extrait.

Après avoir expoſé la célébrité des

hieroglyphes , ou Ecriture ſacrée des

Egyptiens , M. deSaint Paulajoûta que

lesAuteurs Grecs &Latins n'étoient pas

desguides ſuffiſans dans cette forte d'é-

tude; qu'il falloit joindre aux connoif-

fances qu'ils donnent, celle des Allégo .

ries Religieuſes des Indiens ; il l'a puiſée

dans divers manufcrits que lui ont con

Fij
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muniqués des perſonnes qui ont fait un

long ſéjour dans les Indes ſa Patrie.

On ſçait que les Indiens defcendent

des Eyptiens , que les cruautés de Cam-

byfe obligerentde ſetranſplanterdansles

Indes, mais on ignore communément

que ces fugitifs , eny portant leurs uſa-

ges & leur religion , y porterent auffi

leurs anciens hieroglyphes ; ils y font

connus ſous le nom des Incarnations ,

ou changemens de forme de Vichenou.

Ce Dieu , le Neptunedes Indiens , étoit

adoré comme Auteur de l'Eau qui fait

croître le pâturage.

Les premiers Habitans de l'Egypte ne

ſe nourrirent pendantlongtemps quede

féves , de Lotus ,&du laitdeleurstrou-

peaux. Enfin , il ſe trouva parmi eux

quelques hommes de génie qui invente-

rent les Sciences & les Arts , entr'autres

l'Agriculture. Pendant que ces Sçavans

accumuloientde jour en jour de nou-

velles connoiffances , le peuple croupif-

foit dans une ignorance quilui étoit ex-

trémement préjudiciable. La plupart ſe

laiſſoient furprendre par le débordement

duNil , avantque d'avoir prisles précau-

tionsnéceſſaires, tantpour euxquepour

leurs beftiaux ; celui-ci ſemoit trop tôt ;

ſongrain pourrifſoit; celui-là trop tard ,

il ne levoitpoint à temps; cet autre per
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doit ſa peine à pêcher hors de ſaiſon , &

ainfi du reſte.

Les Sçavan's ou Prêtres (ces deux ter-

mes ſont ſynonymes ) chercherent le

moyen de remédier à ces inconvéniens ,

&réuffirent. Ils inventerent neufFigu

res ſymboliques , qu'ils expofoient à la

vue du Peuple , pour Pinformer de ce

qu'il lui étoit important de ſçavoir.

Cinq de ces figures avoient rapport

audébordementdu Nil.

La premiere étoitun chien ; on l'ex-

poſoit pour avertir que l'étoile que nous

appellons encore la canicule, commen-

çoit d'être viſible le matin ; que confé-

quemmentledébordementduNilne tar-

deroitpas à ſe faire fentir , & qu'il étoit

temps de prendre des précautions au

fujetde cette inondation ; ilſemble qu'ern

ce temps-là, cette étoile ſe levoit vers le

commencement de Juîn.

La deuxiéme figure étoit un Lion ;

elle avertiſſoit que le débordement que

I'on comparoit à un Lion furieux qui

ravage tout , commençoit d'inonder la

plaine : l'éxpoſition de ce Lion ſe fai-

ſoitvers les premiers jours de Juillet.

La troifiéme étoit une des fix fortes

d'oiſeaux de proie connus ſous le nom

général d'éperviers. Son éxpoſition ap-

Fiij
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prenoit que le vent Septentrional qui

favoriſe l'augmentation du déborde-

ment, commençoit à ſouffler avec force.

Les Prêtres avoient choifi un de ces

Eperviers pour déſigner ce vent ; parce

que ces fortes d'oiſeaux de paſſage ne ſe

sendent en Egypte que quand il ſe fait

fentir fortement ; l'expofition de cet oi-

feau ſe faiſoit tantôt plutôt , tantôt plus
tard.

La quatriéme figure étoit celle d'un

Enfantqui ne faitquede naître ; ſon ex-

pofition apprenoit que le débordement

étant arrivé à ſa plus grande hauteur , le

travail ruſtique renaiſſoit ; mais qu'il n'é-

toitpas encorepoffiblede s'en occuper ;

qu'on ne le pourroit que quand cetEn-

fant feroit devenu grand , c'est-à-dire ,

quand on pourroit mener paître les trou-

peaux , & enfemencer la terre. Cette fi-

gure s'expofoit versle vingtiéme Août ,

c'est-à-dire , environ ſept ſemaines après

le commencement du débordement.

Lacinquiéme étoit un Héron à aigret-

te ; les Prêtres l'expofoient pour ap-

prendre au Peuple que le ventméridio-

nal,qui favoriſe l'écoulement du débor-

dement fe faiſoit ſentir ,& qu'ainſi on

pourroit enſemencer les terres dans un

temps convenable : on avoit choiſi le

Héron à aigrette , pour être le ſymbole
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dece vent, parce qu'on ne voit deces

oiſeauxde paſſage en Egypte,que quand

il commence à fe faire fentir. L'expofi-

tion du Héron ſe faiſoit du premier au

dixiéme de Septembre.

Cefontcescinqfiguresque les Grecs

ont appellées Bactyles , les comparant

aux cinq doigtsdela main,quifont tou-

jours enſemble; aux Indes , on les ap-

pelle Pandeva' , c'est-à-dire les cinq fre-

res.

La fixiéme figure étoit uncochon:fon

expofition apprenoit qu'il étoit temps

d'enſemencer les terres.Dans ces anciens

temps la charrue n'étoit pas encore in-

ventée ,& l'on enſemençoit les terres à

l'aide de ces animaux. L'expoſition de

cette figure ſe faiſoit vers le 15 d'Octob .

La ſeptiéme étoit un Poiffon. On l'ex-

poſoitvers le commencement de Fé-

vrier,pour avertirque c'étoit le tempsde

s'occuper de la pêché.
La huitième étoit une Tortue. On

apprenoit par ſon expoſition ,quec'étoit

la ſaiſon d'obſerverdans quels endroits

les Tortues venoient faire leur ponte ,

afin d'enlever l'animal & fes œufs . On

ne fait rien de certain touchant le temps

de l'expoſition de cette figure.

La neuviéme étoit un Ours : Elle

Fiv
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apprenoit que la recolte étant finie , c'é-

toit letemps de faire la chaffe à cet ani-

mal & aux autres Bêtes féroces qui in-

feſtoient le Pays. L'expofition de cette

figure ſe faiſoit vers le 15 deMars.

Ces neuffigures font devenues , entre

les mains des Grecs, les neufSybilles ,

les neuf Piérides & les neufMuſes.

Quant aux Indiens, elles leur ont donné

lieu de dire que leur Neptune avoit pris

fucceffivement la forme de ces neuf

Symboles, ce qui fait la principale partie

de leur Mythologie.

Il y avoitdéja longtemsque ces neuf

figures avoient été inventées , lorſque

des Juifs ſe tranſplanterent en Egypte.

Ils adopterent l'uſage lucratif d'expofer

les neuf figures , & même en invente-

rent une dixiéme. Avant leur arrivée,

les Egyptiens n'avoient pointde bat-

teaux capables de naviger ſur le Nil

pendant la duréede ſon débordement;

les Prêtres , ou les plus Sçavans d'entre

ces Juifs , inventerentles barques à voi-

les& àrames;& lorſque ledébordement

étoit parvenu à une hauteur affez con-

fidérable pour qu'on pûtſe ſervir de ces

nouveaux batteaux , ils en expoſoient

undedeux coudées de long.

Cette dixiéme & derniere figure a



OCTOBRE. 1762. 129

:

donné lieu au dixiéme changement du

Neptune Indien en cheval aîlé , ainſi

qu'au foulier de Perſée qui avoit deux

coudées de long , & au cheval Pégaſe

des Grecs. Elle a auſſi faitdire par quel-

ques-uns d'eux , qu'il y avoit dixMuſes

&dix Sybilles.

Telle eſt l'origine des premiers Hié-

roglyphes des Egyptiens ; on peut më-

me ajoûterque c'eſt auſſi cellede laplu-

part des Symboles qui accompagnent

les Divinités , tant Grecques qu'In-

diennes , & que le culte populaire ap-

pellé idolatrie, leDogmede la Métemp-

fycofe , & les métamorphofes viennent
dela même fource.

Il eſt vrai qu'à l'imitation de ces dix

anciennes figures , les Prêtres d'Egypte

enontinventédans la fuite une grande

quantité de nouvelles ; mais il n'eſt pas

difficile d'en pénétrer la fignification ,

quand on connoît bien les dix , dont

onvientde parler, furtout fi à cette con-

noiffance on joint celle des Fables Re-

ligieuſesdesGrecs&des Indiens.

Ce qui a été dit ne fuffit cependant

que pour connoître la fignification de

chaque hiéroglyphe en particulier ;

mais lorſqu'il s'agit de déchiffrer une

fuite de figures hieroglyphiques telles

Fw
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qu'on en voit fur pluſieurs monumens ,

il faut encore obſerver que ſouvent on

doit conſidérer cette écriture ſacrée,

comme une écriture tracée à la manière

des Juifs , c'est-à-dire, comme une écri-

ture qui va de la droite à la gauche;

& s'ily a pluſieurs grouppes de figures ,

ondoit regarder chaque grouppe , com-

me autant de pages d'un Livre dont la

premiere eſt celle qu'à notre façonnous

appellons la dernière. C'eſt en ſuivant

cette méthode qu'il n'est pas difficile ,

par exemple , de pénétrer le ſens des hié-

roglyphes de la Table Iſiaque , celui

des grandes figures qui ſe voyent au bas

de la Table Egyptienne & celui des

quatrederniers grouppes de la Tablede

Sienne.2.

L'explication détaillée que M. de

Saint-Paul ſe propoſe de donner dans

la fuite,de divers monumens & des Al-

légories qui y ont rapport ,, achévera

de prouverla véritéde fon expofé.10

M. Lecat lut l'abregé d'un Mémoire

fur le fommeil, divifé en deux parties.

Dans la première il prétend renverſer

FL

oh

Vol. 4. de l'Antiquité expliquée duP.Monfau-

EditionPlanche 139. Edition de 1719.

2. Idem Pl. 141 .

:
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le ſyſtêmele plus reçu pourl'explication

dece phénomène. Dans la feconde, il

y en ſubſtitue un de ſon invention

par lequel il rend raiſon de toutes les

circonstances du fommeil , & fur-tout

de celles qu'il avoit trouvées inexplica-

bles par le ſyſtême ordinaire.

M. l'Abbé Yart , des Académies de

Caën & de Lyon , &de la Société

Royale d'Agriculture,termina la féance

parundiſcours ſurl'hiſtoire , où il mon-

tra ce que doit être & ce que doit faire

unHiſtorien. Il doit être reſpectable par

lui-même , judicieux dans ſes principes ,
jufte dans ſes ſentimens , il doit écrire

avecſageſſe , avec courage , avec utili-

té. On ne pourroit entrer dans le détail

intéreſſant deces diviſions , fans paffer

les bornes qui nous font prefcritesdans

nos extraits.

-ontoursborben:

-15

Fvj
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES.

CHIRURGIE..

LETTRE d'un Éléve en Chirurgie de

Paris à un Chirurgien de Province,

fur fes Obfervations inférées dans les

Mercures d'Août& Septembre 1762..

JAIAI lû , Monfieur , vos obfervations

ſurla Taille , inférées dans les Mercures

d'Août & Septembre de cette année..

Eléve en Chirurgie je cherche à m'inf-

truire. Obligé de me déterminer ſur le

choix d'une méthode , j'éprouve fuc-

ceſſivement toutes cellesdont vous par-

lez; toutes me paroiſſent avoir leurs

avantages & leurs inconvéniens. Peut-

être n'eſt-il point poſſible de parvenir

fur ce point à la perfection ; peut-être

auſſi ceux qui nous ſuivronty parvien-

dront-ils : la perfection dans tous lesArts
:

;
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eſt le fruit du travail ; je la defire & je

l'attends.

La connoiffance de la méthode cer-

taine d'opérer de Rau ne nous eft point

parvenue : il opéra avec ſuccès : il la te-

noit , dit-on , du Frère Jacques ; j'en

peuxdouter ; cela n'eſt pointprouvé.

L'Académie de Chirurgie a donné

des éloges à pluſieurs méthodes nou-

velles ou perfe&ionnées ; ſon fuffrage

ſage & éclairé enfera paſſer la connoif-

fance à la poſtérité , qui doit en faire

un choix réfléchi dans la diverſitéde la

pratique.

atoute au-

La méthode du Frère Cofme , Mon-

fieur ,,vous paroît préférable à

tre ; elle a fans doute ſes avantages :

couper par une ſeule& même incifion,

le col & le corps de la veffie , en eft

véritablement un , qu'on doitreconnoî-

tre& qu'on reconnoît auffi. Mais en y

reconnoiffant, ce mérite , peut-on fer-

mer les yeux fur ſes déſavantages ? Pre-

nez ,Monfieur , les Mémoiresde l'Aca-

démie d'une main , le lithotome caché

de l'autre ; opérez ſur les cadavres ; fui-

vez par ordre le détail des dangers de

cet inſtrument, vous les ſentirez naître

fous la main; vous les reconnoîtreztous ;

&ſans vous arrêter à la liſte des mat
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heureuſes victimes de cet inftrument

(moins faite pour le Chirurgien qui

doit juger des méthodes de tailler par

des raiſons tirées de leur nature , que

pourlePublic qui nedoit& ne peutju-

gerque par des faits ) vous l'abandon-

nerez ,& ne ferez qu'imiter la conduite

de plufieurs de vos Confrères de Pro-

vince , inftruits pardes malheurs.

Lenouveau eſt preſque toujours dan-

gereux& furtout dans notre art. L'hon-

neur d'une invention fait rifquer une

opération ; on la manque une premiere

fois ; on réuffit une ſeconde , une troi-

fiéme; les autres font malheureuſes ;

n'importe; la réputation paroît s'établir

fur cette eſpéce de mérite ; on ne veut

point reculer . L'amour-propre jette fur

les yeux un voile que l'amour de l'hu-

manité ne lévera point. La bonne foi

même s'établit fur l'erreur; fouvent je

l'ai remarqué ; & je fuis perfuadé que

la methode de tailler de Cheffelden pa-

roît au Frère Cofme infiniment au-def-

fous de la fienne..

Pour moi , Monfieur , celle de Chef-

felden eſt celle que je préférerois : il la

pratiqua toujours avec ſuccès ; c'eſt un

fage préjugéen fa faveur. Il avoitaban-

donné celle du haut appareil & la pré
tendue: methode de Rau

I
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Sa méthode eſt connue : guidé par

la crenelure de ſa fonde , il ouvre la

glande proſtate , le corps & le col de

la veffie autant qu'il le veut & le juge

néceſſaire , proportionnément au volu-

me des pièrres qu'il a à extraire : lorf-

que par hazard ſon incifion n'a pas été

affez étendue & que la pièrre ſe trou-

ve gênée dans ſon paſſage , alors il ag-

grandit l'ouverture ſur la pièrre même.

Il reconnut fur la fin que le biſtouri

dont il ſe ſervoit étoit trop petit , & lui

donna une plus grande étendue. Ceux

quil'ont fuiviy ont encore ajoutéquel-

ques perfections. Tenir ſa fonde foi-

même ſans employer une main étrangè-

re , en eſt une. Le danger auquel étoit

expofée la honteuſe interne par la cou-

pe latérale , n'éxiftera plus en faifant la

coupe plus bas.

Voilà , Monfieur , la méthode qui

a mérité les fuffrages des plus grands

Praticiens de nos jours , qui a déterminé

leur choix en ſa faveur. Moins fujette

aux accidens , leChirurgien maître de

ſon instrument le conduit : le Frère

Cofme l'abandonne à lui-même & au

degré d'écartement qu'il lui a donné ;

défaut effentiel , ſeul capable de le faire

rejetter. Il eſt juſte, Monfieur , com-
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mevous n'habitez point la Capitale ,de

vous faire remarquer que votre Corref-

pondant vous a jetté dans l'érreur fur

l'uſage commun du lithotome caché.

On s'en eſt ſervi à la Charité : le Ne-

veu du Frère Cofine eſt un des Chirur-

giens de cet Hôpital : c'eſt pour moi

vous en dire affez , les ſuccès vous di-

ront le reſte.

J'ai l'honneur d'être , &c.

AParis , le 19 Septembre 1762.

:

:

ARCHІТЕСTURE.

SUITE des Observations d'une Société

d'AMATEURS. (a)

AVIS DE LA SOCIÉTÉ.

Nos obfervations ayant été inter-
rompues,nous n'avons pu produiredans

( CerOuvrage , qui a fait du bruit , & qui

a méritédes Apologiſtes& desAdverſaires, avoit

commencé&le continuoitdans l'ObfervateurLit-

téraire de M. l'Abbé de la Porte. Ce Journal ayant

cefleà la fin de l'année derniere , les Auteursde

eesEcritsfur les Arts , dont on regrettoir la per-

te, ont choiſi le Mercure pour communiquer au
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le temps de fa date , la lettre d'un de nos

Correſpondansde Province , dont nous

faiſons part aujourd'hui. En rendant

hommage à la Protection qui régénére

les Arts & furtout l'Architecture , cette

Lettre prouvera que l'émulation n'eſt

pas bornéedans l'enceintede la Capita-

le. Nous avons cru ne devoir pas laif-

fer ignorer au Public ce que contient

d'honorable pour une des principales

Villes du Royaume& pour les Artiſtes

qui s'y diftinguent , la relation quinous

a été adreſſée.

Public leurs Obſervations. Nous les adoptons

dansla confiance de ſervir par-là un certain nom-

brede nos Lecteurs , & avec la certitude que cet

Ouvrage ne fera plus mêlé de quelques difcuf

ſonsperſonnelles étrangères auprogrès desArts.

:
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Lettre d'un Amateur fur les diffé-

rens Edifices qui se conftruiſentdans

la Ville de CLERMONT en Auver-

gne.

Du 20 Novembre 1761 . **

MESSIEURS ,

>>Vous connoifſſez quela été de tous

>>temps mongoût , ou plutôt mon en-

>thouſiaſme pourles Arts , &combien

»j'aidefirédeles voir naître dans maPa-

>>trie ; ainſi vous devez juger avec quel

>> tranſportje vois de jourenjour notre

>> Ville prendre l'empreinte de la Capi-

>> taleduRoyaume.

>>Tandis que ſousles ordres ,& par

>>les foins deM. le Marquis deMarigny,

>>le Louvre , ce chef-d'œuvre immortel,

>>reprend ſa magnificence , ou pour

>> mieuxdire, l'étale aux regards de tout

>>Paris , qui depuis longtemps n'avoit

>>pû l'entrevoir qu'à travers des mazu-

>>res informes qui inondant ſa cour&

*Cette Lettre avoit été égarée au Bureau du
Mercure.
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>> ſon périſtile , en déroboient l'afpect

>> impoſant& majestueux; tandis enfin

>>>quepar le choixde ce Protecteur éclai-

>> rédes Arts d'habiles Artiſtes travaillent

»à l'envi les unsà conſtruire des Tem-

>>ples , les autres àéleverdes Monumens

>> au meilleur des Rois , & des aſyles à

>>la jeuneſſe militaire ; nousvoyonsdans

>>Clermont , par la vigilance de M. de

» Balainvilliers notre Intendant , les

>>Promenades s'embellir , les Spectacles

>>ſe décorer avec grace , les places pren-

>>dre des formes vaſtes & régulieres ,

>>les Marchés ſe tranſporter dans des

>>lieux plus ſains & plus commodes.

>>Nous ignorons quels font encore les

>projets qu'il a conçus pour l'embellif-

> ſementde cette Ville ,&pour lesquels

>> il a fait venirM. le Carpentier , Archi-

>>>tecte du Roi , fi connu par ſes talens.

» Il ſemble que le même zéle ait animé

>> Meſſieurs du Chapitre de la Cathédra-

>>le , qui ont décoré leur Maître-Autel

»de deux grands Anges étendant une

>>Draperie ſur l'image de laVierge. Ce

>>>morceau, qui ſe reffent du caractère

>>de l'Antique , fait honneuràM. Chále

>>de l'Académie Royale de Peinture &

>>de Sculpture , qui l'a éxécuté , & à M.

» l'Amoureux qui enadonné le projet.
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>> Cet Architecte , que M. de Chazerat ,

>> Premier Préfident de la Cour des Ay-

» des , a mandé de Paris pour la reconf-

>>truction de ſon Hôtel, nous donne

> lieu d'eſpérer , d'après ces plans ingé-

>> nieux , un Edifice dans le genre le

>>plus fimple& le plus noble ; genre in-

>>connudanscepays. C'eſt à M. l'Amou-

»reuxàqui nousdevrons l'introduction

>>> du bon goût ; puiſſe-t-il germer &

>>>fructifier ! CetArtiſte a vaincu les dif-

>> ficultés les plus inſurmontables ; & le

>>Bâtiment le plus régulier s'éleve ſur le

>> terrein leplus inégal ,& le plus bizar-

>>rementcoupé. Jen'oſe m'ériger enAr-

>>bitre ni en Juge ſur l'Architecture

>>>maisles éloges que M. le Carpentier en

>> a faits lui-même, ainſi que des Places

>>de la maiſon deM. de Vermiere , &

>>d'un Séminaire dont MM. du Clergé

>>de la Provincel'ont chargé , m'enhar-

>> diffent à portermonjugement.

>>Voilà , MM. quelles font nos ten-

>>tatives pour fuivre de loin cette Capi-

>>tale où vous vivez , qui ſemble être le

>> Foyer des Arts de toute l'Europe. Je

>>vous manderai déſormais , pourm'ac-

» quitter de ma promeffe , tout ce qu'il

»y aura ici de nouveau , furtoutdansle

,
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>>>bon goûtd'Architecture , qui heureu-

>> ſementaſubjugué la mode.

» Je vous prie de me croire , avec

>> toutl'attachement poffible ,

:

MESSIEURS ,

Votre Serviteur&c.

PLUSIEURS Auteurs Italiens nous ont

donnédes Gravures d'après S. Pierre de

Rome, partie font géométrales , partie

perſpectives , & prèſque toutes collées à

l'Italienne ; les Artiſtes, les Studieux , &

les Amateurs ne peuvent ſe ſatisfaire

fur ce point qu'en calculant le rapport

de ce genre de meſure aux nôtres. Le

fieur Dumont vientde faciliter ce calcul

ſouventdifficile,&toujoursennuyeux,en

appliquant nos Meſures Françoiſes,aux

meilleurs profils&détails de ce ſuperbe

monument. Nous pourrions confidérer

les Gravures qu'il vient de mettre au

jour , comme un Dictionnaire figuré fur

lesplus belles&les plus intéreſſantes par-

ties de cette Bafilique , & particuliere-

ment fur celles de fon vaſte & merveil-

leux Dôme. L'éxamen qu'en a fait l'A-

cadémieRoyale d'Architecture , eſt un

témoignage afſuré de la juſteſſe& de la

correction de cet Ouvrage. Le rapport
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deMM. lesCommiſſaires quelle a nom-

més pour l'examiner ,elt autant fatifai-

fant pour l'Auteur , qu'intereffant pour

lePublic; il feroità fouhaiter qu'on ne

luipréſentâtaucunesproductions fansde

pareilles approbations ; & voici l'extrait

des Regiſtres de l'Académie Royale

d'Architecture , du 9 Août 1762.

Nous avons vu , avec grand plaifir ,

des morceauxde détails que M. Dumont

a fait graver de la vaſte & magnifique +

Bafilique de S. Pierre de Rome ;& les

ayant confrontés avec ceux que nous

avons levés , nous avons reconnu non-

feulement qu'ils étoient deſſinés avec

goût&précifion , mais ce quiest encore

plus important , qu'ils étoient levés avec

beaucoup d'éxactitude. L'utilitédont ces

morceaux gravés peuvent être pour les

Amateurs & les Architectes ,nous fait

defirer que cet Artiſte augmente ſa col-

lection d'un grand nombre d'autresdé-

tails de S. Pierre qu'il nous a fait voir

&qui ne font pas moins précieux dans

toutes leurs parties, que leſdites gravu-

res. Si M. Dumont continue cet Ouvra-

ge, ilne pourra que lui faire honneur ,

& il y a lieu de croire que le Public le

verra avec fatisfaction .

JE SOUSSIGNÉ Secrétaire perpétuel
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de l'Académie Royale d'Architecture ,

certifie l'Extrait ci-deſſus conformé aux

Regiſtres de ladite Académie. A Paris ,

le 18 Août 1762. CAMUS .

ARTS AGRÉABLES.

GRAVURE.

N trouve chez tousles Marchands

d'Estampes , particulièrement chezMM.

Joullain , Quai de la Féraille , Beau-

mont , Pont Notre-Dame , & de Poil-

ly , rue S. Jacques , le Portrait de M.

Henri - Philippe Chauvelin , Conſeiller

en la Grande Chambre du Parlement ,

deffiné& gravé par M. Cochin. Le nom

de l'Artiſte nous diſpenſe de faire l'éloge

del'Ouvrage.

NOUVELLES ESTAMPES du fieur

MAGNY , Ingénieur Phyſicien , In-

venteur du nouvel art de rendre le def-

fein au crayon & àl'Estampe.

Nº. 16. Une très-belle Académie à

l'Eſtampe , d'après M. Baptiste Vanloo

le Romain ; Original rare& précieux

dans fon genre , faiſant partie du Ca-
binet de M. Dandré Bardon.
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N°. 17. Une petite Académie en

crayon rouge&grené , d'après M. Du-
mont leRomain.

Nº. 18. Une troifiéme Académie d'a-

près M. Cochin ; figure de femme faite

au crayon noir & à l'eſtampe.

Nº. 19. Deux mains grouppées , d'a-

près le Carrache , en crayon noir.

Nº. 20. Une grande Académie repré-

ſentant un Fleuve , d'après le célébre

Bouchardon , en crayon rouge&grené,

tirédu cabinet de M. Lempereur.

Nº. 21. Une petite Tête librement

faite , en crayonrouge&grené.

☐ No. 22. Un Grouppe de deux Figu-

res , repréſentant l'Enlévement de Cé-

phale par l'Aurore, d'après une eſquiſſe

de l'Ecole de Rome.

La demeure de M. Magny , eſt à

l'Abbaye S. GermaindesPrés , Courdes

Religieux.

AVIS.

IL paroît une nouvelle Gravure d'a-

près l'Original à la main du ſieur Royl-

let. Ce jeune Artiſte , le fils d'un des

plus habile Maître Écrivain , aprèsavoir

conſacréun temps conſidérable à faire

des recherches particulieres fur toutes

les parties de l'art d'écrire , qu'il enſei-

gne
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gne en ville , a acquis la démonftration

la plus claire & l'opération la plus bril-
lante.

L'eſſai qu'il en rend public renferme

dansuncartouche, en manierede traits,

une Sentence très-bien écrite & déja

connues: Riendeplus iſnupportable aux

perſonnes occupées , que la visite des

gens défœuvrés. Tout le monde est à

portée de juger de ſon utilité ; & fans

doute elle feroit dans tous les cabiner

fi elle eût été dans une forme affez

agréable , pour ſe ſoutenir à côté des

Estampes & des Tableaux qu'on y raf-

ſemble ordinairement. Lejeune Auteur

a cherché & a réuffi à lui donner tous

les agrémens dont elle étoit fufcepti-

ble , en variant chaque ligne & par

les caractères & par leurs différentes

grandeurs avec des traits quifortent na.

turellement ou de chaquecapitale, oude

la fin de chaque ligne , & en l'enri-

chiſſant d'un cartouche élégant , qui

tientdu deſſein en ornemens pour les

couleurs , mais dontles effets font exa-

tement produits par l'opération libre

de lamain.

Ce genre qu'il paroît avoir imaginé

& perfectionné , répand la variété , la

nouveauté &le bongoût fur tout ce
II. Vol. G
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qu'il écrit ;& nous conſeillonsaux Cu-

rieux & aux Graveurs qui ont beſoin

d'Originaux à la mainpourtitre d'ou-

vrages , pourmaximes ou vers, tableaux

enétat,catalogues , ou livres d'écriture,
de s'adreſſer à lui.

Cette nouvelleGravure ſe vend 3liv.

chez l'Auteur demeurant chez le ſieur

Guyot , tenant la manufacture d'encre

de la petite Vertu , au coin de la rue

des Arcis , où l'on pourra voir l'Origi-

nal à la main. Toutes les épreuves ſe-

ront paraphées.

ARTICLE V.

SPECTACLES.

OPERA.

On a repréſenté , pour la premiere

fois, le Vendredi premier de ce mois,

fur le Théâtre de l'AcadémieRoyalede

Muſique l'Acte nouveau , que nous

avions annoncé,intitulé l'Opérade So-

ciété. Dans un certain ſens l'Ouvrage

juftifie le titre. ....

Nous ne nous flattonspas de parvenir

J
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àdonner une notion bien claire à nos

Lecteurs,d'unDrame que les Spectateurs

ontpeineàcomprendre , à cauſe dumê-

lange d'une petite action de Société

avec une eſpéce d'eſquiſſe d'Acte d'O-

péra.

On lit à la tête de l'édition des paroles,

unProgrammedeftiné àdonneruneidée

générale du Plan de l'Ouvrage. On ju-

gera s'il remplit cet objet ; il eſt conçu

en ces termes.,

SUJET S.

L'OPÉRA DE SOCIÉTÉ , Comédic.

LAVENGEANCE DE DIANE , Tra-

gédie.

LA MÉTAMORPHOSE D'ADONIS ,

Pantomime.

Ces trois parties liées enſemble nefont

qu'unſeulActe.

Nous allons éſſayer de développer ce

que cette annonce paroît préſenter de

combinaiſons myſtérieuſes.

On ſuppoſe qu'une Société de gens à

talens s'eſt aſſembléeàla campagne pour

éxécuter , en Muſique , la Vengeancede

Diane, c'est-à-dire , la mort d'Adonis.

Voici les Perſonnages de cette Socié

G. ij
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té. LUCILE qui chante le rôle de DIA-

NE ,MileRozet repréſente ce perſonna-

ge. PALMIS qui chante le rôle de VE-

NUS , (Mlle Lemierre.)AGENOR chan-

tant le rôle d'ADONIS , (M. Pillot)

VALERE , ( M. Gelin ) chantant le rôle

d'un CHASSEUR. Ces noms Grecs,Pal-

mis&Agenor,n'étant pas tropde ſociété,

ont pu contribuer un peu d'abord à la

difficulté que les Auditeurs onteuà dif-

tinguercequi étoit, ce qu'on appelle ici,

Comédie,d'avecla partiede l'Opéra.Cette

Société eſt aſſembléeà la campagne dans

la maiſon de LUCILE ; c'eſt le lieu dela

Scène , dans la premiere partie du Dra-

me. Tous ces Perſonnagesfont encore

enhabitdeVilleoude campagne , mais

diſpoſés par la coëffure ouparla chauf-

fure pour les habillemens de Théâtre.

PALMIS donc , en robe de toilette ,

&enpeignoir , ſe dérobe au tumulte de

la Compagnie , pour venir dans un ſalon

répéter tranquillement quelques parties

defonrôle. Elle chante fur le papier un

morceaupathétiquequicommenceainfi:

>>>Il eſt mort ! Ciel barbare ! Ôdeſtins ennemis !

>> ImpitoyablesDieux !Quoi,vous l'avez permis !

:

م

...
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,

En s'interrompant , pour réfléchir fur

l'expreffion , & fur le jeude fon rôle

Palmis apprend à l'Auditeur , que ce

qu'elle a chanté regarde ADONIS quơn

doitapporter expirantaux pieds de VE-

NUS. Elle continue de répeter cette par-

tie du rôle ; elle eſt aſſez contente de ſes

fons ; mais en continuant de repaſſer ce

rôle, elle s'arrête fur un tonquil'inquiéte

dans un Duo,&qu'elle veutrépéter avec

l'accompagnement.UneGuitarre,qu'elle

trouve ſur unetable , lui en offre l'occa-

fion. Pendant qu'elle s'occupe à cette

étude,en préludant,AGENOR entre fans

bruit ,&s'appuie fur le fauteuil où PAL-

MIS eſt aſſiſe. Élle ne s'apperçoit pas

qu'AGENOR chante avec elle , parce

qu'elle est fort appliquée , & que d'ail-

leurs AGENOR chante à très-baſſe voix

dans le commencement. Appercevant

enfin AGEN OR derriere elle

chantoit , elle lui faitde légers reproches

d'avoir voulu la ſurprendre. AGENOR

s'excuſe galamentpar unealluſion à VE-

NUS & à ADONIS , qu'ils doivent re-

préſenter l'un& l'autre. Il preſſe PAL-

MIS de couronner une flâme , que l'on

doit croire qu'il avoit déclarée longtems

auparavant , mais qu'il reſſent plus vive-

ment que jamais. PALMIS renouvelle

qui

Giij
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les fermens qu'elle a faits de rendre fon

Amant heureux ; mais cet Amanta des

Rivaux dont les talens font néceſſaires

aux Spectacles de la Société ; elle veut

enattendre la fin,pourdéclarer un choix

qui les éloigneroit. AGENOR ſe ſoumet

àregretàcette raifon . VALERE , unde

fesRivaux , approche ; PALMIS recom-

mande àAGENORde preffer le moment

du ſpectacle après lequeldoitarriver ce-

luide fonbonheur ; ils fortpour éxécu-

ter cet ordre.

:

VALERE entre ſur la Scène en conti-

nuantde répéter ſon rôle d'Opéra. PAL-

MIS applaudit au ſoindont il s'occupe ;

mais celui-ci enprend occaſiondeparler

deſon amour.

>> Je m'enoccupe bien moins (de la Fête )

>>QuedePALMIS qui l'ordonne ,&c,

VALERE a fait un air fur des paroles

qu'il prie PALMIS de chanter; celle-ci

•les chante affez nonchalament , tandis

queVALERE , ſur la ſimple note de la

Baffe continue , met l'expreſſion la plus

vive , en la regardant tendrement. Les

parolesde cet air ont pour objetunedé-

clarationd'amour,&ſe terminent ainſi.

>> Hélas , qu'en cemoment
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>> Je me contrains encore !

>> Je dis quej'aime ſeulement ,

>>> Je vousadore.

Quand PALMIS a fini de chanter ,

VALERE , en reprenant le papier , lui

reproche de n'avoir pas mis dans l'ex-

preffion tout l'art qu'elle fait paroître

lorſqu'elle chantedes airs qui ne font

pas de lui ; à quoi PALMISrépond affez

inhumainement » Peut-être , je rends

>> mieux ce que je puis comprendre.

D'où le malheureux VALERE conclut

avec juſteſſe , qu'elle ne veut pas l'en-
tendre.

LUCILE , qui n'avoit point encore

paru , vientà propos interrompre cette

Scène , en reprochant de cequ'on s'oc-

cupe d'autre choſe que de la Fête.

PALMIS,en répétant très-volontiers ce

qu'adit LUCILE , ſaiſit ce prétextepour

éluder avecVALERE.

>>De nos chants,denosjeux

>>> Rien ne doit nous diſtraire.

VALERE toujours galant , répond à
PALMIS:

>>> L'Amour veut s'unir avec eux ;

>>>Je neſongerai qu'àvous plaire.

Giv
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On entend préluder & commencer

un Concerto qui doit ſervir d'ouvertu-

re. Tous les Perſonnages ſe retirentpré-

cipitament pour aller achever de s'ha-

biller.
S

La Scène change & repréſente une

forêt.C'eſt l'Opéra; tous les Acteurs pré-

cédens paroiſſent ſous les vêtemens

convenables auxdifférens rôles.

Cet Opéra commence par unDiver-

tiſſement composé de Nymphes& de

Chaffeurs chantans& danſans. VENUS

paroît avec ADONIS, les Nymphes &

les Chaffeurs courent au-devant d'eux.

VENUS & Adonis chantent un Duo

parlequel ils invitent à ne chercher que

l'ombre, comme l'aſyle leplus favora-

ble au plaifir.

ADONIS chante ſeul l'air ſuivant:

>>Quede plaiſirs un inſenſible ignore !

>>>C'eſt l'Amour ſeul qui peut nous animer.

Avantd'aimer onne vit pas encore ;

>>On ne vit plus, dès qu'on ceſſe d'aimer.

VENUS répéte le premier vers& re-

prend l'invitation que les Chœurs ont

déja chanté pour la chaſſe. Ils partent

tous au bruitdes trompes.
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DIANE irritée vient ; ſes menaces

tombent fur ADONIS. L'effet les ſuit

de près ; elle ſuſcite contre ſes jours un

monſtre furieux ; & auffitôtdes Chœurs

qu'on ne voit pas , à cauſe de l'éloigne-

ment , annoncent que ce Berger en eſt

la victime. DIANE jouit de ſa ven-

geance. VENUS vient en gémir. Ces

deux Déeſſes expriment les différentes

paffions qui les agitent dans unDuo.

Enſuite DIANE étant fortie , Adonis

paroît, expirant, foutenu pardeux Chaf-

feurs. C'eſt alors que VENUS chante

le morceau il est mort &c. qu'elle a

déja chanté en forme de répétition
fous le nom de PALMIS.

Ici la repréſentation de l'Opéra eſt

interrompue. AGENOR , qui comme

on l'a dit , joue le rôle d'ADONIS , pé-

netré des nouveaux charmes que prê-

tent à PALMIS le chant& l'action théâ

trale , ne pouvant ſe contraindre plus

long-temps , s'arrache d'entre les bras

quile ſoutiennent , pour s'élancer vers

PALMIS repréſentant VENUS. Pen-

dant qu'elle chantoit il l'interrompoit

par ces exclamations :

>>Que d'attraits .....Qu'elleest belle

Ona changécesparoles , après la pre

-

GV
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,

d'autres.miere répréſentation en

qui expriment l'impatienced'AGENOR,

mais d'une maniere plus convenable.

au Public , qui avoit paru ou ne pas

approuver,ou entendre les autres appa-

remmentdans un ſens trop énergique.

AGENOR, ne diſſimulant plus , preſſe

PALMIS de ſe déclarer. VALERE, qui

eſt ſur la ſcène en habit de Chaffeur ,

apprend avec douleur & ſurpriſe une

intrigue qu'il ignoroit de la part de fon

Rival. LUCILE, qui eſtdans le ſecret ,

éclaircit ce myſtère en lui déclarant™

obligeamment que le reſtede la fête

qu'on feigoitd'avoir préparéepourVE--

NUS & pourADONIS, va ſervir pourA--

GENOR& pour PALMIS. Alors VALE-

RE ceffantd'être galant, ditavec aigreur:

>> Moi,d'Agenor &de Palmis j'embelliroisla fête?

Quelques Cenfeurs trop rigides ont

trouvéun peu de vanité dans cette re--

plique ; d'autres,plus faciles à ſe prêter

auxpetits ridicules d'état ,l'ontjuſtifié ,

furceque tous les Perſonnages de cet-

te Société font annoncés dans le Pro-

gramme comme gens à talens (a)

PALMIS , en femmepiquée , pour fe

(a) V. l'Edition in-4°.des Paroles decetActe.
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vengerdu refus de VALERE, adreſſe à

ſon Rival , en ſa préſence, le même

air qu'il avoit compofé , & le chante

avec tout l'art & toute la paffion que

VALERE auroit voulu qu'elle y eût mis

pour lui. Cedernier trait irriteVALERE,

quilui adreſſe en s'en allant, le vers fui-

vant , plus piquant encore pour l'A-

mant qu'elle vaépouſer,que pour elle-

même.

2.

>>Ah ! pour être vengéj'attends ſon changement.

Délivrée du Rival jaloux , PALMIS

ſe faitdonner le Ballet qui devoit ter-

miner l'Opéra , & la Compagnie ſe

place pour le voir.

OBSERVATIONS.

Il n'eſt pas étonnant qu'à la repréſentation

on ait quelque peine à comprendre le Drame

que nous venons d'extraire. On ſçait qu'on ne

parle jamais ſur le Théâtre de l'Opéra qu'en

chantant; & qu'ainſi ce qui eſt dit ſur l'Opéra

que l'on projette , étant chanté & chanté dans

le même genre que les parties de cet Opéra,

néceſſairement cela doit ſe confondre. Par exem-

ple, la ſcène où Agenor vient derriere le fauteuil

de Palmis chanter avec elle , ſans en être ap-

perçu ;eſt un tableau fort joli & d'un agréa-

ble effer,mais qui le feroit encore bien davar

zage fi la partie dialoguée n'étoit que parlée

3

Gvji
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en converſation. Quelques perſonnes ont pen-

ſé que l'on auroit ſuppléé àcela , en diftinguant

par la meſure des vers& par le genre demu-

ſique la partie de Comédie d'avec la partie d'O-

péra. A cette occafion on a renouvellé , parmi

les Amateurs du Théâtre Lyrique , la queſtion

tant de fois diſcutée, ſçavoir ſi le genre Comi-

que ou même familier peut convenir à ce Théâ-

tre: nous n'aurons pas latémérité de réſoudre

cettequeſtion ; nous dirons ſeulement, pour être

exact ſur les faits &d'après le jugement le plus

général , que s'il eſt ungenredeComédiepropre

au Théâtre de l'Opéra,il ne paroît pasquece ſoit

celuide ceDrame.

N. B. Nous devons avertir ceux qui n'ontpas

un uſage actuel du Théâtre de l'Opéra , & qui

liroientdans le Livre de Paroles ce vers de 14

ſyllabesque nous avons rapporté ( Moi , d'Age-

nor& de Palmis j'embellirois la fête. ) que mal-

gré toutes les licencesdont ce Théâtre eſt er

poffeffion ,celle-ci n'y eſt pas encore admiſe.

L'annonceda Programme qui ditque leRe-

cueil des anciens Opéra afourni prèſque tous les

vers deceluie-ci, pourroit induire en erreur quel-

que jour les Bibliographes. Le temps ne nous a

pas permisde vérifierdans l'immenfe collection

des Anciens Opéra,ſi les Versde la partie Tragi-

que de celui-ci en ſont empruntés ; on nes'en

rappelleaucun actuellement : au moins il eſt cer-

tain queceux de la Comédiene peuventy avoir

été puiſés , parce qu'il feroit impoſſible qu'il s'en

fût rencontré précisément de convenables à la

petite action de ce Drame.On eſt donc fondé à

croireque cette annonceeſt une plaiſanterie ma-

deſtede l'Anonyme ſur ſes propres Vers,& peut-

êtreune critique générale ſur lesVers d'Opéra.
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communémentaccuſésde paroîtretous copiés les

unsd'après les autres.

On n'en a pas uſé de même à l'égard de la

Muſique ; elle eſt annoncée par M. Giraud, Ordi-

naire de laMusiquedu Roi& del'Académie Roya-

le. CetteMuſique eſt agréable en général,& plu-

ſſeurs morceaux en ſont applaudis avec justice.On

reconnoît que l'Auteur a profité avec goût& in-

telligencede ſa ſituation, & qu'il a nourri fon imą.

ginationdesplusagréables toursde chant desOpé-

ra modernes. Nous avons nommé les Acteurs

qui éxécutent cet Acte , & particuliérement Mile

LEMIERKE qui en chante la plus grande partie ,

c'eſt avoir appris à nos Lecteurs avec combien

detalent&de grâces cette Muſique eſt éxécutée.

On avoit dabord joint à cetActeunBalletPan-

tomine , pour remplir le troifiéme ſujet intitulé

Métamorphose d'Adonis ; mais comme ce n'étoit

&ce ne pouvoit être qu'une répétition en danſe

des ſcènes du petit Opéra qu'on venoit d'en

tendre & de voir , il prolongeoit inutilement

le ſpectacle , & quoique danfé avec beaucoup

d'art on l'a fupprimé , pour nedonner que le

Balletde Fêtes , quitermine à préſent cetActe de

la maniere laplus agréable& la plus brillante.

L'inépuiſable Compoſiteur , ( M. Lani ) ſemble

s'être ſurpaffé en cette occaſion.. On a entendu

dire à des conno ſſeurs qu'il n'y avoit peut-être

jamais eû ſur ce Théâtre un Ballet mieux en

chaîné,plusvarié, ſans un moment de confuſion,

&d'une préciſion de tems admirable , dans l'ex-

pofitiondes tableaux charmans qui ſe ſuccédent

ſans ceſſe. Ce Baller eſt éxécuté le plus agréa

blement par Mlles LIONNOIS ,DUMONCEAU,GUI-

MARD &PELIN , ainſi que parMM. GARDAL&

CAUBERVAL.Le même M. LANI , mérite & re
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cueille autant d'applaudiſſemensdans lecaractére

dePaſtre , commeDanſeur quecommeCompofi-

teur. Lui & Mile ALLARD, que le Public voit

chaquejour avec plus de plaiſir , finiſſentavecune

vivacité & des grâces infinies ce Spectacle qui

d'ailleurs mérite du ſuccès,& qui eſt agréable à

voir,n'y ayantaucun moment où l'ennui puiſſe

forprendre , &pluſieurs qui font plaifir.

LeMardi 12 on adonné fur ce Théâ-

tre la premiere repréſentation defrag--

mens compofés 1º. d'Hilas & Zelis Paf-

torale (a). 2º.D'Alphée&Arethuse. ( b).

3º. Del'Opéra de Société, Comédie Bal-

let , de laquelle nous venons de rendre

compte.

Cesfragmens ontbeaucoup réuſſi à

cette repréſentation ,&d'après le plaiſir

qu.ils ont fait , il y a lieu de croire que

ce Spectacle ſera très-ſuivi. On a rendu

àlaMuſique charmante d'Hilas& Zélis

(a) Hilas & Zelis avoit été repréſenté la

premiere fois à la repriſe des Caractères de la

Folie,Ballet, au moisde Jüillet dernier. Les paro-

lesſont d'un Anonyme , & la Muſique deM. DE

BURI , Surintendantde la MuſiqueduRoi.

( b) Cet Acte eſt le ſeconddes Fêtes d'Euterpe,

Ballet repréſenté la premiere fois le 8 Août 1758.

Les Paroles de cetActe ſont priſes , avec quel-

ques changemens , d'un ancien Ballet intitulé

Arethuse , de feu M. DANCHET. La Mufique eft

de M. DAUVERGNE,Directeur du Concert Spi-

rituel,
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la justice que le Public , diſtrait pard'au-

tres genres , ſembloit avoir négligé de

lui rendre cet Eté ; l'acte a été perpé--

tuellement applaudi ; on eſt convenu

même qu'il y avoit des morceaux aux--

quels on pourroit , ſans nulle exagéra-

tion, donner le titre de fublimes en Mu--

fique. L'Acte d'Alphée & Arethuse n'a

pas été moins applaudi. Il eſt plein des

plus grandes beautés muſicales dans fa

totalité , & elles ont été toutes ſenties..

Les Ballets font très-beaux. Les pre-

miers Sujets y danſent avecdiftin&ion.

Nous ne nous étendrons pas davantage

fur cet Article , en ayantparlé dans les

autres Mercures.

Mlle ARNOULT chante le rôle d'A-

RETHUSE, dans le ſecond Acte des

Fragmens; Mlle LEMIERRE chante le

rôle de ZELIS dans le premier Acte ,

&ceux qu'elle chantoitdans l'Opéra de

Société. M. LARRIVÉE chante dans les

deux premiers Actes.

COMÉDIE FRANÇOISE

LE 4 de ce mois , M. RAUCOURT

a débuté par le rôle de Mitridate dans la

Tragédie de ce nom. Il a continué fon
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début dans le Tragique par les rôles de

CHRISTIERNE dans Gustave & de Po-

LIPHONTE dans MÉROPE.Dans le Co-

mique , il a joué le TUTEUR dans la

Pupile , LICANDRE dans le Glorieux,

&ARGAN dans l'Ecole desMères. Cet

Acteur avoit déja débuté ily a quelques

années ſur le Théâtre de Paris.

Le rr , on a repréſenté l'Electre de

feuM. de CRÉBILLON. Cette Tragédie

qu'ily avoit quelque temps que le Pu-

blic n'avoit vue, a été extrêmementap-

plaudie. On ne peut dire combien il a été

affecté des grandes beautés qu'il y a

dans cet Ouvrage & avec quels talens

les principaux Acteurs les ont fait va-

loir.

Quoique le ſervice de la Cour , à

Fontainebleau , occupe les Comédiens

plus quedans d'autres temps , on prépa-

re cependantdes nouveautéspourla fin

de ce mois à Paris. Il eſt à préfumer

qu'indépendemment du mérite des Ou-

vrages &des Sujets de ce Théâtre , le

Public récompenfera par ſon empreſſe-

ment les éfforts qu'on y fait pour ſes

plaifirs.
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COMÉDIE ITALIENNE.

Nousous ne parlons point des Piéces

repréſentées fur ce Théâtre depuis no-

tre dernier Mercure , parce que ce font

prèſque les mêmes repriſes d'Opéra-

Comiques anciens ou modernes , dont

nousavons déja faitmention. Le Public

ſemble voir toujours ces Spectacles avec

le même plaifir. La gaîté& la nouveau-

té de genres de quelques ouvrages , &

les talens agréables de quelques-uns des

Acteurs foutiennent ce ſuccès.

Le Mercredi 6de ce mois ony adon-

né la premiere repréſentation du Philo-

fophe prétendu, Comédie en vers & en

trois actes avec des divertiſſemens.Nous

ne ſommes point encore en état ( lorf-

qu'on écrit cet Article) de donner ni

l'Extrait de cette Piéce , ni le Jugement

définitif du Public. Cette premiere re-

préſentation a été applaudie er pluſieurs

endroits , d'autres ont excité quelques

ſignes équivoques de l'opinion des Spec-

tateurs. Ce ne font que les repréſenta-

tions ſubſéquentes quinous apprendront

fon véritable ſuccès. Tout ce que nous

pouvons dire actuellement, c'eſt qu'elle
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a étébien jouéede lapart desprincipaux

Acteurs : nous devons particulierement

faire remarquer les talens de Mlle Bo-

gnioli, qui n'a pas de fréquentes occa-

fions de paroître , depuis que l'onchan-

teplus ſur ce Théâtre que l'on n'y joue

la Comédie. Cette Actrice eft véritable-

ment Comédienne. A beaucoup d'in-

telligenceelle joint cette fineffede Tact,

qui faifit dans les caractères tout ce qui

doit reffortir , fans avoir recours à la

caricature qui détruit toute l'illufion.

C'eſt ainſi qu'elle ajouépluſieurs rôles

fur ce Théâtre & en dernier lieu celuis

d'unePréſidente ridiculedans cettenou-

velle Comédie , où le Public a vu aufſi

avec plaifir MM. Deheffe , Rochart &

MlleRiviere.

Le ſujet du PHILOSOPHE PRÉTEN-

DU eſt celuid'undesContes Moraux de

M.MARMONTEL.On croiroitquel'Au-

teurde la Comédie dans le caractère du

Philofophe,s'eſt aidé de celui qu'on fup-

poſe àunhomme célébre par ſon génie

&par ſes paradoxes. Au reſte il paroît

dans toute la Piéce,que l'on s'eſt attaché

à faire fentir que ce n'étoit pas la Phi-

lofophie,mais fon maſque , que l'on y

jouoit.
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SUITE des Nouvelles Politiques

du I. Vol. d'Octobre .

De WURTZBOURG , le 25 Αούς.

LB Corps Pruffien , aux ordres du Général Bel-

ling, continue ſes mouvemens en Franconie. Une

partiede ceCorps pourſuit leGénéral Roſenfeld,

tandisque l'autre s'avance par Scheslitz &Holfeld

fur Bamberg. LeGénéral Belling a annoncéà la

Régence ſon entrée dans l'Évêché. Tout le Pays

eſt dans la plus grande conſternation. Des Déta-

chemens Pruſſiens ſont déja entrés dans différens

Villages;enont pillé quelques-uns, & ontcom-

misdivers excèsdans les autres. L'Evêque , Prince

decetteVille, prend toutes les meſures poſſibles ,

pourprévenir les ſuites decette invafion.

De NUREMBERG , le 6 Septembre.

LesTroupes Pruſſiennes , qui s'étoient avancées

en Franconie , ont marché par leur gauche , &

font entrées dans le Cercle de Saalz, où elles

exigent de fortes contributions.

De ROMB , le 18 Août.

On aſſure que le Pape a enfin accordé à la

Maiſon Paſſionei , la permiſſion de vendre la cé

lébre Bibliotéque du feu Cardinaldece nom; &

que l'Infant Ducde Parmedoit en faire l'acqui-

tionpour la ſommedetrente mille écus Romains.

3De FLORENCE , le 20 Août.

Le 12 decemois, le feu prit àla Galerie Im-
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périale par une maiſon voiſine. Une partie affez

conſidérablede ce magnifique Edifice a été dé-

truite. Il y a huit Statues perdues ou conſidéra-

blement endommagées. Du nombre de ces der-

nieres ſont le Laocoon ,copié , par Baccio Bandi-

nelli , d'après l'Antique qui eſt à Rome;&un

Sanglier en marbre , un de plus beaux ouvrages

de ſculpture de l'ancienne Gréce.Ondit que le

premier de ces deux morceaux a coûté dix-huit

mille écus Romains. Pluſieurs portraitsde Perſon-

nages illuftres , entr'autres de quelques Princes

de la Maiſon de Médicis , ont été auſſi laproie

desflammes.

De PARME, le 28 Aoûr.

Ee25de cemois , fête de Saint Louis , jour au

quel l'Infant Duc avoit fixé la cérémonie de la

réception du Prince Héréditaire dans les ordres

de Sa Majesté Très Chrétienne ; le Comte de

Baſchi, leComte de Rochechouart & le Marquis

deSaint-Vital , ſe trouverent en habits deCheva-

liers , dans l'appartement de SonAlteſſeRoyale.

Al'heure indiquée, les perſonnes déſignées pour

repréſenter lesOfficiers des Ordres, ayant ouvert

la marche , l'Infant, lejeune Prince vêtu enNo-

vice, & les Chevaliers , chacun à leur rang, ſe

rendirent proceſſionnellement à l'Egliſe desDo-

minicains , au milieu d'une double haieque for-

moir le Régiment des Gardes. Après la Meſſe , à

laquelle l'Evêque de Parme officia Pontificale-

ment, l'Infant ſur ſonTrone,revêtit des marques

de l'Ordredu S. Eſprit le Prince Héréditaire , &

reçut ſon ſerment. Une Cour nombreuſe & bril-

lante, & la magnificence avec laquelle l'Egliſe

étoitdécorée, ont concouru à lapompede cette
cérémonie.
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De MADRID, le 31 Août.

Un Courier dépêché par le Marquis de Sarria,

< arrivé ici le 27 , a apporté la nouvelle de la

apitulation d'Almeyda. La garniſon eſt fortie

vec les honneursde laguerre, Tambours bat-
ans , Drapeaux déployés , avec fes armes & deax

roffes pièces d'artillerie ; mais en s'obligeant à

epoint ſervir de fix mois contre S. M. C. ni ſes

lliés.

Il s'eſt trouvé dans cette Ville quatre-vingt-

cois canons de fonte de différens calibres , & tous

montés; onze canons de fer; neuf mortiers de

Onte pour des bombes; trente-un petits mortiers

emême métal , pour des grenades ; &undefer.

eptcens quintaux de poudre ; &dans les maga-

ns , une partie de fufils , bombes , balles , tentes

e campagne & autres attirails de guerre , ainſi

uedesmunitions de bouche & de guerre , dont

n fait l'inventaire.Aufrontd'attaquedelaPlace,

abréche étoit commencée ſur deux faces; &

ar celle du baſtion de Saint Pierre , qui étoit le

oint principal , elle auroit été praticable ſouspeu

ejours.

Ledégât que le feu de nos batteries de canons

de mortiers a fait dans laVille , eſt conſidé-

able. On n'a pas encore pu ſçavoir au juſte le

ombre des tués & des bleſſés du côté des En-

emis.

La Garniſon conſiſtoit en quinze cens hom.

mes de troupes reglées , & deux mille Payſans

uxiliaires.

De LONDRES, le 24 Août,

Deslettresde divers endroits aſſurent que nous

Lous ſommes emparés de l'iſſe de S. Vincent ,
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la ſeule des Ines neutres dont nous n'euſſions

pas encore pris poſſeſſion.

Le12de ce mois, entre ſept & huit heures

du matin, la Reine, accoucha d'un Prince, après

un travail d'environ deux heures.

On a reçu avis que les troupes deſtinées à

l'attaque de l'IledeCuba, &qui montent àplus

dedouze mille hommes , étoient débarquées

heureuſementdans la Baye de Matanza , &qu'el-

les s'étoient emparées d'un Fort ſitué àcinquante

mille de la Havane.

Des lettres de Terre-neuve datées du 19 Juil-

let annoncent que le 16 du même mois , les

François ſe ſont emparésdela Trinité.

DeBRUXELLES , le 1 Septembre .

Le ſieur de la Live, Intoducteur desAmbaſfa-

deurs à la Cour de France , a épouſé aujourd'hui

laDemoiſelle Nettine,à la fatisfaction de tous

ceux qui, ici& àParis connoiſſent lemérite des

deux époux &des familles qui s'uniſſent.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de l'Armée ,

de Paris , &c.

De VERSAILLES , le 15 Septembre 1762.

LE7 de ce mois, Leurs Majeſtés accompagnées

de la Famille Royale , aſſiſterent dans la Cha-

pelle du Château , au TeDeum qui fut chanté

par la Muſique, en Action de grâcesde la Vic-

toire que les Troupes duRoi ont remportée le

30 du mois dernier dans la Heffe.
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Mesdames Adelaide & Victoire ſont arrivées

de Plombieres.

Aujourd'hui , le Roi a ſigné le Contratde ma-

riage du Sieur Bochardde Saron , Préſident du

Parlement , avec Demoiselle Dagueſſeau de
Freſnes

Ce ſoir , leRoi de Pologne Duc de Lorraine

&de Bar eſt arrivé de Luneville

Le 29du moisdernier , la Marquiſed'Eſparbès

fut préſenté à Leurs Majestés & la Famille Roi-

ale, par la Comteſſe d'Eſparbès , ſa belle-
ſœur.

Le 25 du même mois, laBaronne de Bre-

teuil épouſe du Miniſtre plénipotentiare de Fran-

ceenRuffie, étant arrivée de Petersbourg , fut

préſentée à Sa Majeſté.

La Princeſſe Chriſtine de Saxe , ſoœur de Ma-

dame la Dauphine , eſt arrivée ici ſous le nom

de la Comteſſede Henneberg.

Le 23 les Députés des Etats de Languedoc

eurent audience du Roi. Ils furent préſentés à

Sa Majesté par le Comte d'Eu , Gouverneur de

la Province , & par le Comte de S. Florentin

Miniſtre &Secrétaire d'Etat , & conduits par le

Marquis de Dreux , Grand-Maître des Cérémo-

nies. La Députation étoit compoſée , pour le

Clergé, de l'Evêque d'Alais , qui porta la pa-

role; du Marquis de Chambonas de S. Felix,

pour la Nobleſſe ; & des ſieurs Chambon & la

Barthe. pour le Tiers-Etat ainſi que du ſieur

deMontferrier, Syndic Généralde la Province.

LaVillede Bayonne à laquelle s'eſt joint le

Pays de Labourd , ayant offert au Roi de faire

conſtruire , agréer & équiper une Frégate de

vingt-deux Canons , Sa Majesté, en acceptant

cette offe, a ordonné que la Frégate ſoitnom
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mée la Bayonnoise. Cette Frégate ſera conſtruite

ſur le plan qu'en a donné le ſieur leVaſſeur,

Constructeur des Vaiſſeaux du Roi.

Le 12 de ce mois, Leurs Majestés ſignerent

le Contratde mariage du ſieur de Miromenil ,

Premier Préſident du Parlement de Rouen , avec

Dile Bignon , fille du ſieur Bignon , Conſeiller

d'Etat,&Prévoſt-Maître desCérémonies de l'Or-

dreduS. Eſprit.

Le Roi a fait Brigadier le Comte de Boisge-

lin , qui a apporté la nouvelle de la Victoire

du 30 du mois dernier.

Le ſieur Baillon , Intendant de la Rochelle ,

paſſe à l'intendance de Lyon , vacante par la

nomination du ſieur de la Michodiere à celle

de Rouen. Sa Majesté adonné au ſieur Rouillé

d'Orfenil , Maître de Requêtes , l'Intendance

de la Rochelle , & au ſieur de Fleſſelles , aufli

Maître des Requêtes , celle de Moulins, qui va-

quoit par la mort du ſieur le Nain.

Le Roi a accordé au ſieur de Boullogne ,

Maitre des Requêtes , la place de Préſident du

Grand-Conſeil, vacante par la nomination da

fieur de Fleſſelles à l'Intendance de Moulins. Et

au ſieur Dupleix de Bacquencourt , Maître des

Requeres , une même place de Préſident du

Grand Conſeil, vacante par la nomination du

ſieur Rouillé d'Orfeuil à l'Intendance de la

Rochelle.

L'Académie Royale des Sciences , ayant à ſa

tête leComte de S. Florentin , Miniſtre & Se

crétaire d'Etat , qui préſide cette année à cette

Compagnie , préſenta , le 8 ce mois, au Roi le

Volume deſes Mémoires de l'année 1757.

Quelques jours auparavant , les ſieurs Duha-

mel&Tillet , de cette mêmeAcadémie , avoient

ea
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,

eu auſſi l'honneur de préſenter au Roi & à

Monſeigneur le Dauphin ; le premier , ſes Elé-

mens d'Agriculture : le ſecond un Ouvrage

qu'ilacompoſé conjointement avec le ſieur Du-

hamel , ſur l'Infecte qui dévore les grains dans

l'Angoumois.

LaDame Lepaute , épouſe de l'Horloger de

cenoms, apréſenté au Roi une Cartedelagran

de éclipſe du Soleil qui doit arriver en 1764.

CetteCarterepréſente latrace de tous les Pays

de l'Europe , où l'éclipſe ſera centrale & annu-

laire pourpluſieurs Provinces, particulièrement

pour l'Anjou , la Bretagne , la Normandie , la

Picardie & la Flandre; laDame Lepaute a cal-

culé cette éclipfe.

L'Abbé Chappe d'Auteroche , de l'Académie

Royaledes Sciences , étant de retour de Sibérie ,

où il étoit allé pour obſerver le paſſage de Vé-

nus ſur le Soleil , a préſenté au Roi ſes obſerva-

tions.

:

De BELLEVUE ,le 1 Septembre.
2.

Le Duc de Nivernois étant venu ici ce matin

par Ordre du Roi , S. M. lui a annoncé qu'elle

l'avoit choiſi pour aller de ſa part , avec le Ti-

tre de Miniſtre Plénipotentiaire , éxécuter une

Commiffion importante auprès du Roi de la

Grande-Bretagne , & qu'il devoit être rendu le

6decemois aCalais , où il attendroit leyacht,

fur lequel doit s'embarquer le Duc de Bedfort ,

chargépar Sa Majeſté Britannique de venir en

France avec le même titre & pour le même objet.

DeCALAIS, le 8 Septembre.

Le Duc de Nivernois , qui étoit parti de Pa-

ris le 4 accompagné du ſieur Durand , Minif

II. Vol. H
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tre de Sa Majeſté près leRoi & la République

de Pologne , & du ſieur Déon Capitaine de

Dragons, en qualitéde Secrétaire d'Ambaſſade,

eſt arrivé le6encette Ville , & a reçu les hon-

neurs qu'on rend ordinairement aux Ambaffa-

deurs du Roi. Le Duc de Bedforty estdébar-

qué le lendemain 7 , & a reçu les mêmes

honneurs. Le Prince de Croy , qui commandeici ,

adonné àdîner aux deux Plénipotentiaires , &

les atraités avec la plus grande magnificence. Le

Ducde Bedforta pris aujourd'hui la route de

Paris;& le Duc deNivernois doit s'embarquer

ceſoir ſur le yacht de Sa Majesté Britannique ,

pour paſſer en Angleterre.

DuCamp deGRUMBACH , le 10 Août.

Nousapprenons dans ce moment que le Mar-

quis deLoſtanges érant ſortide Gottingue avec

undétachementde ſaGarniſon , en a envoyé un

àStatvorbes , aux ordres du ſieur Rome, Com-

mandant en ſecond les Volontaires d'Auſtraſie ,

lequely a pris centtrois Grenadiers , Soldats ou

Huſſards , un Capitaine , deux Lieutenans , deux

Maréchauxdes Logis , & un Bas Officier , vingt-

fix chevaux, la Caiſſedu Régiment Turc, &plu-

fieurs voitureschargées depain.

De l'Arméedu Bas-Rhin , le 25 Août.

Les Nouvelles du Bas-Rhin portent que le

PrinceHéréditairepaſſa le 22la riviere d'Ohm ,

&qu'il attaqua vigoureuſement l'avant-gardedu

Prince deCondé, commandée par le Chevalier

de Levis. Le Prince Héréditaire marcha au Prin-

cede Condé , qui l'attendoit àGruningen , fur

trois colonnes très-fournies , dont deux dirigées

ſur ſagauche & fur ſon front. Malgré le peu

d'artillerie qu'avoitlePrincede Condé, il obli-

gea,parunfeu très-vif & très-nourri , ces deux
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colonnes à rétrograder. LesEnnemis firent fur

ladroite une tentative qui ne leur réuffit pas

mieux; & après deux heuresdecombat, ils pri

rent le parti de la retraite , abandonnant trois

piéces decanonde leur part & la plus grande

partiede leurs bleſſés. Le Prince de Condé fit

ſuivre leur arriere-garde par des troupes légé-

res , foutenuesde Dragons ,&dedeux brigades

d'Infanterie juſqu'au Pontde la Weter , que le

Prince Héréditaire a repaflé avec trente mille
hommes environ.

Le ſieur de Venne , Officier de la Gendarme-

rie, a été tuéà l'attaque du 22 , & le Chevalier

de Chapt bleſſé légérement de deux coups de

fabre.

De l'Armée aux ordres des Maréchaux Comte

d'Estrées & Prince de Soubiſe réunie au Corps

commandé par le Prince de Condé.

Affaire du 30 Août dernier.

>> Les marches pénibles que l'armée a faites,&

les contrariétés qu'elle a éprouvées par les

pluies continuelles & par les inondations ,

<< n'ont permis de la raſſembler que le 29 aux

» débouchés des montagnes. Ce retard a été fa-

vorable aux ennemis ; & le Prince Héréditaire

>> renforcé du Corps du Général Luckner , ayant

menacé Friedberg avec des forces très-ſupé-

>> rieures, le Prince de Condé s'en eſt rap-

>>proché le méme jour. Il n'y avoit pas un

>>moment àperdre, pour ſe porter à ce poſte

>>important avec toutes nos troupes. On s'eſt

>>mis en mouvement le 30 à la pointe du jour
>>&par une marche bien combinée ſur fix co-

2lonnes , l'armée a paflé le Nideder & la Ni-

>> da. Le Prince Héréditaire & le Général Luck

Hij
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>>ner étoient campés à trois quarts de lieue de

>>>Fridberg ſur les hauteurs de la rive gauche

>>> du Veter.

>>A l'arrivée de la tête des colonnesdans les

>> plaines à la droite de cette riviere , on vit

>> dans le camp des ennemis différens mouve-

>>>mens, dontil fut difficile de démêler l'objet.

>>>Ils porterent à leur gauche un Corpsde trou-

>>pes légéres , ſoutenu de leur Cavalerie. Il y

>> eut des eſcarmouches très-vives de part &

>>d'autre au-delà du Veter. Nous fimes quel-

>> quespriſonniers desHuſſards PruſſiensNoirs&

>>> Jaunes. Les bois & les ravins nous cachoient

>> les mouvemens , que faiſoit à leur droite un

>> gros Corps d'Infanterie & de Cavalerie avec

>> une nombreuſe artillerie. Leur objet étoitde

» s'emparer de la montagne de Joannesberg ou

>> Yohansberg près les Salines de Nauheim à

>> unedemie-lieue de Friedberg. Le Marquis de

>>Levis l'occupoit avec l'avant-garde du Prince

>>> de Condé. Les colonnes de l'armée étoient

>> encore loin : les Maréchaux d'Eſtrées & de

>> Soubiſe , voyant la néceſſité de renforcer ce

>> poſte , yporterent leComtede Stainville avec

>> l'avant-garde à ſes ordres.

>> La marchedes ennemis fnt fi rapide, qu'a-

>>> vant l'arrivéedu Comtede Stainville ils eurent

>> le temps degagner le ſommetde lamonta-

>> gne. Le Régiment de Conflans , ceuxdesVo-

>>lontaires duDauphiné &de Wurmſer , les Ré-

>>>gimens des Grenadiers Royaux d'Ally &de

>>Cambis , les Dragons de Chapt &deFlama-

>>>rens , qui formoient l'avant-garde du Prince

>>de Condé aux ordres du Marquis de Levis ,

>>>Lieutenant Général , &des Comtes d'Ap-

35 chon & de Melfort , Maréchaux de Camp ,
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>> ſoutinrent la premiere attaque avec unegran-

>> de fermeté , & ils diſputerent longtemps le

>>> terrain: les ſieurs de Wurmſer &de Viomenil

>> s'y ſont particulierement diftingués. LeMa-

>> réchal Prince de Soubiſe s'y porta de ſa per-

>>> fonne.

>> Le Maréchal d'Eſtrées , qui étoit à la tête de

>>>l'armée , faisoit de ſon côté toutes les dif-

>> poſitions néceſſaires , pour faire déboucher

>> des troupes ſur le flanc gauche des ennemis,

>>& , aprés avoir fait occuper Friedberg, il ſe

>> rendit auſſi à Joanneſberg.Quelques brigades

>> des troupesdu Princede Condé&de celles de

>> l'Arméearrivoient.Auſfitôtque celledeBoifge-

>>>lin, qui enavoit la tête futformée, leMaréchal

>>> de Soubiſe la mena aux ennemis , la faiſant

>> appuyer de fort près par deux eſcadrons de

>> la Gendarmerie. Les Grenadiers Royaux

>> de Narbonne , de le Camus , d'Argentré ,

>>>laRochelambert,de l'Épine,d'Ally & deCam-

>>> bis , ſuivisdes Grenadiers de France , étoient

>>> àla droite.

>> Tout attaqua en même temps, ſans tirer,

»& avec le courage le plus décidé. Les en-

>>nemisfurentchaſſés desbois qu'ils occupoient ,

culbutésכ du haut dela montagne qu'ils deſcen-

>> direntdans leplusgranddéſordre. NotreCa-

>> valerie ne put les fuivre , à cauſedes eſcarpe-

» mens, & elle fut obligée d'aller paſſer au Vil-

>> lagedeNidermelle ou Niedermet. Le Comte

ود deStainville s'y portaavec les troupes légères,

>> les Dragons des deux avant - gardes , & deux

>>> cens chevaux de la Cavalerie aux ordres du

>> Comtede Saint - Chamans , Colonel , ſoutenu

delaGendarmeriecommandée parleMarquis

>>> de Saint-Chamans , Lieutenant -Général , &

H iij
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>>>par le Comted'Houdetot ,MaréchaldeCamp.

» La Cavaleriedes ennemis étoit poſtée dans la

>>>plainede Nidermelle , poury recevoir leur In-

>> fanterie. LePrincedeCondé la fit charger par

>> ſes Dragons. Elleplia ; mais, s'étant ralliéeau-

>>delàd'un ravin , elle revint avec unegrandecé-

>> lérité. La ſeconde charge , que fit leComtede

>> Stainville, futvive& obſtinée ; elle nous réufſſic

>> entierement. Lesennemisyontbeaucoup per-

>>>du. Ony a faitune grande quantitéde priſon-

>> niers , dont pluſieurs Colonels & quelques

>>>Officiers ſupérieurs. Le Régiment de Conflans

>> a pris l'Etendardd'un Régiment Hanovrien.

>> L'Infanterie des ennemis diſperſee , & mife

>> enunextrême déſordre par cette charge , a

>> regagné le ravin dans lequel coule leVeter.

>> Les ennemis nous ont abandonné une grande

>> partiedeleur artillerie ,& nous en avonsquin-

› ze piéces dé différens calibres. On avoit raf

>> ſemblé le31 plusde quinzecens hommespri-

>> fonniers des différentes Nations qui compo-

>> ſent l'armée des Alliés. Le Prince Héréditaire,

>> ayant fous ſes ordres leGénéral Luckner , étoit

>> enperſonne àl'action.

>>>La Brigade de Boiſgelin, qui a combattu

>>>avec la plus grande diſtinction , étoit aux or-

>> dres du Comte de la Guiche , Lieutenant-Gé-

>> néral ; du Commandeur de Chantilly , &du

ſieur lenner , Maréchaux de Camp.

>> LesGrenadiers Royaux de l'avant-garde du

>>>Comte de Stainville étoient commandés par le

>> Chevalier de Modene ; & les Grenadiers de

>>>France, par le Comtede Montbarey. Le Duc

>>>deCoigny , Meſtrede Camp GénéraldeDra-

>> gons , a chargé à leur tête , ainſi que pluſieurs

>> autres Officiers Généraux , qui les avoient

:
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>>>joints , & qui y étoient comme Volontaires.

Le ſieur deWurmſer ,Colonel d'un Régiment

de troupes légéres de ſon nom,& le ſieur de S.

Victor,Colonelen ſecondde ce Régiment , ont

étébleſſés decoups de feu. Le Marquis de Choi-

ſeul la Baume , Colonel d'un Régiment de Dra

gons , a reçu deux coupsde fabre.

Suivant les dernieres lettres d'Allemagne , le

PrincedeCondé s'eſt avancé le 8 avec ſa réſerve

àAnnerod. Le Comtede Stainvilleoccupe Schit-

temberg; & l'armée les hauteurs de Gruningen.

Acetteépoque, les Généraux ennemis Luckner

&d'Hardenberg campoient ſur la rive gauche

du Vetter prèsde l'Abbayed'Arensberg , & l'on

eſtime les Corps qui ſont ſous leurs ordres à

vingt-cinqmillehommes. LePrince Ferdinanda

quitté ſapoſitionde Bingenheim la nuit du7au

8, & a dirigé ſa marche vers les ſourcesdes ri-

vieres d'Ohm , du Vetter&del'Orloff. Les Mar-

quis de Caſtries & deLillebonne font àſapour-

fuite

Un détachement ennemi , commandé par le

LordConway,&qu'ona jugéde ſept mille hom-

mes, avoit faitdes diſpoſitionspour entreprendre

le fiége de Marpurg dès le 27 du moisdernier :

mais, par les ſagesprécautions du Marquisde

Gantès , l'entrepriſe n'a eu aucun ſuccès;&celui,

quenous avonseu le 30dumême mois , a achevé

de décider la retraite de ce détachement , qui ,

aprèsavoir abandonné les tranchées commencées,

amarché avec précipitation du côté d'Amene-

bourg.
1

DePARIS,le 17 Septembre.

:

Dans l'Aſſemblée générale que le Corpsde
Ville ting le 16 du moisdernier , le ſieur dePont

Η iv .
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carré de Viarme a été continué Prévôt des Mar-

chands ,& les fieur de Varenne , Quartinier , &

Deshayes , Notaire , ont été élus Echevins.

Le 25 , Fête de S. Louis, la ProceſſiondesCar-

mes duGrand Couvent ſe rendit , ſelon ſa cou-

tume , à la ChapelleduPalais des Thuileries , ou

ces Religieux chantérent laMeſſe.

L'Académie Françoiſe célébra cette fête dans

laChapelledu Louvre. On exécuta pendant la

Meſſe un Motet , après lequel le Panégyrique

du Saint fut prononcé par l'Abbé Bourlet de

Vauxcelles , Docteurde la Maiſon & Société de

Sorbonne.

La même Fête fut célébrée par l'Académie

Royale des Inſcriptions & Belles-Lettres , &

par celle des Sciences,dans l'Égliſe des Prêtres

de l'Oratoire; l'Abbé Courtois prononça le Pa-

négyrique du Saint.

Le 29 , le Corps de Ville ſe rendit à Ver-

failles , & ayant à ſa tête le Duc de Chevreu-

ſe , Gouverneur de Paris , il eut Audience du

Roi; il fut préſenté à Sa Majesté par leComte

de S. Florentin , Miniſtre & Sécretaire d'État,

&conduit par le Marquis de Dreux , Grand-

Maître des Cérémonies. Le ſieurCamusde Pont-

carré de Viarme , Prévôt des Marchands ,& les

fieurs deVarenne& Deshayes , nouveaux Éche-

vins , prêterent le ferment dont le Comte de

S. Florentin fit la lecture,ainſi que du Scrutin ,

qui fut préſenté par le ſieur Meulan d'Ablon

Avocatdu Roi au Châtelet de Paris. Le Corps

de Ville eut enſuite l'honneur de rendre ſes ref-

pects à la Reine & à la Famille Royale.

Lepremierde cemois , on célébradans l'Egliſe

del'Abbaye Royale de S. Denis, leſervice annuel

pour le repos de l'âme de Louis XIV ; l'Evêque

d'Arras y officia. Le Duc de Penthiévre & le

1
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Princede Lamballe y aſſiſtérent ainſi que leMa-

réchal Ducde Noailles.

L'Ouverture des EtatsdeBretagnes'étantfaite

le i de mois , les Commiſſairesdu Roi leur firent

lelendemain aunomdeSa Majeſté , la demande

de trois millions de livres de don gratuit. Sur

le champ les trois Ordres ont accordé cette

fomme d'un concert unanime. Le ſieur de Ker-

gueſec a été nommé Préſident de la Noblefſe.

Dès le jour de l'Ouverture des Etats , les trois

Ordres prirent une délibération d'offrir au

Roi un Vaiſſeau de cent Canons. Ils ont envoyé

le Comte de Quelen , Lieutenant de Vaiſſeau

pour ſupplier Sa Majesté de vouloir bien ac-

cepter cette marque de leur zéle.

Le Roi ayant écrit à l'Archevêque de Paris ,

pour faire rendre de ſolemnelles actions de grâces

à l'occaſion de la derniere Victoire remportée

par les Troupes de Sa Majeſté; on chanta le

9 de ce mois le Te Deum dans l'Egliſe Mé-

tropolitaine. L'Archevêque y officia; & le ſieur

deLamoignon , Chancelier de France , y aſſiſta ,

accompagné de pluſieurs Conſeillers d'Etat &

Maîtres de Requêtes , ainſi que le Parlement ,

la Chambre des Comptes, la Cour des Aydes ,

&le Corps de Ville, qui y avoient été invités

de la part du Roi , par le Marquis de Dreux

Grand-Maître des Cérémonies.

Ontira lemême jour dans la Place de l'Ho-

tel-de-Ville , par l'ordre des Echevins un très-

beau Feu d'artifice. Il y eut de magnifiques il-

luminations aux Hôtels du Duc de Chevreuse&

du Prévôt des Marchands , ainſi qu'aux maiſons

des Echevins & des principaux Officiers de l'Ho-

tel-de-Ville. 1

Le 12 leDuc de Bedfort eſt arrivé de Londres!

HvV
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en qualité de Miniſtre Plénipotentiaire deSa

Majellé Britannique.

Ces jours-ci le Comte de Czernichew , Am-

balladeur de Ruſſie a reçu ſes lettres de rappel.

Il ſe diſpoſe à retourner inceſſament à Peterſ-

bourg. Le Comte de Soltikoff, ci-devant Mi-

niſtre de Sa Majeſté Impériale de Ruſſie auprès

du Cercle de la Baſſe Alface, eſt nommé pour

venir réſider ici en qualité de Miniſtre Pléni-

potentiairede cette Princeſſe.

Lezodu moisdernier ,le ParlementdeDom-

bes enregiſtra une Déclarationdu Roi , portant

union de la Principauté de Dombes à la Cou-

ronne; le Comte d'Eu ayant fait le 28 Mars

précédent, l'échange de cette Principauté , con-

tre leDuché de Gilors, & contre d'autres Ter-

res.

Le vingtiéme tiragede la Loterie de l'Hôtel

de Ville s'est fait le 19 du moisdernier en la

manièreaccoutumée , le lotdeCinquante mille

livres eſt échuau numéro41123 , celui de Vingt

mille au numéro 43451 , & les deux de dix

mille aux numéros 55122 56758 ..

Le6dece mois , on tira la Loterie de l'Ecole

Royale Militaire. Lesnuméros fortis de la roue

de Fortune ſont 31 , 38 , 37 , 61 , 74. Lepro-

chaintirage ſe fera lesOctobre.

MORTS.

-Nicolas-René Berryer , Garde desSceanx de

France , Miniftre & Secrétaire d'État , mourut

àVerſailleslesAoût , agéde cinquante-neuf
ans.

Achille Bérengerde Saſſenage , Abbéde l'Ab-

bayedeS. Jeandes Vignes de Soiffons , eſt mort

àSoiſions, dans laquatre-vingt-troiſième année
defon âge.
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Jean de Barailh , Grand-Croix de l'Ordre

Royal & Militaire de S. Louis , & Vice Amiral

-de France , mourut à Paris le 25 Août agé de

quatre-vingt-onze ans.

Armand-Jules de Rohan Gueméné , Archevê-

que de Rheims , Premier Duc & Pair Eccléſiaf-

tique de France , Doyen du Chapitre de l'Égliſe

Cathédrale de Strasbourg , Abbéde l'Abbaye du

Gard, OrdredeCiteaux ,Diocéſed'Amiens ,&de

l'Abbaye Séculiére de Gorze, Diocéſe de Mets ,

mourut à Saverne le 28 du même mois , âgé

de ſoixante-ſeptans.

Nicolas Paſcalde Clairambault, Généalogiſte

Honoraire des Ordres du Roi , eſt mort à fa

terre de Gregy le trois Septembre , dans la

xante-cinquième annéede ſon âge. La confian-

cedont SaMajesté & les Miniſtres l'ont honoré ,

&la conſidération que toute la Nobleſſe du

Royaumeavoit pour lui, ſont des témoignages

aſſurés de ſa probité, de ſes connoiffances , &

du déſintéreſſement avec lequel il a rempli ſa

chargependant quarante-deux ans

Edmond Butlerde Pulſtown, Chevalier,Ba-

ronetdelaGrandeBretagne,&MestredeCamp

deCavalerie au Servicede France , mourutàPa-

ris les âgéde cinquante-quatre ans.

Angélique Louiſe de Harcourt , fœur du Duc
de ce nom , & connue sous le nom de De

moiſelle deBeuvron , mourut à Parisles âgée

de foixante trois ansi leb

N.de Gaillon , Abbé de l'Abbaye du Bréuil-

Benoît , Ordre de Saint Benoît , Diocéſe d'E-

yreux, eſt mort en ſon Abbaye , dans ſa ſoixan-

tedixième annéen susjedn

Elifabeth de bon, Vauvesen ſecondes riôces

du figur Jean Gaucent, Négociant , mourut à

Ηvj
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Villevielle en Languedoc le 18 Août , âgée de

cent ſept ans accomplis , étant née le 18 Août

1655. A l'age de cinquante-cinq ans elle eſt ac-

couchée d'une fille .

NOUVELLES POLITIQUES

du II. Vol. d'Octobre.

DePÉTERSBOURG , le27Août 1762.

LeDuc de Biren afaitannoncer dans laGa-

zette de certe Ville ſon départ prochain pour la

Courlande. Ily eſt qualifiéd'Alteſſle,&prendtous

les titres qu'il avoit avant ſa diſgrace , & qu'il

ſe croit à la veille de recouvrer. Sa Majesté

Impériale paroît lui accorder toujours la pro-

tection la plus marquée ; Elle vient de lui en

sdonnerune preuve particuliere par la lettre ſui-

vante qu'Elle a écrite au Roi de Pologne ,

pour engager ce Prince à donner au Duc de

Biren l'inveſtiture des Duchés dont le Prince

Charleseſt en poſſeſſion. Voici la Copiede cette

lettre.

» TRES-HAUT ET TRES-PUISSANT ROI ET

>>ELECTEUR , TRES-AIMÉ FRERE , AMIET VOI-

>>SIN: VOTRE MAJESTÉ &la RépubliquedePo-

logne ſe ſont ſouvent & vivement intéreſ-

>>ſées à faire rendre la liberté au Duc Erneft

Jean & à ſa Famille , afin qu'il pût rentrer

>> ſur l'ancien pied , en poffeſſion de ſes Du-

>> chés Féodaux. Les interceſſions & repréſen-

>> tations de Votre Majeſté n'ont pu que nous

>> donnerunepreuve manifeſte que ce Duc n'eſt

coupablede Félonie ni contre Votre Majesté
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›ni contre la République. Les raiſons d'Etat

→n'ont pas permis alors de ſe conformer à

l'interceſſion de Vorre Majeſté; mais les mo-

->tifs qui s'oppoſoient à ce que le Duc Ernest

→Jean & ſes héritiers , fortiſſent de l'Empire

de Ruſſie , n'exiſtent pas plus aujourd'huis

→ & par amour pour la juſtice qui eſt la baze

de toutes mes actions , j'ai réfolu , puif-

- qu'il eſt remis en liberté , de le rétablirdans

la jouiflance de tout ſon bien allodial qui a

- été ſequeſtré. J'ai donc l'eſpérancequeVotre

Majesté ſera également diſpoſée à faire ref

tituer auDucErnest Jean, ſes Fiefs ,Duchés,

avec tous les droits qui lui ont été accordés,

&àleremettre enpoffeffiondetous ſes biens

que feue l'impératrice Anne deglorieuſemé-

moire, lui avoittrès-gracieuſement accordés,

ainſi que de ceux qu'il a rachetés lui-même.

>>Enconféquence , je prie Votre Majeſté de

prendre au plutôt ,ſur cet objet les arrange.

mens&les meſures néceſſaires.

Cettedémarche de la part de l'Impératrice

Ruffie a fait concevoir les eſpérances les plus

Porables au Duc de Biren , & c'eſt en confé-

ence qu'il a fait publier ſon Manifeſte.

Le ComtedeWoronzow , qui a eu ordre de

retirer dans une de ſes terres , y eſt tombé

ngereuſement malade. La Comteſſe ſa fille ,

reléguée à deux cent lieues pardela Mof-

2
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DEVARSOVLE, le 6Septembre 17625det re

Voici la Copiedede la réponſe que Sa Majefté

onoiſe a faite à la lettre que l'Impératricede

lie lui a écrite en faveur du Duc deBiren.
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TRE'S- HAUTE , TRE'S-PUISSANTE IMPÉRA-

>> TRICE , TRE'S-CHERE ET INTIME SŒUR , AMIE

>> ET VOISINE ,

>>>La LettredeVOTRE MAJESTÉ , endate du ;

>>Août, m'a été rendue par le Chancelier de ma

>>>>Couronne , à qui votre Réſident àmaCour l'a-

>>voit remiſe. Plus j'avois réfléchi ſur la juſtice&

>> la magnanimitédeV. M. ſur les aſſurances réi-

*téréesqu'Elle m'adonnées, depuis ſon heureux

>>avénement auTrône Impérial , du deſir qu'elle

avoit de maintenir entre nos deux Couronnes

>> cetteunion & utile à l'une&àl'autre,unionqui,

»quoique fondée ſur une indépendance mutuelle,

»&nonconteſtée de nos deux Empires , ſubſiſte

>>depuis fi longtems , & queje ferai toujoursdif-

>>pofé, commeje le ſuis encore , àconſerver foi-

>>gneulement; plus je m'étois flattédetrouver les

»memesſentimensdansV. M. I. Quelle a été ma

>>ſurpriſe&ma ſenſibilité, lorſquej'ai vu , par le

>>contenu devotre Lettre , que , même après les

>>>plus ſolemnelles & les plus irrévocables déclara-

>>>tions desglorieux PrédéceſſeursdeV.M.&mal-

>>gré les diſpoſitions légales , & les arrangemens

>>ſacrésqui ontdûnéceſſairementles occaſionner,

» V. M. révoquoit endoute mes droits de Souve-

>>>raineté,& ceux de ma Famille,ſur les Duchés

>> de Curlande&de Semigalle.

>> il eſt impoſſiblede croire qu'on ait préſenté à

>>>V. M. ſous leur véritable aſpect , & dans toute

>>>leur force, les déclarations de l'ImpératriceEli-

>>ſabeth deglorieuſe mémoire , ainſi que lescau-

>> ſes légitimes& conformes à tous les droits féo-

>>daux,&enfin toutes les circonſtances quim'ont

autoriſe àdiſpoſer du Fiefde Courlande , qui

>>dépenddemoi&demacouronne , commej'en

>>aidiſpoſé en effet , avec le conſentement& par
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>> leconſeil du Sénat , & du Ministère de laRépu.

>>blique. J'en appelle aux motifs inconteſtables qui

>> ſont énoncés dans le diplôme d'inveſtiture de

>> mon Fils , actuellement Duc de Courlande,& à

>> l'exposé que mes Miniſtres ont déja remis au
>>>Réſidentde V.M.

14

:>> L'intentionde V.M. n'est pas plusde preſcrire

>>desbornes à l'éxercicedes droits indépendansde

toutePuiſſance,quime viennentde Dieu ,&qui

>>m'appartiennent, ainſiqu'à ma Couronne ,que

>>>de permettre qu'on en affigne àſa propreauto-

>>>rité: ce ſeroitmême offenſer ſon équité, ſes lu-

>> mières ,& ſa magnanimité , quede ſoupçonner

>> qu'Elle voulût être la cauſequ'undesplus an-

>>ciens Alliés de ſon Empire reçût le coup le

>>plus ſenſible qu'il ſoit poſſible de porter à

>> foncœur paternel , & qu'il eſſuyêt des mal-

>>>heurs encoreplus grands que ceux que lui fait

*éprouver depuis longtemps un deſtin cruel&

>>peumérité. J'attendois doncde la juſtice&de

>alabontédeV. M. 1. àla puiſſante interceffionde

laquelle j'aurai toujours égard , autant que les

>>circonstances me le permettront , qu'elle vou-

drabien renvoyer le ci-devant Duc de Biren à

>>moi& à la République , comme aux ſeuls Sou-

>>>verains&Jugesdes droitsqu'il prétendavoir,&

>>quineméritentpas mêmed'être éxaminés.Jela

>>prie enmêmetems deſupprimerentiérementles

>>>meſures inattendues&fâcheuſes quiont étépri-

>> les,&de faire enifortequ'on ne metteenuſage

>>que des moyens d'accommodement amiables ,

>>qui feuls doivent avoir lieu entre des Etats amis

>>&voiſins. Demon côtéjeſerai toujours diſpoſé,

>> autantquecela pourra s'accorder avec la gloire

>&lesdroitsdemaperſonne,ceuxdemonRoyau-

>>me, & l'étatpréſentdemon Fils, DucdeCour-
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>>>lande, lequel en a reçu légitimement l'inveſti-

>>>ture , à entrer volontiers , autant que la choſe

>> ſerapoſſible,dans les meſuresque les ſentimens

>>degénérosité&de compaſſiondeV. M. I. pour

>>la familledeBiren pourront lui inſpirer.

>>Je récommande ces conſidérations , auſſijuf-

>>tes qu'importantes àV. M. I. & je la prie d'y
>>>>donnerune attention favorable. Elle ne peut

>>m'obliger d'unemaniereplus ſenſiblequ'enpre-

>>nantſur cet objet les ſentimens& les réſolutions

>>>quej'attends de ſa juſtice , &c.

L'Evêque de Prémiſlie, Chancelier de la Cou-

ronne, a été chargé de remettre au Réſidentde

Ruſſie la réponſedu Roi, avec la copie d'unedé-

claration remiſe entre les mains duGrandChan-

celier de Pologne en 1758 , par le ſieurdeGroſs,

Envoyé Extraordinaire de la feue Impératricede

Ruffie,Elifabeth. Comme cette déclaration ſolem-

nelle eſtauſſi favorableaux droits du PrinceChar-

lesdeSaxe fur le Duché de Courlande , que con-

traire aux prétentions du Ducde Biren , le Chan-

celier de Pologne a prié le Réſident de Ruſſie

de la faire paſſer le plus promptement qu'il

feroit poffible àſa Souveraine, ne doutant point

que cetémoignage des engagemens contractés

parla CourdeRuffie avec leRoi & la Républi-

quede Pologne ne déterminât Sa Majeſté Im-

périale à appuyer Elle-même les droits du

Prince Charles. Voici la copie de la déclaration

du ſieur Groſs .

En conféquence de la demande qui m'a

>> été faitepar S. E. M. le Grand Chancelier de

>>>laCouronne ,de lui communiquer par écrit

>> les ordres dont je ſuis chargé par ma Cour

>>>tant en faveur de S. A. R. Monſeigneur

>>>le Prince Charles , que relativement au

,



OCTOBRE. 1762. 185

>> ci-devant Duc de Biren & à ſes fils , j'ai

>> l'honneur de faire connoître à S. E. M. le

>> Grand Chancelier que , par rapport à ce

>> dernier , les intentions de Sa Majesté l'Im-

>>pératrice ſont invariables ; que ſes intérêts

>>& des raiſons d'Etat éſſentielles ne lui per-

>> mettent point de conſentir au rétabliſſement

>> de M. de Biren oude ſes fils dans le Duché

>de Courlande , & qu'au contraire Sa Majesté

>> Impériale regardera comme une chofe auf-

>> ſi agréable pour Elle qu'utile à la Républi-

>> que même, l'élection de S. A. R. Monfei-

>gneur le Prince Charles , laquelle en donnant

→a la Courlande un nouveau Souverain , la ré-

> tablira dans ſon ancienneforme de Gouver-

nement. C'eſt ſur ces motifs immuables que

je ſuis autoriſfé àdécliner & à rejetter conf-

- tamment toute propoſition qui pourra être

miſe en avant pour procurer la délivran-

ce de M. de Biren&deſa famille: & nuire à

→ l'élection deſirée de S. A. R. Monſeigneur le

Prince Charles. Fait àWarſovie , le 23 Oс-

tobre 1758. Signé , GROSS.

De COPPENHAGUE , le 11 Septembre.

Le 9 de ce mois , on a déclaré à la Cour,

e mariage de la Princeſſe Guillemine Caroline ,

econde Princeſſe de Dannemarck , née le 10

uillet 1747 , avec le Prince George Guillaume

eHeſſe, fils aîné du LandgravedeHeffe-Cal-

el , actuellement régnant.

On aſſure que Sa Majesté a diſpoſé de la

Charge deGrand Ecuyer , en faveur du Comte

e Wedelfrys , ſon Envoyé extraordinaire à la

Tour de France.

- Selon les nouvelles du Holſtein , toutes les

-oupes qui compoſoient l'Armée duRoi , ſont
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rentrées dans ce Duché , & le Feld Maréchal

Comte de Saint Germain , a établi ſonquartier

genéral à Segeberg.

De KONISBERG , le 25 Août.

Les affaires ſont dans une très-grande fer-

mentation enCourlande ; & l'on aſſure que plu-

ſieurs diſtricts ont déja reconnu pour Souverain

le Duc de Biren.

De NUREMBERG , le 13 Septembre.

La bleſſure que le Prince Héréditaire deBrunf-

wick a reçue dans l'action qui s'eſt paffée le

30 aux Salines de Friedberg , eſt un coup de

fuſil dans le bas-ventre. Ce Prince après avoir

remis le Commandementde ſon Corps au Gé-

néral Hardenberg , s'eſt fait trauſporter àMid-

da. On lui a tiré la balle par inciſion , & l'on

eſpére que ſon accident n'aura aucune ſuite fa-

cheufe.

Le Maréchal de Serbelloni a remis le com-

mandement de l'Armée Autrichienne en Saxe

au Général Haddik , & le Prince de Stolberg

a été nommé pour commander l'Armée de

l'Empire , ſous les ordres de ce Général.

De BONN , le 17 Septembre.

Le Comte de Furſtemberg, frère desChanoi-

nes de ce nom à Munſter & à Paderborn , eſt

arrivé ici ce matin , avec la nouvelle quel'Elec-

teur avoit été élu hier d'une voix unanimeEvê-

que Prince de Munſter.

De MADRID, le 14 Septembre.

LeMarquis de Sarria ayant repréſenté au Roi

que lemauvais étatde ſa ſanté nelui permettoit
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;de continuer de ſe livrer aux ſoins & aux fa-

ues du Commandement, Sa Majeſté lui a per-

s de s'en démettre ; & en conſidérationde ſes

vices diftingués , l'a décoré de l'Ordre de la

iſond'Or. En même temps , le Roi a confié

Commandement de l'Armée au Comte d'A-

da , que Sa Majesté avoit déja déſigné pour

commander , dans le cas d'abſence ou de ma-

ieduMarquisde Sarria.

Le 27 du mois dernier , un Corps conſidérable

Portugais&d'Anglois entra le matin dans Va-

cia d'Alcantara , profitantdu temps que Don

chel d'Irrumberi y Balanza , Maréchal de

mp , en étoit ſorti avec cent Miliciens& vingt

îtres pour faireune reconnoiſſance ſur la fron-

e. Les ennemis ſurprirent dans cette Ville

Compagnies du Régiment de Milices de Sé-

e,&unedeDragons de Flandre,qui y étoient

quartiers. Dom Micheld'Irrumberri , de l'en-

it où il étoit , ayant entendu le bruit de la

uſquetterie , revint ſur le champ avec ſa

upe, & ſe joignit à celle qui avoit été ſurpri-

L'une & l'autre firent une auſſi longue réſiſ-

ce que le leur permit la grande ſupériorité

Ennemis. La Ville a été totalement ſaccagée

- les Ennemis , qui y demeurérentjuſqu'à qua-

heuresdu ſoir à la piller.

Don Michel d'Irrumberi a été fait priſonnier

c ſoixante-dix-huit hommes , parmi leſquels

ce Officiers , qui ſont traités avec diftinction par

Commandant Anglois , ainſi que le Maréchal
nMichel d'Irrumberi .

Les Lettres du Comte d'Aranda , du 9 de ce

is , portent que le mêmejour au matin , ceGé-
al a abandonné Aldea-Nova , & a établi ſon

mp àCerdeira qui eſt eloignéde trois lieues.
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De ROME , le 17 Septembre.

Suivantdes Lettres arrivées à la Congrégation

de la Propagande, le Prince Héraclius deGéor-

gie, prétendant auTrônedePerſe , a livrébataille

au Sophi régnant, aremportéune victoire, s'eſt

emparéd'Iſpahan , & s'eſt établi ſur leTrône. Les

mêmes Lettres portentque ce Princea admis àſon

ConſeildeuxCapucins ; cette circonſtance donne-

roit lieu d'eſpérer que la Religion Catholiquefe-

roitdorénavantdes progrèsplus rapidesdans cette

partie de l'Orient.

De GENES , le 13 Septembre.

Le re decemois,leMarquis Lomellini, ayant

finiletempsdeſondogat, quitta lePalais Ducal,

&ſeretira chez lui, comblé juſtementdes éloges

du Public , dont il emporteles regrets.

Le crédit dePaoli , parmi les Rébelles , paroît

diminuer conſidérablement. Il ya eu pluſieurs

émeutesdansCampoloro , & la fermentationde-

vient généraledans tout l'intérieurde l'Iſle.

De TURIN , le 15 Septembre.

LaDucheſſedeSavoye eſt heureuſementaccou-

chéedansla nuitdu 12 au 15 d'un Prince , qui a

ététenuſurles Fonts de Baptême par le Ducde

Chablais, ſecond Fils du Roi , & par Eléonore-

Marie Thereſe, Princeſſede Savoye. Il a été nom-

méMaurice- Joſeph-Marie , & portera le titre de

DucdeMontferrat.

De LONDRES , le28 Septembre.

Sa Majeſté a accordé au ſieur Richard Newille,

&àſes héritiers à perpétuité le droit de prendre

les Armoiries de Newille deBellingbéer , & Elle
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:

nommé pour remplir les fonctionsdeSecrétaire

mbaſſade ,dans la négociation dont le Ducde

fort eſt chargé.

Le 8 dece mois le Prince deGalles fut baptiſéà

ames. Il a eu pour Parrain,le Roi de Pruſſe,le

de Mecklenbourg Strelitz , & le Duc de

mberland ; pourMarraines, les PrinceſſesAmé-

&Auguſte , & il a éténomméGeorge-Frédé

Auguſte. Sa Majeſté Pruſſienne a été repréſen-

,dans cette cérémonie , par leDucd'Yorck , &

Duc de Meckenbourg Strelitz par le Princede

cklenbourg. Le Baptême a été adminiſtré au

me Prince par l'Archevêque de Cantorbéry.

Le Duc de Nivernois , àſon arrivée àDouvres,

é ſalué du Canon du Château ; &dans toutes

Tilles où ila paffé,laGarniſon s'eſt miſe ſous les

es pour le recevoir. Ce Miniſtre a fait préſent

rent guinées àl'équipageduYachtſur lequel il

it embarqué.Le Isil a euſapremiere Audien

u Roi au Palais deSaint-James. Ila étépré-

éà Sa Majeſté par leComted'Egremont ,l'un

Principaux Secrétaires d'Etat, & conduit par

hevalier Charles Cofferel Dornier , Maîtredes

Emonies .

aDucheſſe de Bedfort fait tous les préparatifs

ffaires pourſe rendre à Paris. Tout ſembleſe

ofer à une pacification prochaine. NotreGou-

ement adonné ordrede renvoyer en France

partie des priſonniers deguerre.On aſſure que

Majesté Catholique ne tardera pas àfaire par-

pour notreCour , une perſonne revêtue d'u

Aère public ; on nomme même le Comte de

ates , ci-devant Ambaſſadeur d'Eſpagne au-

de Sa Majeſté Britannique. D'ailleurs , un

nd nombre de Vaiſſeaux ont ordre de ſe tenir

s à meureà la voile , & l'on conjecture qu'ils
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ſeront chargés d'annoncer dans les différentes

Partiesdu Mondeune ſuſpenſion d'armes entre

notreCour & cellesde France &d'Eſpagne.

On vient de recevoir la nouvelle que laHavane

s'eſt rendue le 12 du mois d'Août , le Fort More

ayant étéemportéd'aſſaut le 30 Juillet. LeComte

deVelaſco, qui commandoit dans la Place , y a

été tué: on l'honore ici d'éloges & de regrets.

Nous ignorons encore les détails de cet événe-

ment.

:

FRANCE.

Nouvelles de la Cour, de l'Armée ,

deParis , &c.

De VERSAILLES , le 2 Octobre 1762 .

Las 17 du mois dernier , le Duc de Bedfort,
Miniſtre Plénipotentiaire de Sa Majeſté Britanni-

que , eut une Audience particulière du Roi , dans

laquelle il remit ſes LettresdeCréance àSa Ma-

jeſté. Il fut conduit à cette Audience , ainſi qu'a

celles de la Reine , de Monſeigneur le Dauphin ,

deMadame laDauphine , deMonſeigneur leDuc

de Berri , de Monſeigneur leComtedeProven-

ce,de Monſeigneur le Comte d'Artois , deMa-

dame, Madame Adelaide , & Mesdames Victoi-

re, Sophie ,& Louiſe , par le ſieur de la Live ,

Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le ſicur de Labreuille , Docteur Régent de

la Faculté de Médecine de Paris , a été nom-

mé Premier Médecinde Monſeigneur leDau
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n& de Madame la Dauphine , en ſurvivance

ſieur BouillacTitulaire des deux places.

Le ſieur Bastard , Maître des Requêtes , a

nommé à la place de Premier Préſident du

lement de Toulouſe , vacante par la mort

ſieur de Maniban.

Le 19 , le ſicur de Neuve-Eglife , ancien

Ficier de Cavalerie ,& le ſieurde laGrange ,

ecteur de l'Entrepriſe générale des Hôpitaux

l'Armée , Députés de la Société Littéraire qui

mpoſe un Corps complet d'Agriculture , du

mmerce & des Arts& Métiers deFrance, ſous

itre del'Agronomie& l'Induſtrie , ont eu l'hon-

ar de préſenter au Roi & àMgr le Dauphin les

miers volumes qui traitent du Commerce&

- Arts & Métiers, avec le Corps général de

rs obfervations. Sa Majeſté a bien voulu ac-

ter la Dedicace del'Ouvrage.

Le même jour, le ſieur Delpon fils , a eu

onneur de préſenter les premiers volumesde

gronomie , à Mgr le Comte d'Artois.

Le 25 , Leurs Majestés , ainſi que la Famille

yale , fignerent le Contrat de mariage du

ince de Chimai avec Laure de Fitz- James.

Le 26 , le Comte de Czernichew , Ambaſſa-

ur Extraordinaire & Plénipotentiaire de l'Im-

ratrice de Ruſſie , eut uneAudience particuliè-

du Roi, dans laquelleilremit àS. M. ſes Lettres

rappel. Il fut conduit à cette audience , ainfi

'à celle de la Reine , de Mgr le Dauphin ,

- Madame la Dauphine , de Mgr le Ducde

erri , de Mgr le Comtede Provence , deMgr le

omte d'Artois , de Madame ,de MadameAdé-

ide , & de Meſdames Victoire , Sophie& Louiſe,

ar le ſieur de la Live , Introducteur des Am-

ladeurs.
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Le Prince Gallitzin ſera chargé près de Sa

Majeſté des affaires de l'Impératrice de Ruſie

juſqu'à l'arrivée du Comte de Soltikow , qui

doit venir réſider en certe Cour en qualité de

Miniſtre Plénipotentaire de Ruffie.

Le Roi a donné la place deGarde desSceaux ,

vacantepar la mort du ſieur Berryer , au ſieur

Feydeau de Brou , Doyen des Conſeillers d'E-

trt , qui a prêté ſerment entre les mains de Sa

Majeſté le 1 de mois ,en qualité deGardedes
Sceaux.

Le ſieur Remond de Sainte-Albine , Cenſeur

Royal&Membre de l'Académiede Berlin, char-

géci-devantdela Compoſition & de la Direc-

-tionde laGazette de France , ayantdemandé la

permiſſionde ſe retirer , le Roi la lui a accor-

dée, & a bien voulu récompenſer ſes ſervices

par unbrevet de penſion de trois mille livres.

SaMajesté a nommé pour le remplacer l'Abbé

Arnaud, de l'Académie Royale des Inſcriptions

& Belles - Lettres , & le ſieur Suard , Auteurs du

Journal Etranger. C'eſt à eux qu'on adreſſera do-

rénavant les avis que l'on voudra faire inférer

dans la Gazette.
2

Du Camp deBAVERBACH , le 22 Septembre.

Les Maréchaux ayant fait attaquer la Ville

&le Château d'Amenebourg , le Prince Ferdi-

nand parut le 21 avec ſon Armée à portée de

protéger cette Place. Le feu du canon & de

la mouſquetterie dura de part & d'autre de-

puis la pointe du jour , juſqu'à l'entrée de la

nuit, & fut très- vif. Nos troupes ont montré

dans cette journée la plus grande valeur. La

perte des ennemis doit être fort conſidérable ;

le Marquis de Caſtries a été grievement bleſſé
au
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au bras d'un coupdefeu; il avoitfoutenu les ef-

fortsdesennemisdepuisſept heures dumatin,juf.

qu'à une heure après midi , & s'étoit toujours

porté dans les endroits les plus périlleux. Le

Chevalier de Sarsfield, qui l'accompagnoit , a

reçu une bleſſure très-dangereuſe à l'épaule.

Ce matin , le Château d'Amenebourg a de-

mandé à capituler avant que le feu des batte-

-ies eût recommencé. La garniſon , compoſée

d'un bataillonde la Légion Britannique & de

pluſieurs détachemens Anglois , d'Hanovriens &

le Montagnards Ecoſſois a été faite priſon-

miere de guerre.s 26 am

,

De PARIS,le27 Septembre.

}

Parun Arrêt du Conſeil , il vient d'être éta-

oli une nouvelle Loterie , ſous le titre de la Lo-

erie générale d'Aſſociation . & dont le bénéfice

era employé à divers objets utiles. Chaque Bil-

et ſera de trois livres & contiendra deux autres

numéros , qui s'il gagne un Lot en auront cha-

cun la ſixiéme partie.

Le vingt & uniéme tirage de la Loterie de

'Hôtel de Ville s'est fait le 23 de ce mois ,

en la maniere accoutumée. Le dot de Cinquante

nille livres eſt échu au numéros 78272 , celui de

vingt mille au numéro 66374 , & les deux de

dix mille aux numéros 61998 & 70947

in sau

Louiſe-Elifabeth

910 190

MORTS.

delMontmorency -Laval

Veuve de Michel-Séraphin des Eſcotais , Comte

de Chantilly , mourut à Saumur le 16 Sep-

cembre , âgée de quatre-vingts ans. Elle étoit

Sœur du feu Maréchal de Montmorency.

Frère N. de Villemontée ,Chevalier de l'Or.

II. Vol. !
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drede Saint Jean de Jérusalem , Comman-

deur de la Commanderie de Tortebeffe en

Auvergne , ci-devant Officier au Régiment des

Gardes Françoiſes , mourut les dumême mois à

Clermont-Ferrand...

ARTICLE VII.

CÉRÉMONIES PUBLIQUES

COMPLIMENT à S. E. Mgr le Duc

de BEDFORD , Ministre Plénipo-

tentiaire de la Courd'Angleterreprès

la Cour de France. ParM. BECQUET

DE COCOVE , Président de Calais.

f

cab cons020.

MONSEIGNEUR, ימ

J

Ce ſeroit ſe montrer peu fenfible au

bien de Phumanité&au bonheur para

ticulier des deux Couronnes de France

&d'Angleterre , que de ne point yous

témoigner notre joie ſur l'importante
commiffion qui vous eſt confiée de

mettre la derniere main au grand ou-

vrage de la pai

Quel génie plus capable que le vôtre

de concilier tant d'intérêts divers , &

d'applanir tant de difficultés !
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Oui ,Monseigneur , votre ſagacité ,

otre ſageſſe ſcaura ſurmonter tous les

bſtacles , & de deuxNations rivales ,

ous en ferez deux Nations amies , par

efprit de concorde&d'union que vous

Faurez leur inſpirer.

De tout temps les deux Peuples ſe

ont mutuellement eſtimés , & peut-

tre vous est-il réſervéde les faire paf-

er de l'eſtime à une heureuſe ſympa-
nie .

Puiffions-nous , Monseigneur, bien-

St vous revoir , l'olivier de la paix à la

main , recueillir les doux fruits de votre

age médiation , en remportant l'eſtime

enotre Maître ,& les fuffrages de tou-

e une Nation qui aime à compter vos

luſtres Ancêtres parmi ſes plus dignes

Citoyens !

Ce font les vœux des Officiers du

Roi , au Siége de la Juſtice généralede

Calais , qui vous affurent , Monfei-

de leurs reſpects les plus pro-neur ,

onds .

::

I ij
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COMPLIMENT à S. E. Mgr le Duc

de Nivernois , Miniftre Plenipo-

tentiaire de la Courde France , près

la Cour d'Angleterre. Par M. ВЕС-

QUET DE COCOVE , Président de

Calais,

MONSEIGNEUR ,

Nous ne pouvons trop nous féliciter

du choix de notre AuguſteMonarque,

en vous confiant l'importante commif-

fion de mettre la derniere main au

grand ouvrage de la Paix.

La ſupériorité de vos talens s'eft fait

connoître avec trop d'éclat dans vos

précédentes ambaſſades , pour ne point

nous promettre les plus heureux ſuccès

de votre ſage médiation.

Quels obſtaclespourroient tenir con-

tre cette éloquence victorieuſe qui

vous foumet tous les cœurs , qui vous

rend maître des événemens ?

Tel fut de tous temps l'heureux ap-

panage des grands hommes de votre

nom, toujours ils allierent le goût des
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Lettres , & les ſentimens héroïques.

Ainfi les Scipions& les Lælius ſçu-

rent tempérer l'auſteritédes vertusguer-

rières , par leur commerce avec les
Muſes.

Puiſſions-nous , Monſeigneur , vous

renouveller bientôt nos hommages ,&

reſpecter en vous le Conciliateur de

toute l'Europe , en voyant la paix réta-

blie entre deux Nations dont les inté-

rêts influent fi puiſſamment ſur le bien

général!
Ce font les vœux des Officiers du

Roi , au Siége de la Juſtice Royale de

Calais, quivous aſſurent,Monseigneur,

de leurs reſpects les plus profonds.

ARTICLE VIII.

@ΚΟΝΟΜIE ET COMMERCE.

PRIX de la Volaille &Gibier , à Paris,

dans le commencement d'Octobre.

LA Poularde ,, LAPIECE, 3 liv.& 3 liv. 10f.

Lesgros Chapons , 4 liv. 15f. 4 liv. 10f. &41.

LeDindon gras, 4 liv. 10f. ou 5 liv.

LeCommun , 2 liv. 15 f. ou 2 liv . 10f. ou 2 liv .

I iij.
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Le Poulet gras , a liv. , 1 liv. 10f. outliv. ff.

Le Commun , 1 liv. 15f. ou 1 liv. 12f.

Le Levraut , 3liv. 10f. 2 liv. 105.ου 2 liv. 55.

LeLapreau , 1 liv. 105. 1 liv . 5.f. ou 1 liv.

ou 1 liv. 55.Le Perdreau , liv. 10 f.

La Caille liv. ou 15. f.

LaGrive 1 liv. 5f. ou 1 liv.

L'Oye, 2 liv. ou 1 liv. 155.

:

Le Canardde Rouen, 3 liv. ou3 liv. 10 f.

Le Canard commun , 1 liv. 105. ou i liv. 55.

LePigeon , 12f. 155. ou même i liv.

Le Cochon de lait 4 liv. ou 6 liv.

Le tout fuivant laforce ou lafineſſedes Pièces.

PRIX courant du Beurre& des Oeufs

à la Halle , pendant ledit remps.

Le Beurre de Gournay,IsS. LALIVRE.

Celuide Chartres , 8 s. วล

Celui de Gâtinois , en livre , 10f.

LesOeufsdeGournay, valoient 35 L. LEMILLIER.

Ceux de Long-Jumeau , 34 liv .

Les Oeufs d'Arras & Picards , 32 liv.

PRIX des Grains.

Le Fromentse vendoit , LE SEPTIER, igå161.

Le Froment nouveau 13 à 16. liv.
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Le Seigle, 7 à10 liv...

Orge , 8 à 9 liv.

Avoine , 16 à19liv.

Avoine nouvelle , 16 à 17 liv,

Avoine en banne , 16 liv. à 16 liv. 10 f.

La Farine blutée , LE BOISSEAU, s'eſt vendue,

liv. 3 f. 3d. & 1 liv. 8 f.

PRIX des Fourages.

La Paille à la porte S. Martin, 12 liv. 105.

-& 13div. LE CENT..

Le Foin vieux , 32 à 33 liv. LE CENTA

Le Nouveau , à la Porte S. Michel , 44 liv.

N. B. Tous lesprix de ces denrées nevarient

ordinairement que de très-peu de choſe d'une

quinzaine à l'autre; ainſi par la voie de nos

Mercures, on aura toujours une regle affez

certaine , pour reconnoître la fidélité de ceuxqui

font des dépenſes..

I iv
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SUPPLÉMENT à l'Article des Arts..

CHIRURGIE.

;

DESCRIPTION d'un nouveau Banda-

ge pour contenir les chûtes du fon-

dement oude l'anus , par M. Cou-

SIN , Expertpour les Defcentes. Il

eft aussi l'Inventeurd'un nouveauBan-

dagepour la Fistule lacrymale qui a

été annoncédans le Mercure de No-

vembre 1760. Sa demeure eft rueCom-

teffed'Artois.

depuisLA Chirurgie nous fournit ,
longtemps , une infinité de bandages

élastiques , pour réduire ou contenir les

déplacemensdes parties renferméesdans

lebas-ventre;mais parmi tousles moiens

qu'on a propoſés , ceux que la Mécha-

nique a fournis juſques-ici pour les ren-

verſemens de la matrice , les chûtes du

vagin & de l'anus font encore bien

éloignées de leur perfection. Occupé

depuis longtempsà conſtruiredes ban-

dages,j'ai trouvé pardifférentes formes
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les moyens les plus avantageux pour

contenir ces eſpéces dehernies. Je me

propoſe d'endonner un jour la defcrip-

tion,&d'en faire connoître l'utilité. Je

me bornerai dans cette differtation à dé-

montrer celui que j'ai inventé pour le

renverſement du reétum ou les chûtes

del'anus.

On ſçait les efforts que nous fom-

mes obligés de faire pour rendre les

matières extercorales deſcendues dans

le rectum. Cette action méchanique s'e-

xécute 1º. par la compreſſion du dia-

phragme& des muſcles de l'abdomen.

2°. Par la contraction des fibres muſcu-

laires du rectum. 3º. Par celle des muf-

cles releveursde l'anus,&mêmedes muf

clesdu coccix,quifontles auxiliaires des

muſcles releveurs. 4°. Enfinpar ladila-

tationdes ſphincters cutannées de l'anus.

Les matières ainſi amaffées , retenues

dans le rectum, parleur maſſe,leurſéjour,

irritent lesfibresnerveuxdecetinteſtin,qui

par différens filets communiquel'impref--

fion qu'elles ont reçue aux mufcles des

environs ; alors les fibres muſculaires de

Pinteſtin rectum entrant en contraction

compriment ces mêmes matières & les

pouffent vers l'orifice de l'anus , les

fphincters ou fibres circulaires qui cơmì

Iv
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poſent cet orifice ſe dilatent par l'ac-

tion des muſcles releveurs qui les re-

tirent en dedans; les matières toujours

comprimées fortent au dehors ; après

qu'elles ont été expulſées, les muſcles

releveurs relévent la portion inférieure

du rectum , ce qui donne la facilité au

ſphincter de l'anus de ſe refferrer.

D'après cette action mechanique , il

eft aifé de concevoir la caufe immé-

diate des chutes ou renverſement du

rectum , qui dépendent du relâchement

ou refſolutiondes fibres mufculaires des

releveurs du ſphincter de l'anus.

Quelquefois ces muſcles ſe trouvent

rellement relâchés& fans refforts , que

le fondement forme un bourlet oubou-

din plus ou moins gros , plus oumoins

allongé, de forte que le rectum fortau

dehors,renverſédelamême maniereque

l'on fait defcendre un bas furle pied,

fans le déchauffer. Je l'ai vu deicen-

dre d'un pied de longueur.

Les enfans font fortſujets aux chủ-

tes du rectum; elles font auſſi fort com-

munes aux adultes & aux vieillards.

Dans les enfans , les cris continuels

qu'ils font, les dévoyemens féreux&

âcres auſquels ils ſont ſujets, l'habitude

où l'on eft de les laiffer long-temps
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fur la chaiſe percée , ſont les cauſes

ordinaires qui produiſent en eux cet

accident.

Dans les adultes , la trop grande

constipation , où les matières durcies

accumulées , obligentàfaire de violens

efforts pour les rendre , les ſphincters

de l'anus fouffrent une trop grande di-

latation ,& les muſcles releveurs éprou-

ventune extenfion trop violente qui les

met hors d'état de retirer endedans l'in-

teſtin rectum allongé.

*Les opérations de la fiſtule à l'anus

dans lesquelles une portion des fibres

mufculalres des releveurs , & des fibres

circulaires de l'anus , ont été coupées ,

font une des cauſes les plus commu-

nes de cet accident ; alors on ne peut

plus retenir les excrémens , & l'inteftin

rectum, fort aux moindres efforts out

compreffion des muſclesdel'abdomen ,

&refte renverſé.

Les chûtes violentes fur le coccix,

dans leſquelles les nerfs qui aboutiſſent

aux muſcles releveurs & circulaires de

l'anus ont été froiffés , contus , déran-

gés , produiſent dans les muſcles une

eſpéced'atonie ou de paralyfie qui dé

rermine le renverſementdu rectum.

Je ne m'arrête que fur les caufes

Ivij
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les plus générales: il eſt néceſſaire de

les bien connoître &de les diftinguer ,

afin de porter un prognoſticafſuré fur

les différens moyens dont on doit ſe

ſervir dans la réduction de ces hernies.

Les chûtes du fondement qui ſont

les ſuites des cris violens des enfans,

des diſſenteries , des dévoyemens con-

tinuels , ſe guériſſent ordinairement par

l'uſage des remédes intérieurs , &des

topiques ; notre bandage qu'on peut

regarder comme une eſpéce de con-

tentif , peut contribuer à rendre la

guériſon plus facile & plus prompte.

Dans les renverſemens du rectum ou

chûte du fondement qui fürviennent

après l'opération de la fiſtule à l'anus ,

& après des paralyfies où les topiques

ordinaires ne produiſent aucun effet ,

notre bandage devient néceſſaire &

indiſpenſable , afin d'empêcherles acci-

dens fâcheux qui accompagnent ces ef-

péces d'hernies , tels que la douleur ,

l'inflammation , & même la gangrène.

Je reviens à la deſcriptiondeceban-

dage , il eft compoſé d'une ceinture

de cuir,percé de pluſieurs trous , de

la largeurd'un pouce&demi, qui vient

s'attacher au moyend'une boucle , au-

deſſus du pubis ; il y a de chaque côté
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ne boucle pour recevoir les fous- cuiffes+

Sur le milieu de la ceinture , à ſa

artie poſtérieure & au-deſſus dufa-

um , ſe trouve une cage avec fon

mbour , fur lequel s'enroule une

naîne qui préte à la fléxion du corps ,

e façon qu'elle s'allonge lorſque l'on

eut s'affeoir , & qu'elle remonte lorf-

u'on ſe releve.

Au bout de ladite chaîne eſt une

niere de cuir d'environ trois pouces ;

cette extrémité eſt attachée une lance

argent qui paffe le long de l'entre-

eſſon , & qui porte à ſon extrémité

nférieure , un écuſſon d'yvoire ſphé-

que , percé de pluſieurs trous , afin

e laiſſer échapper les vents , les liqueurs

u ferocité qui peuvent s'amaſſer dans

efondement.

Auboutde latige oulance fe trouvent

rrêtées les deux ſous-cuiſſes , faites au

oiſſeau percées de pluſieurstrous.

D'après cette deſcription , il eſt aifé

te concevoir , 1°. que ce bandage fort

éger peut ſe porter fans caufer aucune

ncommodité,& que l'on peut marcher,

courir monter à cheval fans qu'il ſe

Hérange.

2°. Que la chaîneau moyendu reffort

enfermé dans le tambour ,s'allonge

T
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1

ſe retire , ſuivant les différentes fléxions

&mouvemens du corps.

3°. Que l'écuffon porté ſur le fon-

dement, ſoutient par unedouce pref-

ſion ſur les ſphinctersde l'anus, l'intef-

tin rectum relâché.

Je remplirois avec plusde confiance

les vues du Public, s'il m'étoit permis

de citer les noms des perſonnes qui en

ont fait uſage avec ſuccès; le filence

qu'elles m'ont impoſe m'empêche de

les nommer. J'eſpére que MM. les

Médecins & Chirurgiens voudrontbien

parler pour moi.

AVIS DIVERS.

AUDOU, Maître Vitrier , rueS.Victor , vis-à-

visle Séminaire S. Nicolas , proche la rue du

Paon : Tient Magazin de très-beaux Verres

blancs de Bohême, & autres propres aux Ef

tampes , Paſtelles , Voitures , Pendules , Migna-

tures , & pour les Croiſées: il monte les Ef

tampes en Bordures de toutes couleurs: il col.

le les Cartes , Thèſes ſur toile, entreprend le

Bâtiment: le tout à juſte prix.

Le ſieur DUVAL , Eléve& Succeſſeur du fer

feurMiton , connu pour la Guériſon des Corps

& autres incommodités des pieds , occupe le

même logement rue des Bernardins , chez le

feur Gogois, Marchand de vinen gros.
L
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Le ſieur GERMAIN JOUELLE,Marchandd'Ar-

sà Vitry-fur-Seine , près deParis, annonce aux

rieux en bons fruits, en arbresd'ornemens , en

pritſeaux à fleurs des plus rares, mais ſeulement

pleine terre,qu'il polléde unegrande quantité

toutes ces choſes. Il prie les perſonnes qui lui

ont l'honneur de s'adreſſer à lui, de marquer

qualité de la terre , &l'expoſition où on voudra

nter , afin qu'il leur envoye des Arbres ſuivant

qualité de la terre, &del'expoſition. Faurede

deux connoiſſances un Jardinier peut envoyer

Arbres bienconditionnés , qui feroient cepen-

at un très- mauvais effet. UnPêcher , par exem-

,greffé ſur Amandier , réuſſira mieuxdans un

tainterreinque s'il étoit fur Prunier , &un au-

terrein voudra le pêcher greffé ſur prunier. Le

ar Germain Jouetteeſt en étatdeciter les per-

anes auſquelles il a déja fournide lamarchan-

e, & qui n'ont pas eu lieu de fe repentir de la
fiancequ'on abienvoulu avoir enlai. Ildonne,

une liſte abrégée des meilleureseſpécesdefruits,

des arbres ou arbriſſeaux les plus curieux; mais

vertit en même temps qu'il a toutes les diffé-

ntes eſpéces qu'on pourroit luidemander. Ilfait

senvoispour la Province;& il prie les perfon-

es quilui feront l'honneur de lui écrire, d'affran-

ir les ports de Lettres. Son adreſſe eſt au ſieur

ermain Jouette, Marchandd'Arbres àVitri-fur-

ine,près de Paris.Il eſt éſſentiel de mettreleſur-

om de Jouette, parce qu'il y a àVitry pluſieurs

ermains,Marchands d'Arbres. La petitePoſtede

-ris yva deux fois lejour.

PESCHES.

LadoubledeTroyes, ou petite Mignone, meu-
enJuiller.

La pourpre hative:
enAour,
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LagroſſeMignone ,

LaChevreuſe hative ,

LaMagdeleine rouge oudeCourſon ,

La Pêche de Malthe ,

LaBellegarde ouGalande ,

LagroſſeViolette hative,

LaBourdine,

Idem.

fin d'Aoûr.

Idem.

enSeptembre.

Idem.

Idem.

findeSeptembre.

idem

enSeptembre.

La Rouſſanne ou Pourprée vineuſe ,

L'Admirable ,

LaChevreuſe tardive, en Septembre ou Octobr.

&c.

ABRICOTS.

Abricotprécoce.

GrosAbricot.

AbricotdeHollande dont l'amande eſtdouce.

Abricotd'Alexandrie.

Abricotpanaché d'Angleterre.
&c.

Ceriſeprécoce.

CERISES.

CeriſedeMontmorency.

Geriſe àbouquets.

Ceriſe à grappesde la Touſſaint.

Bigarot.

Royale d'Angleterre.

Guignesblanches.

Guignesnoires..

Lebelle griotte de M. de S. Maur.

&c.

PRUNES.

LegrosDamasdeTours , ou Monfieur hatives:

LeMonfieur .

La Mirabelle.

LaPruneRoyale.

LePerdrigon.

LaReine Claude.
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Dauphine.

Sainte-Catherine.

&c.

POIRE S.

Et muſcat, ou ſept engueule.

-ſſe blanquete.

argne.

refanspeau.

aſſeletde Rheims.

achrétien d'été muſqué.

Erré doré.

yenné.

ydelaMotte.

ffire-Jean.

eſenne.

rtin ſec.

-gouleuſe.

gamotte.

nt-Germain.

rry deChamontelle.

yale d'hyver.

Imare.

verſes eſpéces dePoiresd'hyver àcuire.

&c.

alvile d'été.

POMMES.

.. Blanc.

Rouge.

mbourg.

nouilletgris.

ardin .

einette franche.

einette grife.

ommes d'apis.

geonnette deRouen.

&c.
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Toutes les variétés des Framboiſiers.

Toutes les eſpéces de groſeilles du feu Comte de

Charolois.

Noyers&ſes variétés.

La groſſe Nefle d'Angleterre.

LaNeſleſans pepins.

Chataignier.
Murier. :

Lesvariétésde toutes les Azeroles étrangeres.

Les épines, vinettes duCanada,&autres.Cesder

niers arbriſſeaux ſont très-agréables pour la

fleur& le fruit qui eſt plus gros queceuxdeces

pays-ci.

Orme.

ARBRES D'ORNMENS.

Tilleulde Hollande.

Frêne à fleurs &autres eſpéces,

Acava& ſes variétés.

Cycomor à feuilles panachées & autres.

Peuplier de Canada , & autres.

Tremble.

Sorbier ſauvage.

Erable à fleurs rouges, &autres.

Pavia ou Maronnier à fleurs rouges.

Maronnier ordinaire.

Maronnier à feuilles panachées.
:

Citiſe oufaux Ebenier, àfleurs jaunes engrappe.
&c.

ARBRISSEAUX pour les Cabinets de

verdures ou paliſſades.

Alaterne panachée , & autres.
Charmilles.

Ormilles .

Arbrede Judée , le rouge& leblanc.

Thuya de la Chine , toujours verd, & vient à

l'ombre.

1
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mins , différentes eſpeces....

evrefeuilles , différentes eſpeces.

Hers , différentes espaces.A

s d'Artois.

Autres Arbriffeaux à fleurs.

rifier à fleurs doubles.

-ifier à fleurs doubles .

nier à fleurs doubles.

her à fleurs doubles.

rier à fleurs doubles,

nier àfleurs doubles.

:

mandier à fleurs doubles.

ne à fleurs doubles.

Variété dejolies Epines quiportent un fruit

rouge apres leurs fleurs.

fier du Cap , & autres.

s de Sainte Lucie.

mach.

onis.

morpha.

hea& ſes variétéς.

uridaca.

gubier.

Phoricarpoſe.

ndaphiloïdes.

oxicodendron.

nus caſtus.

-près mâle & femelle.

ringua à leurs doubles.

our panachés& autres.

En un mot toutes fortes d'Arbriſſeaux de

eine terre.
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APPROBATION.

J'ai lu , par ordredeMonſeigneur le Chancelier,
leMercuredu ſecond Volume d'Octobre 1762 ,

&jen'y ai rien' trouvé qui puiſſe en empêcher

l'impreſſion. A Paris , ce 14 Octobre 17626

GUIROY.

TABLE DES ARTICLES.

PIECES FUGITIVES EN VERS ET IN PROS

ARTICLE PREMIER.

ODE ſur laGloire.

LEVillageois& lejeuneAutour , Fable.

VERS àMM. Brunetti & Briare.

BOUQUET à M. D. L...

Page

7

و

10

ibid.

FI

AMadame de Cas.... par MadamedeBr...

Le Bonheur , à Mile F***. C*.

Essai hiſtorique ſur M. de Barrailh , Vice-

Amiral de France.

La Coquetterie , Ode à Mlle Henriettede

B*** 28

LESAmours champêtres , Epitre.

ÉLÉGIE.

33

L'AMOUR peut-il naîtrede l'eſtime , queſ-

tion de Morale duCœur , difcutée par
Madame B** &c.

3"

38

ODE à S. A. S. Mgr. le Prince de Condé,

Commandant en Chef l'Armée du Bas-

Rhin.

:
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GMES. 56&57

18 & رو

ANSON. 60

GOGYYPHES.

ART. II. NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TE de la Lettre à l'Auteur duMercure. 62

SSERTATION ſur le nom de Famille de

'Auguste MAISON DE FRANCE.

TTRES ſur l'Education ,&c.

NETTE & LUBIN , Paſtotale , miſe en

Verr par M. Marmontel.

NONCES de Livres.

77

88

98

108&ſuiv.

ART. III. SCIENCES ET BELLES-LETTRES.

ACADÉMIES.

LANCE publique de l'Académie des Scien-

ces , des Belles-Lettres & des Arts de

Rouen.

ART. IV. BEAUX -ARTS.

ARTS UTILES.

CHIRURGIE

ETTRE d'un Éléve en Chirurgiede Paris à

unChirurgiende Province , &c.

ARCHITECTURE.

JITE des Obſervations d'une Société d'A-

III

132

MATEURS . 136

ETTRE d'un Amateur ſur lesdifférens Edi-

fices qui ſe conſtruiſent dans la Ville de

CLERMONT en Auvergne, 138

ARTSAGRÉABLES.

GRAVURE. 143

AR V. SPECTACLES *

OPERA.

2546

COMÉDIE Françoiſe. 159

COMÉDIE Italienne. 161
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ART. VI . Nouvelles Politiques.

ART. VII. Cérémonies publiques.

163

194

COMPLIMENT àSE. Mgr le Duc deBed-

ford, MiniſtrePlénipotentiaire de la Cour

d'Angleterreprès la Courde France.

COMPLIMENT à S. E.Mgr le DucdeNivemois,

Miniſtre Plénipotentiaire de la Cour de

France près la Courd'Angleterre.

ART. VIII . Economie&Commerce.

SUPPLÉMENT à l'Article desArts.

Avas divers.

196

197

200

206

23

Fautesàcorrigerdans deLVol. d'Octobre.

Page 92. ligne 16 , au lieu de celui qui a fait,

Lifezcelui où la Raiſon a fait.

Page93. ligne 14 , au lieu de lumières qu'il nous

importe , lifez lumières fur les objetsqu'ilnous

importe.

Page 95. ligne 10 , au lieu de monnoies , que la

Nation, lifex monnoies &queque laNation.

३०

14

199 pas

J

De l'Imprimerie de SEBASTIEN JORRY,

rue& vis-à-vis la Comédie Françoife.
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